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msriTUTÏONS    NE0^TO^ 

NIENN^S  ^  ôH  intrùânflim  à 
àUPbi^ùfophic  de  M^  Nivio^^ 
Par  M.  SlGORGNE,  de  la  Mm^ 
fin  &  Sùciéîi  de  S&rbQrme  ^  Pnf- 
ftffmrde  FhiUfiphw  eni'Unîver* 
fité  di  Paris  ^  i  v&L  iff-8o.  245 
pag^  pou?  le  premur  t^Giume  ,  é* 
179  pmr  le  fécond^  trûs  PUn* 
thés  détarh'ri,  A  Paris  ^  chez 
Jacqoes-François  Quilîau ,  Filî, 
libraire  r  me  S»  Jacques ,  vis  à^ 
Aij 
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^         Journal  des  Sçavam  > 

VIS  les  Mathurins  ,  aux  âfmei 
de  l'UniverCtc ,  1747. 

MONSIEUR  Sigorgne  Profef- 
feur  de  Phtlofophie  dans  TU- 
niverliié  de  Paris ,  eft  le  premier  de 
fes  Confrères  qui  ofe  franchir  la 
barrière  ,  &  ouvrir  la  porte  au 
Ne^tonifme  dans  cette  même  éco- 
le »  qui  s  efl:  fait  honneur  jufqu'à 
prefent  de  futvreDefcartes.  Notre 
Profefleur  veut  tâcher  de  faire  re- 
venir fes  Collègues  de  ces  fenti- 
jTiens  j  quii  appelle  d  anciens  pré- 
jugés ;  il  s'attache  à  former  des 

'Elèves  qui  foient  difciples  de  New- 
ton ,  &  Ancagoniftes  du  Philofo- 

^phe  François-  Voilà  le  projet  de  M. 
Sigorgne  ;  c'eft  là  ce  qu'on  appelle 

-aujourd'hui ,  répandre  le  goût  de 
la  bonne  &  faine  Philofophie. 
Langage  ordinaire  dans  toutes  les 
révolutions. 

Nous  donnerons  une  courte 
analyfe  de  cet  ouvrage  ;  ceux  qui 
font  au  fait  du  fyftcme  de  Ne^- 

*toa  »  aimeronc  mieux  conaoître 
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Pbrdrc  &  la  méthode  cju*a  fuivi 
Sigorgne ,  que  d*étre  inftruits  d* 
détail  quih  (çavent;  ilsn'y  appren 
droienc  rien  de  nouireau  ^  puifque 
J'Atiteur  avoue  f  &  ce  qui  eft  vrai  > 
qu1l  n'a  fait  que  ratremblcr  ce  qui 
a  été  die  par  plufieurs  Commenu- 
îÊUi'S,  fur  les  principes  maihémâti- 
ques  de  la  philo  rophie  naturelle  dd 

I  Newton, 
Ce  font  deux  volumes  ï»-8^, 
qui  cotnpofent  en  tout  i  5  chapi- 
tres- Le  premier  traite  de  la  réfi^ 
fiance  des  miUiix.  Lorfque  New- 
ton a  montré  Ja  méthode  c^u  il 
fâlloit  fuivre  pour  calculer  les  ré- 

I    finances  d^s  différens  mlHeux,ç*a 
été  pour  conclure  que  ces  efpa- 
ces  céleftes  dans  lefqoels  les  pla- 
L   netes  nagent ,  font  privés  de  tou- 
■  te  matière  »  &  ne  dévoient  point 
"  î^fiften  Quiconque  admet  le  plein , 
doit  s'appeller  Cartéfien  ,  8c  ceïui 
qui  reçoit  le  vu!  de  eft  Newton  ien  : 
Fimpulfion  eft  le  principe  de  l*un, 
Se  l'attraftion  eft  le  fyftéme  qu'a- 
dopteatles  Sénateurs  de  Newton* 
A  iij 


iuTi  I 


û  Journal  des  SfaV4ftJ , 
On  traite  dans  ce  premier  châ^tve 
de  la  force  d'Inertte,  de  la  cobé*' 
lion  des  parties ,  de  ta  vtfcofité ,  de 
la  grandeur  des  furfaces  ,  &  de  lak^ 
denficé  de  la  matière.  Toutes  les- 
propofîtions  qu'on  trouve  ici  font 
des  théorèmes  de  Géométrie  fbndéi^ 
plutôt  fur  des  hypothéfes  que  fur 
des  vérités  Phyuques  démontrées, 
par  quelques  expériences  ;  ellofl^ 
s'ont  de  iolîdité  dans  l'applicatioii: 
qu'autant  que  le  Pbyfîcien  veut 
bien  leur  en  donner* 

Le  titre  du  fécond  chapitre  eOt 
Tattraâion  »  fon  mécanîfme  ,  ^ 
ion  exiftence.  On  connoit  pluiieur» 
•ffbts  de  l'attraâion ,  c'eft  la  cauib^ 
que  les  Philofophes  ont  recherchée» 
Selon  M.  Sigorgne»  Tattraâion  e(t 
ttne  loi  de  la  nature  »  une  loi  primv-^ 
tive  ;  elle  eft  au(E  probable  C  dit-on  > 
que  la  lold'ia>puinon  ;  celle  ci  n'^ 
aucun  avantage  fur  la  première  ; 
«lies  ont  toutes  les  deux  été  éta-^ 
blies  par  l'Auteur  de  la  nature* 
Enfin  l'attradion ,  félon  M.  Sigpr- 
£ne  »  eft  un  fupplément  à  la  Phi-^ 
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lofophie  de  Dtefcartes.  On  rappor* 
te  dans  ce  chapitre  plufieurs  oW 
jeâion$  contre  les  CartçHens* 

On  veut  prouver  dans  le  troi^ 
iiéme  chapitre  que  lattraâion  ed; 
réciproque;  un  Corps  ne  fçauroit 
agir  ou  en  preflèr  un  autre  qu'il 
n'y  ait  una  réaâion  de  la  part  du 
Corps  comprimé  >  c'e{l  dans  ca 
même  chapitre  qu'on  examine  fi 
Tac^raâipn  eft  proportionnelle  à 
la  ipaiTe  de  la  «Aatiire  ,  &  à  cellci 
du  corps  attiré  ;  TÀuteur  ne  man- 
que ï>as  de  rapporter  que  fi  \in  ato-. 
me  vient  à  tomber  il  fait  un  peu 
foulevei  la  t?rte.  On  n'ouWi^  pa$  d« 
parler  des  diverfes  loix  que  fuu  l'at* 
traâion  félonies  différentes  didan^ 
ces  du  corps  attirant.  C'eft  ici  que . 
l'on  tire  cette  fameufe  régie  du  ty- 
ftéme  Ne vtonien ,  que  rattraâion 
agit  dans  le  rapport  inverfe  des 
quarrés  des  diftances.  Enfin  la  me- 
me  loi  qui  fait  tomber  les  corps  fur 
la  terre  foutient  la  Lune  dans  fon 
orbite.  M.  Sigorgne  fait  le  même 
raifonnement  au  fuîet  des  auccea 
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Pîanetes  qui  tournent  autour  (îu 
Sbldl  ,  &  qui  occupent  le  foyer  de 
rellipfe  qu'elles  décrivent.  L'auteur 
a  mis  dans  le  même  endroit  q  uelqu  es 
reftriftions  dont  rattraétîon  a  be- 
foin  dans  plufieurs  circonftances , 
BOUS  y  renvoyons  le  Lefteur. 

Le  chapitre  quatrième  crake  de 
VdttrafUen  combinée  avec  le  mou- 
Yement  de  projeâîon.  Un  Corps 
pouffé  par  deux  forces,  rune  va- 
riable, &  l'autre  uniforme  décrit 
une  courbe  j  c'eft  un  principe  em* 
ployé  dans  les  mécaniques ,  &  qui 
cft  d'un  grand  ufage  dans  cette  ma*  ■ 
tîére.  Newton  a  examiné  &  cal-  ' 
*-  culé  le  mouvement  de  pefanteur 
&  de  projeftion  ;  il  a  recherché 
*juelles  étoient  les  courbes  qu  urt 
cdrpspourroit  décrire  fuivant  les  dî- 
verfès  puiflances  de  pefanteur.Nous 
avons  eu  plutieurs  Auteurs  célèbres 
tjuî  ont  traité  la  même  matière  dia- 
prés le  {çavant  Géomètre  Anglois  ; 
chacun  s'eft  efforcé  d'applanir  les 
difficultés  que  l'on  avoir  trouvées 
dans  TAuteiir  original.  Il  eft  ici 
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^ue(Hon  de  la  force  centrifuge  & 
centripète  :  on  déduit  en  même 
temps  tout  ce  qui  regarde  la  régie  de 
Kepler ,  loi  immuable  pourle  fyftê- 
me  de  l'Univers.  On  trouve  ici  com- 
me dans  plusieurs  autres  ouvrages 
ks  proportions  que  plufieurs  Geo« 
mètres  phyfîciens  ont  données  fur 
le  même  fujet.  L'Auteur  déclama 
un  peu  contre  les  tourbillons  »  mais 
c'-eu  une  fuite  néceflaire  du  Nevrto« 
nifine  dont  il  efl:  le  partifan. 

Les  autres  chapitres  qui  finiflènc 
ce  premier  volume  »  font  une  ap« 
plication  de  la  théorie  que  Ton 
a  établie  auparavant  :  ainfi  dès 
le  cinquième  chapitre ,  on  confi- 
dére  le  mouvement  qui  fe  Ëiic 
dans  le  cercle  »  &  dans  les  autres 
courbes  >  comme  celui  qui  arrive 
dans  l'ellipfe ,  ^hyperbole  &  la  pa« 
rabole  :  ce  font  les  différentes  vi- 
teflès  de  projeâion  qui  déterminent 
le  corps  à  décrire  quelques-unes 
des  courbes  qui  appartiennent  aux 
ferons  coniques.  On  fçait  même 
^ue  ces  quatre  courbes  fàtisfont  à 
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tons  les  difterens  rapports  de  Yt-^ 
tefîes  ,  en  fuppofant  capendanc 
que  la  force  centripète  agit  dans 
la  raifon  renverfée  des  quarré* 
des  diftances. 

Après  ces  chapitres  M*  Sigor- 
gne  a  jugé  à  propos  de  donner  une 
expufïtionmétaphyficiuedelatbéo- 
rie  qui  a  précédé  ,  c'eft  le  fujet  du 
chapitre  fepttéme»  L* Auteur  dit  que 
les  démonftrations  Géométriques 
ont  au-deflus  des  Métaphyfrques, 
Texaftitude  &  la  précifion,  mais  ces 
dernières  lui  paroiflènt  plus  lumî- 
nenfes,  Ce  chapitre  eft  donc  une  ré- 
capitulation de  ce  que  Iotï  a  dit  au- 
Earavant,  Cette  méthode  de  pré- 
inter  le  même  fujet  fous  dififé* 
yens  jours  ^  peur  avotr  fon  utilité. 
M*  Sîgorgn^  finit  ce  même  chapi- 
tre par  diverfes  réffexions  ;  on  ei» 
fit  une  enrr'autres  :  on  ne  doit 
point  f  dit  TAuceur)  courir  fi  vite 
m  l*ûbj€Hio'f  contre  un  hamme  corn-' 
me  Nâivt&n  ;  ne  peut-on  pas  dîre^ 
Be  courez  point  fi  vite  après  le  (f^ 
ftéme  de  Newton, 
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Le  dernier  chapitre  du  premier 
volume  ,  eft  une  explication  du 
mouvement  des  planètes.  M.  Si- 
gorgne  ne  veut  point  qu'on  recher* 
che  les  caufes  de  Tinclinaifon  des 
orbites  des  planètes  ,  ni  celles  de 
leurs  axes  fur  leur  plan  »  ni  de  leur 
mouvement  de  rotation ,  ni  la  rai« 
fon  du  paralleliûne  de  Taxe  de  la 
terre  ;  il  ne  faut  point  enfin  de-* 
mander  aux  Ne^irtoniens  (Selon  M« 
Sigorgne  )  pourquoi  les  planètes 
font  plus  groiTes  les  unes  que  les 
autres ,  &  ce  qui  doit  avoir  dé-* 
terminé  à  les  placer  à  diverfes  di- 
fiances.  Le  Ne^rtonien  n'efl  point 
obligé  de  pénétrer  ces  fecrets  ;  c'eft 
notre  Auteur  qui  parle;  il  fuffic 
du  moins  de  répondre  que  s'il  y  a 
une  caufe  »  on  doit  l'attribuer  à 
l'inertie  des  corp» ,  nous  ne  fommes 
pas  perfuadés  que  tous  les  NeNTto- 
niens  admettent  ces«conféquence$* 
Cependant  l'Auteur  prétend  que 
£  l'on  eft  Cartéfien  »  on  eft  dans 
l'obligation  d'expliquer  tous  ces 
phénomènes  i  il  eft  donc  plus  oiSk 


jt  î  Journal  Jes  Sçdvaffî^ 
Ae  fe  dire  Ne^^tonien.  On  termine 
ce  chapitre  qui  efl:  le  dernier  du  pre- 
mier volume  j  en  rapportant  les  for- 
mules que  quelques  Auteurs  ont 
données ,  pour  déterminer  les  maf- 
fes ,  &  les  den{ïtcs  des  planètes. 

Le  chapitre  dixième  commence 
le  fécond  volume  ;  on  entretient  le 
ï^efteur  de  la  figure  des  planètes^  âc 
particulièrement  de  ccHe  de  ta  ter- 
re. N carton  &  plufieurs  Auteurs 
après  lui  j  ont  cherché  à  détermi- 
ner la  figure  de  la  terre  fuivant  les 
loix  de  Tattraétion.  Les  uns  Ôd  les 
autres  ont  été  obliges  de  faire  cer- 
taines hypothéfes  :  ce  qu'il  y  a  d'ef- 
fentiel  danî^  cette  matière  fe  réduic 
à  trois  problèmes  principaux  que 
TA uteur  explique  :  danslepremier 
on  démontre  que  les  Méridiens 
de  la  terre  font  des  Ellipfes  ;  dans 
le  fécond  on  recherche  quel  eft  le 
rapport  des  pefanteurs  {ur  la  ftir- 
fâce  de  la  terre  à  différentes  latitu- 
des. Enfin  dans  le  troifîéme  pro- 
blème ^  on  montre  comment  on  a 
déterminé  le  rapport  des  axes ,  % 
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l^Âuteur  finit  ce  chapitre  par  un, 
examen  fur  les  différentes  denfités 
de  la  matière ,  dont  on  peut  fuppcv» 
fer  que  la  terre  eft  formée.  M«; 
l^eurton  a  aflîgné  le  rapport  des 
ji£es  de  la  terre  de  250  à  229 .* 
-en  fuppofant  la  terre  homogène; 
on  peut  cependant  fuppofer  U* 
denuté  des  couches  varlaDles ,  en 
s'approchant  du  centre  >  ou  en. 
imaginant  vers  le  centre  une  efpéce 
de  noyau*  Dans  toutes  ces  hypo-, 
théfes  la  figure  de  la  terre  lêroic 
plus  applatie  que  dans  le  cas  de 
rhomogénéité  ;  qui  efl  Thypothefe 
de  M.  NeN^on.  Il  eft  aifë  de  réfbûu- 
dre  ces  problèmes  >  après  tous  l^i 
bons  ouvrages  &  les  mémoires 
excellens  qui  ont  paru  depuis  plu^ 
fieurs  années  fur  cette  matière». 
Nous  aurions  pu  indiquer  les  Tour* 
ces  où  toutes  ces  queftions  ont 
été  traitées  »  mais  la  chofe  nous  au* 
loit  mené  trop  loin. 

La  Lune  eft  une  planète  favo^ 
xable  pour  le  fyftéme  Ne'vrtonien. 
l.e  Géoméçre  Aoglois  s'en  eft  f^csK 


rS  Jomifd  des  Sçavàns , 
terre.  Nous  ferions  trop  longs  fi 
nous  voulions  rapporter  comment 
Ton  explique  la  preceflion  des  équi- 
fioxes  ,  &  la  rétrogradation  des 
nœuds*  On  peut  lire  tout  ce  détail 
dans  le  1 1^  chapitre  du  fécond  vol. 
Si  la  Lune  eft  capable  par  fa 
gravitadon  de  produire ,  feîon  les 
Ne^toniens  ^  la  preceflion  des 
équinoxes ,  ils  déduifent  avec  bien 
plus  de  vraifemblance  le  flux  &  re- 
flux delà  mer,  de  la  pefanteur  lé^ 
ciproque  de  la  Lune  fur  la  terre,  & 
âe  la  terre  fur  la  Lune*  Les  Carte- 
fîens  attribuent  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène à  la  Lune,  mais  ils  partent 
d'hypothéfes  bien  differenies.New- 
ton  paroic  en  ce  point  Temporrer 
furlesCartéfiensiles  calculs  qu'il  a 
faits  en  conféquence  font  immenfes» 
&  Ton  prétend  qu'ils  s^accordent 
avec  les  obfervations  ;  il  y  a  peu  de 
Phyficiens  >  ou  de  Géomètres  Phy- 
fïciens ,  qui  n'ayent  aflez  d'habileté 

Iïour  faire  quadrer  fes  calculs  avec 
es  obfervations^  Il  y  a  au(îî  peu 
^  Géomètres  capabks  de  rekvei; 
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Neirton  dans  iês  erreurs  de  calcul; 
on  ne  fait  fouvenc  que  répeter  ce 
qu*un  plus  habile  que  foi  a  dit  avant, 
nous.  M.  Sigorgne  traite  la  quefUon 
du  flux  &  reflux»  dans  le  douzième 
chapitre. 

On  lit  dans  le  treizième  les  loix 
de  Tattraâion ,  mais  de  l'attraâion 
a^flante  fuivant  diverfes  circon^; 
Itances  ;  on  a  vu  jufqu'à  prefeniC 
que  le  principal  reflort  du  mécha«> 
nifme  de  TUnivers,  confiflioit  dans* 
la  loi  qui  établit  que  l'aâion  de. 
la  pefanteur  agit  en  raifon  renver^ 
iëe  des  quarrés  des  diflances.  Cet^. 
te  même  loi  ne  fubfifte  plus  dans 
lies  petites   diftances  fuivant   les 
Nei^toniens.  Ce  chapitre  treizié^, 
me  eft  réfervé  à  examiner  ou  à 
rapporter  »  Quelles  font  ces  loix  que 
les  Nevtoniens  veulent  admettre 
pour  répondre  à  divers  phénomè- 
nes qui  (è  paiTent  fous  nos  yeux, 
toujours  difTérens  de  ceux  qui  ar- 
rivent à  ces  diftances  immenfes  8c. 
qui  fouvent   nous  échapent.    Les 
Neirtoniens  ont  été  obligés  d'adv 


it  Jmrmt  des  ftçévâ^i  ; 
tnertre  tes  loix  j  pour  explique^ 
les  effets  que  les  diverfes  opération} 
de  la  Chimie  nous  font  voir  j  nous 
nous  exemptons  de  rapporter  8ê 
les  loix  &  les  raifonnenieris  que 
fait  notre  Auteur  à  ce  fujet  î  oa 
]jeut  avoir  recours  à  Touvragep 

Puifque  le  fyftême  géni^ral  de 
1-Uiûvers  &  les  phénomènes  parti-. 
culiers  dépendent  de  l'attraftlon, 
comme  on  vient  da  ]c  dire  ;  c'eft 
par  le  même  principe  qu'on  pré- 
tend expliquer  la  dureté ,  le  reffort , 
ta  fluidité ,  &c.  Cependant  cett^ 
attraffion ,  loi  mécanique  félon  let 
Ne^toniens,  &  établie  par  rAur 
teur  de  la  Nature  ,  agit  fuivant 
divers  rapports.  Dans  les  opéra* 
lions  Chimiques  on  dédqit  leurs 
effets  du  rapport  des  Cubes  des 
diflances ,  &  fi  ce  rapport  ne  con- 
vient pas  on  prend  celui  des  qua- 
trièmes ,  cinquièmes  puiffances  , 
&c,  Ainfi  la  difTolution  des  fels , 
des  végétaux  &  des  minéraux  ,  ne 
doit  provenir  que  d'une  attraction 
'  nomment  grande  ;  les  détails  ds 


«erre  matière  font  afièz  longs  »  Se 
il  eft  difficile  de  les  Uer  enfemble^ 
ou  d*en  parler  fans  entrer  dans  una 
diicuflion  qiû  n'eft  point  de  notre 
objet ,  nous  renvoyons  au  treizié-j 
me  chapitre  du  fécond  rolume* 

U  faut  dire  la  même  chofe  du 
quatorzième  &  quinzième  chapî^ 
Ires  .  ce  foctf  diverfes  explication» 
qui  dépendent  de  Vattraâion.  On 
applique  le  même  principe  aux 
tttets  des  tuyaux  capillaires  ^  enfin 
Û  y  a  peu  de  phénomènes ,  peu; 
d'expèfiences  que  les  Ne^tonien» 
ne  dèduifent  de  Tattraâioik  On  a 
£ût  diverfes  hy pothéfes  pour  trou-» 
ver  la  caufe  de  l'élévation  des  li« 

Sueurs  dans  les  tuyaux  capillaires  » 
[les  ont  été  prefque  toutes  aban^ 
données*  On  a  fubftitué  à  ces  hypo^ 
théfes  Tattraâion  y  c'eft  donc  Tat^ 
traâton ,  fdon  les  Ne'Vtomens» 
qui  foutient  &  (ait  élever  Teau  au^ 
deifus  de  fon  niveau  dansles  tuyaux 
d'un  diamettre  très  ->  petit  ;  c'eft 
elle  qui  &it  encore  un  effet  con^ 
traire»  eu  IaKant  baillet  au-deiTou» 


tp      Jùurnd  dej  Sçavhnt , 

de  la  ligne  horizontale  le  tntTCMt0 

dans  les  mêmes  tuyaux  capillaU 

i  jes.  Les  divers  phénomènes  de  la- 
lumière  ,  comme  la  réfraflion  & 
rinflexion  font  dépertdans  de  Tat- 
traéllon.  En  voilà  afTez  pour  don- 
ner une  idée  de  cet  ouvrage. 
M.  Sigorgne  eft  fort  louable  d'a- 
voir cherché  à  fe  rendre  utile  i 
nous  fommes  perfuadés  cjue  fes  in- 
tentions font  très-bonnes  ;  c'eft 
dans  cette  vue  qu'il  a  écudié  divers 
Auteurs  qui  ont  commenté  New- 
ton ;  le  Public  jugera  de  la  métho- 
de &  de  la  manière  dont  les  pro-t 
pofïtion!i  y  font  expliquées  :  on 
peut  aflurer  qa*elles  font  très-biea 
dans  la  plupart  des  ouvrages  Sc 
des  mémoires  qu'il  a  con  fui  tés.  Ce 
ne  font  pas  ici  des  élémens  telle- 

l'  ment  à  la  portée  des  Ecoliers,  que 
les  jeunes  gens  puiflent  les  enten- 
dre aifément ,  à  moins  qu'ils  ne 
içachent  la  Géométrie  compofee. 
&  TAuteur  en  a  mis  dans  fon  ou- 
vrage un  petit  traité  à  part,  11  eft 
leacore  ncceflàire  qu'ils  ayenc  écu- 
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jàié  la  mécaniaue,  &  qu'ils  foienc 
au  fait  du'  (yftême  général  dxji 
inonde  «  &  des  nouvelles  expérien- 
ces de  Phyfique.  ^ 

HISTOIRE  DV  THEjûTRB 
François^  depuis  fort  origine  juf^ 
qu*k  prefent  ^  avec  la  vie  des  plùf 
célèbres  Poètes  Dramatiques ,  wis 
Catalogue  exa£l  de  leurs  pièces  ^ 
&  des  Notes  hijioriqties  &  crit» 
iaues  »  tome  onzième.  A  Parîs^ 
cnez  P.  G.  Lemercier,  Impri-i 
xneur-Libraire  ,  rue  S.  Jacques;^ 
au  Livre  d*or  ;  &  Saillant ,  Li» 
braire  ,  rue  S.  Jean  de  fieaup- 
vais ,  vis  à-vis  le  Collège ,  1 747; 

CE  volume  contient  Thiftoit^ 
de  notre  Théâtre  pendant 
fept  années  »  depuis  le  mois  de  Jaii« 
vier  1(^70,  jufquala  fin  de  i6iS* 
L'année  1(^70  ,  offre  16  pi^es 
nouvelles,  onze  Comédies  &  cinq 
Tragédies.  ^ 

^    Parmi  ces  Comédies  il  y  en  a 
.deux  de  Molière^  les  jimatii  moé. 


%t       Jûurnal  des  ^çavani^ 
gmfi^Hes  i  &  le  Bourgeais  Gintîl^ 
éêmme^ 

Le  Bôur^îs  Gentilhomme  fut 
mal  accueilli  à  la  Cour,  Lefilence 
du  Roy  enhardir  plufieurs  Coor- 
tUkiis  qui  en  trouvoient  le  Comï*' 
«^ue  trop  bourgeois ,  à  déclarer  tout 
haut  leur  fentiment  y  &  Molière 
fi'ofâ  paroître  pendant  les  cinq 
jours  qui  fe  payèrent  ^  depuis  la 
première  reprefentatîon  »  julqu'à  la 
ièconde. 

Le  Spedade  fini  ,  le  Roy  eut 
la  bonté  de  dire  à  TAuteur  qu'il 
ne  lui  avoir  point  parlé  plutôt  de 
^k  pièce ,  dans  la  crainte  d'avoir 
4eé  féduit  par  la  manière  dont  elle 
avoit  été  repr^ (entée.  Mais  qu  au- 
cune de  fes  autres  Comédies  ne 
4*avoît  plus  amufè  ^  &  qu'elle  étoit 
excellente,  Dins  rinftant  la  Scène 
.changea,  &  ceux  qui  avoîent  le 
pluR  critiqué  ,  furent  précifènïent 
ceux  qui  prodiguèrent  les  éloges 
avec  le  plus  de  profuGon, 

Dans  les  r 'cherches  fur  les  ThéSm 
^^s^  il  iè  trouvé  un§  anecdote  tt4 
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fu)ec  de  la  Comédie  du  Gemti^ 
iêmme  Gneffin ,  que  dt  Vifé  donim. 
qi2d<}iie  temp^avanccelkdu  Bowf^ 
gcois  Gentilhêmme.  On  y  rapports 
que  fur  des  murmures  qui  s'etevé-» 
yent  dans  le  Parterre  >  un  ami  de 
f  Auteur  s'avança  au  bord  du  Théâ« 
tre ,  pour  dire  ces  mots  »  fi  vê^ 
itêtts  pas  €êfH9m  ,  m  v^us  rmitM 
t^nn  mgent  À  U  p^rte  ;  mais  nr 
nws  empeàte^  peint  d^èmemdrt  d$$ 
thûjes  éjui  nms  font  pUifir^  Quo 
mielqu'uti  dû  Partertti  lai  répoiu-; 
eut, 
•>  Prince^  n*4vez-vous  rien  à  nous  dite 

de  plus  ? 
Jk  qu'un  autre  ajouta, 
#»  Noo  f  d'en  avoir  tant  4it  il  eft  ml» 
me  confus» 
Nos  Auteurs  qui  ne  paroiflètit 
pas  fevorablement  diipcfés  pour 
celui    des  recherches.,.  obfervttlC 
^e  Tordre  chronologique  de  fou 
ouvrage  devoit  Tuffirepour  lui  fiire 
tAécouvrir  ia  fàufleté  de  ce  fak.  Ces 
4ettX  tetsibot  pris  deUScJnenmte 


•*  4      Journal  des  SfavMfts , 
Viéme.du  quarnéme  Aâe  à'Jn^ 
dromcy  qui  ne  parut  quen  1685  , 
&  par  confequent  1 5  ans  après  ts 
Gentilhomme'  Gnsfpin^ 

Madame  (  Henriette  d'Angle- 
terre )  avoit  engagé  les  deux  Ri- 
vaux ,  Corneille ,  &  Racine ,  à  tra* 
vailler  lur  le  même  fufet.  Bérénice 
de  Racine  ,  parut  la  première  fiir 
le  Théâtre  de  T  Hôtel  de  Bourgo- 
gne, le  XI  Novembre. 

Cet  article  ellici  traiié  avec  aflez 
jdécendue  ;  on  y  rend  compte  d'a- 
bord de  la  critique  vive  que  TAb- 
fcé  de  Villars  publia  fur  le  champ 
contre  cette  Tragédie.  Cette  cen- 
fureeft  judîcieufe  en  quelques  en 
droits ,  mais  Tenvie  &  la  prévenu- 
lion  y  dominent  en  généra).  Si  Ma* 
dame  de  Sevigné  en  a  fait  un  élo- 
ge flateur  ,  c'eft  qu'elle  étoit  à  peu 
.près  dans  les  mêmes  idées  contre 
îlacine. 

On  y  joint  la  réponfe  qui  fut 
faite  à  cette  critique  par  SuMignj^ 
fce  même  Auteur  qui  peu  de  temps 
duparavaac  seyait  écrit  d  une  ma- 

ûiére 


I 


I 
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Btére  afîez  peu  mefurée  contre  U 
Tragédie  d^^ndrom^a^Mf.  Et  après 
avoir  rapporté  un  paifage  de  M, 
l'Abbé  Dubos ,  ou  cet  Auteur  blâ- 
me  le  choix  que  Racine  avoir  fait 
da  fujet  de  Bérénice ,  &  le  caradé- 
re  de  Titus ,  on  obferve  que  ces 
Cenfeurs  n  aétoienc  pas  des  juges 
*>  compérens  de  cette  pièce  ,  qu'el- 
»>le  n'eft  point  faite  pour  les  per- 
f  >  fonnes  qui  ^  comme  ces  Meilleurs, 
ii*n'envifageiit  la  Tragédie  que  du 
fT  côté  des  paillons  qui  forfenr  au- 
»i  dehors  delame ,  telles  que  lam- 
n  bit  ion  »  la  vengeance  ,  &c.  &:  i  ' 
lï  qui  les  combats  d  un  cœur  obli- 
»f  gc  de  renoncer  à  ce  qu'il  aime , 
»>  &  d'y  renoncer  dans  le  moment . 
yt  qu'il  eft  le  maître  de  fe  rendre  _ 
n  heureux , paroiffent  des  petitelles , 
H  qui  vont  jufqu'au  ridiculp.  a 

Le  reproche  d*une  trop  grande, 
Cmplicicé  ,  dans  le  fujet  de  la  Tra- 
gédie de  Bérénice  »  a  été  encore 
renouvelle  par  M.  TAbbé  Pelle- 
grin ,  dans  des  lettres  inférées  dani 
le  Mercure  eu  Oâobje  &  en  No- 


%S  Jmrnal  des  Sçsvans^  ^ 
vembre  1714.  M.  Racine  au  cou* 
traire  regardoit  cetre  fimplicieé  À 
même  comme  ce  qui  rendoit  ce 
fujet  un  des  plus  heureux  pour  le 
Théâtre* 

Oa  a  attrlbae  au  grand  Condé 
deux  (ugemens  bien  différens  fur 
la  Tragédie  de  Bérénice. 

Les  uns  prétendent  qu'il  applL- 
<]uoLt  à  cecrc  pièce  ces  deux  Vers 
où  Titus  parle  de  la  Reine. 
A^  Depuis  cinq  ans  entiers  tous  les  jouis 

je  la  vois, 
*s  Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  pre» 
ïïiiére  fois. 

D'autres  racontent ,  que  ce  Prin» 
ce  à  qui  l'on  demiiidoit  fon  fenti- 
lûenc  ,  ne  répondit  jamais  autre 
chofe  que  ce  refrain  de  chanfon  ^ 
M-^Tim  pleure ,  Mirim  crie  ,  Ma-^ 
fim  vem  qn^on  U  m^rie^ 
■  La  Tragédie  de  Tire  &  Bérénice 
de  Pierre  Corneille ,  fut  jouée 
pour  la  première  fois  le  iS  du 
méïiî'3  moi&  de  Novetiibre,  fiirlt 
Jhilm  du  P*Uis  Royal. 
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'  L'Abbé  de  Villars  attaqua  la 
pièce  de  Corneille  encore  plus  vi- 
vement qu'il  n'avott  fait  celle  de 
Racine.  Et  on  fit  une  Critique  in- 
génieufederùnÀ  de  Tautre^dans 
une  pièce  en  trois  Aâes  qui  fut  im« 

Einiee  f  armée  futvante  à  Utrecht , 
us  le  titre  de  Tite^  &  Titus  ^om 
les  Bérénices.  M.  Corneille  biea 
éloieoé  de  contenir  de  la  foiblefle 
de  (on  Poëmé  »  en  rejettoit  entiè- 
rement le  mauvais  fuccès  fur  celle 
des  Comédiens  qui  lavoient  repre-* 
fente.  Honoré  de  votre  protedion, 
dit-il  au  Roy  »  dans  des  vers  qu'il 
lui  prefema  eniS-jô  ^ 

•»  Agéfilas  en  foule  autoit  des  Speâa-". 

teurs» 
»Et  Bérénice  enfin   ttouveroit   dei 

Aâeurs« 

M.  de  Fontenelle  paroit  avoir 
adopté  cette  excufe  de  Corneille; 
fuivant  lui  •>  Bérénice  ne  fiit  jouée 
9>  que  par  de  mauvais  Comédieits^ 
t^pdiceque  (à  rivale  avait  e^\s^ 
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99  bonheur ,  ou  l'art  de  lui  enlever 

i>  les  bons.  ** 

Nos  Auteurs  conviennent  que 
la  Troupe  de  i'H6tel  de  Bourgo- 
gne pafiTùiE  pour  fupérteure  dans  le 
genre  Tragicjue ,  mais  ils  font  bien 
éloignés  de  croire  que  la  pièce  de 
Gorneille  ne  foit  tombée  que  par 
la  faute  des  Auteurs»  Il  paroit  par 
le  témoignage  de  Robinet ,  que  les 
Gomédiens  du  Palais  Royal  y  rem- 
plirent parfaitement  leurs  rôles, 
&  c'eft  en  cftet  ce  dont  ils  étoient 
fort  capables ,  entr*autres  Made- 
moiièlle  Mdîére  ,  Maderiioifelle 
Meanvalf  la  ThoritUére  ,  &  Baron 
qui  repréfentoient  les  principaux 
perfonnages. 

L'Année  i  tf  7  r ,  ne  fournit  qu'une 
Tragi-Comédie  ,  une  Tragédie  ». 
&  fix  Comédies* 

Corneille  &  Quinault,  fécon- 
dèrent ,  comme  1  on  fçait ,  Molière 
dans  la  compofition  de  la  TragU 

'  Comédie  de  Ffiché* 

Cette  pièce  îxit  repréfentée  fur 

le  tbcâeie  des  XhuiUerks  »  ûqi% 
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"tout  nouveau  ;  nos  Auteurs  onc 
cru  devoir ,  à  cette  occafîon ,  nous 
donner  deux  différentes  defcripir 
tions  de  cette  magnifique  Salle: 
ils  y  ont  joint  les  noms  des  Ââeurs 
chantans  &  danfans  dans  les  inter- 
mèdes ;  &  ils  en  ufent  de  même  à 
.  l'égard  dés  autres  pièces  mêlées  de 
.  mudque  &  de  danfe ,  comme  les 
:  jimans  magnifkCfHts  ,  le  Bourgeois 
.  Centilhofnme  ,  la,  Comteffe  éCEfiar^ 
hagnas.  Ces  fortes  de  détails  paroif- 
-  fent  cependant  ne  tenir  que  d  at 
fez  loin  à  Thiftoire  du  Théâtre  Fraa* 
çois. 

Cette  falle  des  Thuîllerîes  ne 
:fervit  qu'aux  repréfentations  de 
T fiché  '^  elle  fut  enfui  te  abandonnée 
jufqu'en  1715,  qu'on  la  raccom- 
moda pour  y  exécuter  des  Ballets, 
Des  fix  Comédies  données  ea 
1671  .  il  y  en  a  deux  de  Mo- 
lière ,  les  Fourberies  de  Scapin ,  (^ 
U  Cûmtejfe  d'Efi:arhagnas. 

On  remarque  ici  au  fujet  de  la 
,  Comédie  des  Fourberies  de  Scapin^ 
.traitée  peut-être  trop  (évérenxemt. 


par  Defprcaux  ,  que  Molière  y  a 

employé  deux  Scènes  d'une  pièce 

de  Rotrou ,  qui  a  pour  titre/»*  Sœur^ 

La  Comparaifon  de  ces  Scéneîavec 

celles  de  Molière  bien  loin  de  faire 

^torc  à  celui-ci,  fait  faicir  la  finefle 

le  fon  goût,  &  combien  les  idées 

■^les  p'us  communes  proficoient  en* 

'tre  fo  mains.  On  en  peut  dire  au- 

l^tant  des  deux  autres  Scènes  qu'il  a 

piifes  dans  le  Péd*im  jmé^  de  Cy- 

[rano  Bergerac. 

Bajazet  parut  fur  le  Théâtre  de 
'l'Hôtel  de  Bourgogne  au  commeii* 
cément  de  i6jz  \  fon  fuccès  fiit 
complet»  Madame  de  Sevigné  per- 
fîfta  cependant  toujours  dans  ît% 
fentimens  peu  favorables  à  FAu- 
teur,  ij  n  y  a  ,  dît  elle  à  fa  fille» 
>i  des  endroits  froids  &  foîbles,  ôc 
»ï  jamais  il  n'ira  plus  loin  qu'An- 
»  dromac]  ue ....  Racine  fait  des 
ïïConiédjes  pour  la  Champmèlé» 
»»  Se  ce  n'eft  pas  pour  les  fiécles  à 
>î  venir.  Si  jamaisU  n  eft  plus  jeune 
*ï&  qu'il  ne  foie  plus  amoureux^ 
»  ce  ne  fera  plus  k  même  cbofe.  fir 


^àfriats  prophétie  ne  s'eft  trouTéo 
plus  heureufemeni  démentie ,  pât 
révénément,  auffi  n'étoîc-elle  dK- 
âée  qae  pat  la  prévention^ 

Au  refte  Madame  de  Sévîgné 
n'eft  pas  }a  feule  qui  ait  blâmé  le 
caraâére  de  Bafaîet:  bien  d'a«-o 
très  ont  été  t hooués  qu'un  Prince 
Turc  eonfelite  à  perdre  aiiifi  fa 
Mattréflè ,  {'Empire ,  &  la  vie  »  biens 
qu'il  (ê  fèroit  confervés  ,  en  fei« 

Énant  quelque»  dKpofitions  favorà^ 
les  pour  la  Stdtane ,  p(qa'à  Texé^ 
cution# 

Cette  innée  fut  ïieufeùfe  att 
Théâtre  de  l'Hôte!  de  Bourgogtie. 
Ariane  de  Gorneiïle  de  Lifle,y 
fuccéda  à  Bajazet-  M.  de  Vifé  Pa- 
négyrifte  de  <out  ce  qui  n'étoit 
point  Molière  ou  Racine  princi- 
paux obfers  de  (on  envie,  en  ren- 
dant compte  du  fuccès  bien  mérî- 
cé  de  cette  Tragédie  ,  relève  cette 
circonftance  qu'elle  avoit  été  corn- 
pofée  en  40  jours.  Suivant  M.  de 
Boze  ,  dans  l'éloge  de  Corneifie 
Bm\ 


r 
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H  Delifle ,  ce  Poctç  n'y  en  avoir  em- 

^^^  ployé  \\MZ  dix-ft;pr, 
^^^^^  1  héùdat  du  même  Aucêuf  ,  for 
^^^^^Bjoué  peu  de  temps  après ,  &  tomba 
^^^H^^r  le  champs  11  y  eue  encore  d^ux 
^^^P  autres  Tragédies,  une  d^  Boyer, 
^^B  &  lautre  de  CurneUle  i*ainë,  Pul^ 
i  chérie.  Nos  Auteurs  ne  parlent  qu'à 
IL  regret  des  deniicrs  ouvrages  de  ce 
;  grandPoétCj  qui  voulut  Fetretrop 
*  long-temps.  Cette  pièce  eut  pour- 
.  tant  du  fuccès  j  quoi  qu'elle  fur  ret> 
.  due  par  les  Comédiens  du  Marais^ 
les  moins  eftimcs  des  trois  Troupes» 
Au  nombre  de  huit  Comédies 
qui  furent  repiéfentces  dans  cette 
même  année ,  on  trouve  La  fille 
Capitaine  de  Montfleury  ,  &  Us 
Femmes  Sçat/a^ms^  de  Molière. 
On  a  toujours  penfé,&  c'eŒ 
f  .  ce  qui  par  oit  en  effet  être  le  plus 

^'irraifemblable  ,  que  la  querelle  de 
TriJJhiîn  Sc  de  Fadua  dans  cette 
dernière  pièce  ,  (  Aét.  5  Sec.  5  } 
avait  pour  fondement  une  difpure 
pareille  airivée  devant  Mademoi* 
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-fclle,  entre  TÀbbé  Cotin  &  Ména- 
ge. Cependant  dans  le  Boixana, 
c  eft  GUle  Boileau ,  frère  du  faty- 
.  rique  »   qu'on    fubfticue   à    Me-  . 
nage. 

Racine  occupa  encore  le  Théâ- 
tre de  l'Hôtel  de  Bourgogne ,  dès 
le  commencement  de  i^7J  >  par 
la  repréfentâtion  de  Mhhridate^  ' 
On  trouve  ici  raflemblées  une  diA 
fertation  de  M.  FÀbbé  Nadal  fur 
cette  Tragédie ,  &  quelques  autres 
remarques  de  dififérens  Auteurs. 

Cette  pièce  fut  fuivie  de  trois 
autres  Tragédies  &  de  quatre  Co- 
médies ,  parmi  lefquelles  eft  le  Ma^ 
lade  imaginaire  ,  dernière  produ- 
dion  de  Molière.  Jufqu'alors  il  s'e- 
toit  fervi  de  Luljy  pour  compofer 
la  muOque  de  (es  divertiflemens. 
Mais  celui-ci  ayant  obtenu  le  Pri- 
vilège de  rôpéra,fit  défendre  en 
1671  aux  Comédiens  de  fe  fervîr 
dans  leurs  reprèfèntations  de  plus 
de  deux  voix ,  &  de  (ix  violons. 
Molière  piqué ,  quitta  Lnlly  pour 
Charpentier.  C'eft  ce  dernier  qui  a 
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fait  la  mufique  des  divertiflemeni 

du  Malade  imaginaire. 

La  mort  de  Molière  occafîon* 
na  «n  changement  dans  les  fpeftt- 
cles  de  Paris.  Sa  Troupe  aban- 
donnée par  plufieurs  Aâeurs  qui 
Ê afférent  dans  celle  de  l'Hôtel  de 
ourgogne ,  fut  en  merne  temps 
obligée  de  céder  la  falle  du  Pa- 
lais Royal  à  Lully  ^  qui  l'obtint 
du  Roy  pour  la  repréfentation  60 
rOpéra. 

MademoifeUe  Molière  &  fes  at 
fbciés  ;  obligés  de  fe  placer  ailleurs  , 
trouvèrent  un  Théâtre  tout  con- 
ftruit  dans  la  rue  Mazarine^  vis-»* 
yk  la  rue  Guénégaud.  C'étoit-là 
que  rOpéra  avoit  d'abord  été  re- 
préfenté.  Mais  Lully  s'en  étant  fait 
céder  le  Privilège  en  1 6ji ,  ne  s'é- 
toit  point  accommodé  de  ce  Théâ- 
ti^e ,  &  en  avoir  fait  conftruire  un 
nouveau  rue  de  Vaugirard  proche 
le  Luxembourg.  Dans  ce  même 
temps  le  Roy  déclara  verbalement 
qu'il  vouloit  qu'il  n'y  eut  plus  à 
Paris  que  deux  Troupes  de  C-omé- 
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ffiens  François  r  I'"f^e  à  THôtel  de 
Bourgogne  H  l'autre  au  Théâtre 
de  la  rue  Mazarine,  En  conféquen- 
ce  M.  Coîberr  fe  fit  donner  un 
-     état  des  Adeurs  &  Aftrices  de  la 
P    Troupe  du  Marais  \  il  en  choific 
les  meilleurs  fujetspour  les  incor- 
porer dans  l'ancienne  Troupe 
PalaiS'Royal ,  U  c'efl  ce  qui  com-i 
pofa  la  Troupe  de  la  rne  Maiarî-j 
ïie  ,  qu'on  appella  depuis  la  Trou-  [ 
pe  de  Gnénégaud,  Ce  Théâtre  ou-*-! 
Vrîtle  9  Juillet  icîyî. 

Nos  Auteurs  donnent  îd  à  cetre 
©ccafion  les  liftes  de  ces  diffcrens 
Afteurs  s  &  quelques  faits  hiftori- 
ques  qui  les  concernenî. 

En  1^74*  on  vît  paroîrre  fixrj 
Comédies  ,  &  trois  Tragédies. 
Tirame  &  Thtfié àt  Pradon ,  tphi^^ 
gtnttàt  Racine  »  &  Sureva  de  Cor- 
neille l'atné,  C'eftfa  dernière  pièces  | 
La  Tragédie  de  Pirame  &  ThîJ^l 
fi  fut  fort  applaudie.  Pradon  dutJ 
apparemment  ce  fuccès  à  rindul-î 
gence  qu'on  a  ordinairement  poutr)^ 
les  nouveaux  Ameias^Sc^U^vv*" 


.  i6      Jôumd  des  Sçofvam  ; 
gue  des  ennemis  de  Racine  <)ut 
cherchoient  à  lui  fufciter  des  Anta- 
goniftes. 

Nos  Auteurs  ont  inféré  ici  dans 
l'article  A'Ivhiçénie ,  la  comparai- 
fon  qui  a  été  faite  de  cette  pièce  » 
&  de  celle  d'Euripide  ,  par  le  fils 
même  du  Tragique  François.  Ils 
y  ont  joint  auâi  une  diilèrtation 

'deM.rAbbcNadale. 

Un  Anonime  a  prétendu  que  le  rô- 
le d'Achille  auroit  été  plus  héroïque, 
s'il  ne  s'étoitinterefle  a  la  conferva- 
tion  dlphigéniequeparun  motif  de 
gcnérofité ,  fans  que  Taniour  y  eut 
part.  M.  Racine  penfê  bien  diâë- 
remment  dans  fa  comparaifon  ^  il 
croit  que  cette  paffion  prête  aux 
mouvemens  d'Acnille  une  vivacité 
que  la  feule  générofité  ne  pourroit 
pas  leur  donner;  &  il  obferve  en 
même  temps  que  cet  amour  n'a 
xien  que  de  grand  &  de  noble, 
qu'on  ne  le  voit  point  foupirer  aux 
pieds  de  fa  Maitrefle ,  que  quoi- 
qu'amant ,  il  eft  toujours  Achille, 
L'année  x(^7  5 •  ne  prefente  c^ 
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,  trôîs  Tragédies,  Circé  de  Corneille 
Delifle,  Iphigime  de  le  Qerc  8c 
Coras,  &  Tamerlan  de  Pradon«  : 

Cette  Iphigénie  n'eft  guéres  con- 
nue que  par  Tépigramine  qu'on  ar« 
tribue  à  Racine ,  &  qui  finit  pan 
ces  deux  vers, 

»3  Mais  auffi-tot  que  l'Ouvrage  a  parti  > 
*  9>  Plus  n^^nt  voulu  l'avoir  £ût  f  un  ni 
raucre; 

L'on  ne  doit  pas  prendre  à  la  Iet« 
tre  cette  plaifanterie:  car  d'un  côtjé 
le  Clerc  bien  loin  de  défavouer  la 
pièce,  a  afluré  hautement  dans  £1 
préface  qu'elle  étoit  de  lui ,.  à  la 
réferve  d'une  centaine  de  vers  que 
0(ras  lui  avoit  fournis  ;  &  d'un  aiv: 
tre  coté  ,  un  ami  de  Coras  la  lui  a 
attribuée  dans  une  diflertation  qu'Û 
donna  dans  ce  même  temps  ,  iç 
dans  laquelle  après  ime-comparaU 
fon  de  la  Tragédie  de  Racine,  iù 
de  celle.-ci ,  il  a  le  front  de  doon 
ner  la  préférence  à  la  dernière. 

Il  fuffit  pour  donner  une  jufte 
jdée  de  l'Iphigénie  de  le  Clerc  <^  di^ 
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rapporter  ces  termes  de  fa  préface, 

►  tî  On  remarquera  aifément  que  M. 

39  Racine  &   moi  avons  pris  des 

'»»  routes  routes  différentes ,  quoî- 

;*fi  que  nous  ayons  traité  le  mêina 

^-*i;(ujet%  M.  Racine  a  fuivi  Euripi- 

fi  de  où  je  l'ai  quitté ,  &  il  la  quit- 

,  Il  té  où  je  l'ai  fuivi. 

On   peut  même  obferver  que 

;rraifemblab!ement  le  Clerc  n'a  pas 

été  chercher  fi  loin    un  modèle. 

'  'Son  Iphigénie  n  efl  autre chofe  que 

I  "<elle  de  Rotrou  ,  avec  cette  ditié- 

Teoce  qiie  la  Tragédie  de  Rotrou 

Tem  porte  prefque  toujours  par  lex- 

^^rerfion  &  le  Pathétique  ,   &  n'a 

^'autre  défavantage  que  d  avoir  été 

xompofée  dans    un   temps  où  le 

langage  n'étoït  point  encore  par- 

*vetiu  au  point  de  perfection  où  il 

HÉtoit  monté  ,  lorfque  le  Clerc  a 

travaillé, 

-  La  feule  Comédie  qui  ait  été 
donnée  au  Théâtre  en  1 6*7  5  ,  elt 
Ylmmnu  de  Corneille  Delifie. 
*  On  ne  trouve  ici  pour  Tannée 
^€^6  ,  <iu'une  Tragédie  &  deux 
Comédies, 
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M.  l'Abbé  Abeille  eft  l'Auteur  de 
cette  Tragédie  quia  pour  titre  Cc^ 
riolmn  :  'û  avoir  déjà  donné  en 
^6^l ,  une  autre  Tragédie  intitu- 
lée jlr^elie  y  ces  deux  Poëmes  fo0C 
également  médiocres  ,.pour  ne  rica 
•dire  de  plus; 

Ce  fujet  de  Coriolan  n'ajamail 
«été  heureux  ;  il  avoir  déjà  afle2  rad 
réufli  entre  les  mains  dé  Hardy» 
-de  Chevreau  ,  &  de  Ghappoton; 
fc  depuis  M.  Vhhbé  Abeille ,  deuK 
Auteurs  qui  Tout  traité  en  itf88 
&  1722,  n'ont  pas  eu  un  fuccè» 
plus  favorable. 

M.  FAbbé  Abeille  a  été  rempl»- 
icé  à  l'Académie  Françoife ,  par  fea 
M.  l'Abbé  Mongault.  Dans  le  dit- 
xours  de  M.  deSacy,  alors  Dires- 
âeur ,  on  trouve  de  grands  élo- 
ges de  la  Poéfîe  Dramatique  da 
défunt  Acadénaicien  »  en  ces  ter-r 
mes.  >»  Ne  croyez  pas,  Meffieurs^ 
n  que  j!entende  parler  ici  de  O^Wi. 
y^Uftr  8c  de  ces  autres  pièces  dont 
>>  les  Corneilles  &  tes  Racines  6^  . 
9»  seat  en  ce  temps  des  çroaoftlc^ 


jSÊ^o  JoUTftal  des  Sçavans  ; 
f>  fi  avantageux,  &  qui  lui  acquî- 
>>  rent  fitôt  une  réputation  fi  bril- 
9>  lante«  Je  parle  de  Sylanns  -,  de 
.>!  Danaus ,  &  particulièrement  de 
.j»ce  Caton^  dont  un  Prince  plus 
.f>  fupérieur  encore  par  fon  eiprit 
t*  que  par  fon  augufte  naiflance» 
>i  difoit ,  que  fi  le  Caton  d'Utitjne 
»  réjkfcitoit ,  il  ne  ferait  pas  flta 
»  Caton  que  le  Caton  d'abeille. 

»»  Entre  ceux  qui  me  font  Thoiv» 
>9  neur  de  m*écouter,  j'en  vois  plu-> 
.91  fieurs  qui  ont  fouvenc  affiftéà  la 
>>  lefture  de  ces  charmans  ouvra- 
>»  ges.  Qu'ils  vous  difent  de  quelle 
>>  admiration  ils  ont  été  faifis ,  de 
>>9  quel  plaifir  ils  fe  font  fentis  tran£> 
9j  portés ,  routes  les  fois  qu  ils  les 
3»  lui  ont  entendu  réciter  ?  Mais  s'il 
^>  a  excellé  lorfqu'il  s  eft  exercé  fur 
3J  le  Dramatique  héroïque ,  deman- 
3>dez  leur  comment  il  a  réufiî» 
9i  quand,  pour  fe  délafler,  il  s'eft 
9i  amufé  au  Dramatique  Lirique  ? 
9)  Demandez  leur  ce  qu'ils  penfeht 
»>  de  la  conduite ,  des  penfées ,  des 
ff  fepôineas»  du  dénouement,  des 
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.  i>  jeox ,  des  fêtes ,  de  la  galanterie 

t%  à!  Hejione  &,  à'ArtMne  ^  deux  Opé- 

f>  ra  que  M.  Quinault  auroit  pa 

»Iui  envier? ce 

Sans  prétendre  combattre  ce  j«h' 

gement  avantageux ,  ce  qui  ne  &• 

-  roit  pas  même  raifonnable ,  atteo- 

:  du  que  les  ouvrages  qui  en  fopt 

l'objet  n'ont  jamais  été  donnés  ^u 

Public,  tout  ce  qu'on  peut  obfer- 

ver ,  c'eft  que  les  pièces  qu'on  a  de 

M.  l'Abbé  Abeille ,  fçavoir  J^rgi^ 

le^  Corioléi»  ^  Solyman^  &  HercuU^ 

^  dont  les  deux  dernières  ont  été  im^ 

.  primées  fous  le  nom  de  U  TuilU^ 

.  rie ,  Comédien  du  Roy ,  répondenc 

;  peu  à  cette  idée  de  perfeâion  pré« 

tendue.  Il  n'eft  pas  abfolument  iin« 

pofldble  qu'un  Auteur  s'élève  au« 

deflfus  de  lui-même  ;  mais  dans  ce 

cas  il  eft  bien  malheureux  pour  £1 

gloire  ,  qu'il  n'ait  montré  que  fon 

côté  foible. 

Les  deux  Comédies  qui  fuivent 
Coriolan ,  font  le  Folontaire  &  U 
Triomphe  des  Dames. 
Le  Volontaire  eft  de  RoCmoM 
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^t      Jêwmal  des  Sçavanî^ 
Auteur  de  plufîeurs  autres  Covsii^ 

dies  t  ces  pièces  fom  comitjues, 
mais  d*un  Cornicjue  bas ,  &  forcée 

Rofimont  avoit  d'abord  cré  Ac- 
teur dans  la  Troupe  du  Marais,  Il 
ÎiafTà  dans  cd!e  du  Palais  Royal , 
mmédiatement  après  la  mort  ds 
Molière,  qu*U  remplaça  dans  I0 
foie  du  Malade  imaginaire. 

RoHmont  s*etoît  attaché  à  un 
genre  d'étude  a  fiez  éloigné  de  (a 
profeffion  ,  &  qui  avoit  e'xtgé  de 
lui  une  très-grande  application.  Il 
étoit ,  fous  un  nom  fuppofé ,  le  vé-* 
ritable  Auteur  d'un  Livre  impri- 
mé à  Paris  chez  Guillaume  De& 
prez,  en  i6%o,hh^^.  fous  le  titre 
de  Fks  dfs  Saints  ,  puur  ims  hi 
jùursdt  i^ année.  Voici  comment  M# 
Bailler  a  parlé  de  cette  elpéce  de 
Phénomène,  ''  L'on  a  vu  dans  ces 
i>  derniers  temps  des  Viss  des  Saints 
»t  que  l'on  n'a  point  condamnées , 
jj  pour  avoir  été  écrites  par  des 
ïï  perfonnes  qui  n'ont  certainement 
»>pas  vécu  en  réputation  dune 
•t» grande  Sauneté;  vlcï  Comédien 
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h  de  nos  jours .  eaa  fait  imprimer 
H  avec  de  bonnes  approbations^ 
»9  une  qu'il  témo^ne  ,  arec  afleo^ 
f$  d'oftentatîon  ,  avok  recueillie^ 
f>  des  SS.  Pères ,  des  Auteurs  Eg- 
f$cléfiaftiques,  de  plufieurs  Mar« 
9>  tyrologes ,  &  du  Bréviaire  Ro* 
fi  main ,  comme  s'il  n'eut  point  fait 
>9  d'autres  leâures  toute  (à  vie.  II 
ff  eft  vrai  que  la  méfiance  lui  a  fatc 
9>  prendre  le  mafqae  pour  prefen* 
*  9>  ter  plus  hardiment  cet  ouvrage 
9»  au  Public.  Si  cette  prudence  lui 
59  a  réuffi  poiur  rendre  (on  préfènc 
f>  moins  fufpeâ  ,  il  fe  peut  faire 
»»  aufli  qu'elle  Tait  privé  d'une  par- 
99  tie  de  fa  récompense ,  &  que  fi 
ttl'Eglife  avoit  reconnu  le  fieur 
V  de  Rofîmont  fous  le  mafque  de 
^J.'B.  Dumefril  ,  Auteur  d'une 
99  Légende  fi  édifiante,  elfe  aurok 
19  pu  lui  accorder  au  moin»  le  Sa^ 
>9crement  des  morts,  c'efl  à-dire; 
>9  les  honneurs  publics  de  la  fépul« 
>9  ture  Eccléfiauique  qu'elfe  a  cou^ 
>9  tume  de  refiifèr  aux  Comédiens. 
Rofimcmt  étant  mort  fubitemeoei:! 


en  168 <î,  le  premier  Novembres, 
fut  encerré  fans  Clergé,  fans  lumi* 
naire,  &  fans  aucune  prière,  dans 
un  endroîc  du  Cimetière  deS.Sul- 
pice  ,  ou  Ton  met  les  enfans  morts 
îans  Baptême.  Les  chofes  s*étoient 
pafTées  différemment  à  k  mort  de 
Molière.  Son  enterrement  avoit  été 
fait  par  deux  Prêtres  qui  avoiene 
accompagné  le  corps  fans  chanter, 
U  avoit  été  mis  dans  le  Cimetière 
de  S.  Jofephj  &  tous  fes  amis  y 
avoient  afliliè  ayant  chacuti  ua 
flambeau  à  la  main- 

La  Comédie  du  Triomphe  das 
Dames ,  tire  fon  titre  d'un  combat 
à  U  B^trriin ,  qui  fe  fait  à  l'avanta- 
ge des  Dames  »  dans  le  cinquième 
Aâe.  Corneille  DeliOe  ,  ayant 
donné  à  un  de  fes  per Tonnages  le 
caraâiére  d  un  homme  entêté  des 
ipeflacles  de  lantiquité,  en  a  pris 
occafion  de  faire  voir  un  combat 
dans  toutes  les  régies,  en  y  réuniC- 
fant  tout  ce  qu  il  avoit  trouvé  de 
plus  galant  dans  les  différentes  diel- 
^criptions  que  nous  en  avons. 


I 


Corneille  Delifle  n*a  fait  impri- 
mer que  largument  qui  contient  le 
plan  de  la  Comédie ,  &  le  détail 
dufpeâacle  t^u'elle  prefentoit.  Nos 
Auteurs  en  inférant  ici  cet  ^?x/r?^//*t 
qui  eft  ioxx  long  v>  ont  fupprimé 
f»  l'explication  du  combat  à  la  bar- 
H  riére  »les  devifes  des  combattans, 
»i  &  d'autres  chofes  inutiles  à  rin- 
1»  telligence  de  la  pièce,  u  Ils  au^ 
roîent  pu  y  faire  encore  des  retran-i 
chemens  plus  confidérables ,  fani 
s'écarter  par  là  de  rexaftirudel 
quon  efl  en  droit  d'exiger  d*eux, 
en  qualité  d'Hiftoriens  du  Théâtrô 
François. 

ANTI-LUCRETIUS  SIVE  DL 
Deo  &  Narura ,  Libri  noveni^ 
Emînencifnmî  S.  R.  E.  Cardinal 
lis  Mekhioris  dePoIignac  opus 
Poflhumum;  Illuftriflimi  Abba- 
fii  CaroJi  d  Oiléans  de  Rothelirtl] 
cura  &  ûudio  editiûni  matida^il 

tuœ,  &LC,  C*f.ST-A*DlRE,r>^WlJ 
Z,H€rece  im  les  muf  Livres  dé 
I}kH  &  de  ts  ïïatnn  >  Ouvr^fg^ 


^  Jmîrn4i  des  Sçavans  j 
.  pQfihume  dff  fon  Eminencc  M*  le 
Cardinal  de  Pdij^nac^  publié  p^r 
hsfiim  de  fe^  M,  t  Abbé  d'Or- 
lians  de  Rùtheim,  A  Paris  ,  cher 
les  Frères  Guerin  ,  rue  S.  Jac- 
:ques  à  Saint  Thomas  d'Aqtiin^ 
1747,  vol,  in^%^, 

Teoisieme    Extrait- 

D  Ans  le  quatrième  Livre  M* 
le  Cardinal  de  Polignac  con- 
tinue de  réfuter  la  doftrine  d'EpU 
^cure  fur  les  Atomes,  Il  y  prouve 
premièrement,  que  les  Atomes  ne 

Kuvent  avoir  une  pefantetir  qui 
IX  foit  propre  &:  eflentielle;  i*^, 
.en  accordant  à  Epicure  que  les 
Atomes  ont  par  eux-mêmes  le 
jnoovement  qu  il  leur  attribue ,  le 
poére  prouve  qu'on  ne  peut  en 
conclure  que  les  Atomes  ayent 
mi  fe  joindre  ,  ni  qu'ils  ayent  pu 
former  par  leur  union  les  diftérens 
Corp§  qui  compofent  cet  U.iivers, 
ïii  y  câufer  les  effets  que  nous  leur 
frayons  prodtuxe.  U  combat  les 
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raitoDS  fur  lefquelles  Gaflèndi  avoit  ^ 
cru  pouvoir  etayer  1  ancienne  do- 
ârine  des.  Atomes  ^   ^  répondrai . 
aux  areumens  qu'on  lui  oppofê, 
M.  le  (Jardinai  eUàye  enfuite  d*ex« 
pliquer  les  vrayes  çaufes  de  la 
peuntepr  des  Corps.  Voici  coin*  ' 
me  il  commence  cette  eyplica^ . 

tiOD, 

Vlunc  Mtitem  cit$n  MMemfini  rnnnuih^ 
tiens  , 
Utprcp  Terrsm  versim  frefersu  viiemm 
Cerf&rs.  Nsmt^éUtr  ,  fHA  nos  circHmfiuit  » 

SHrd^m  , 
fAtrM  fiait  Ungjè  fititiUcf ,  imita  mhis 
Et  tnméts  mo4if ,  velttt  dhis  iffitu  àér. 
Saint  lÀemnt&mm  fsrs  fiêètiUj/tms  ^  • 
Jkmmé 
HixtifitMtif  çfHt  j  fiimmijsmtél  iuftmmemm 

tfim 
jMffis  yj^éutdim  humsnùs  fiMirê  fenfttt  9 
IJifMM^uuftts iffit ,  ^folÂ  tmnt$  lideri % . 
MÂtifiâfct  njrfititimis ,  diffiéff^  in  omni$ 
Cmfmsinmmifivpnâs:  T$t  fiis  (rftnifm  ^ 


"4?  '     Journal  iei  Sçévms^ 

tff^nc  gmîîfix  motâs  ;  Tu  curais  dedttm  * 

Vi^Jh  vh0f€  dm ,  é^nimdh  Jpirhas ,  Orài, 
Ttfns  mêUus  kùmt  fihm  :  ftHul  ha  m 
émtfts 

IH0lîem  TiUm  i  frmâ  m  mole  tevinUam 
CQmfrimh  ;  mc  fi  ^w  tefnjlna   cùf^çr^ 

mjk 
I>^firtÂfi4rfftm  e^pànîfimùHê  ,  rHHnMs^ 
£t  fuifamfuù  fûjîlnm  reddere  cmtfû  \ 
t^iefondfts  hsBent  ^  à  UgfârviiM'u  mgû  s/?, 

ï>epHis  le  vers  541  juji^u'au  ^  60, 
«  *  Tout  eftpkin  dans  TUnlvers  ^ 
'  fci&  ce  plein  eft  k  véritable  caufe 
1  ri  de  la  chute  des  corps.  En  effet  - 
lî-notre   Atmofphére  eft  pénétrée 
I  »i  d'un  Huide  beaucoup  plus  fubtil , 
U»  gui  mù  lâns  c^fle  &  toujours  di-^ 
[»>  vifible ,  efl  en  quelque  force  l'air  ' 
|»de  Tair  même, 

»  Soyez  à  jamais  célébrée ,  mer- 
[»>TeUleufeSubftance,  Chef-d*œu- 

*■  C*ffi  toi*joiàu  d0 14  TtAdttShcn  de  M.  de 
iBougumifilk  dont  nmsfaijms  uf^gt»  SiU  ç/l 
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«>  vrc .  înîxrutnent  d  une  induftrie 
#>  Souveraine.  Invifible^  comme  la 
t>  main  qui  vous  employé  ,  vous 
f9  échappez  aux  fens  &  ne  vous 
»i  montrez  qu'à  l'e{prit.  Vous  êtes 
H  la  partie  la  plus  déliée  des  éle- 
»>  meos ,  la  fleur  de  la  matière ,  le 
t>  (ang  répandu  dans  toutes  les  vei- 
*«  nés  de  ce  corps  immenfe.  Pro- 
»>  duite  d'abord  parle  mouvement^ 
>}  c'eft  vous  qui  le  faites  naître  au- 
)*  jourd'hui.  Diftribuée  dans  toutes 
f  9  les  parties  du  vafte  Univers ,  vous 
»»  en  êtes  la  vie  «  vous  en  êtes  l'ame. 
99  Sans  vous  la  nature  n'auroit  au- 
«>  cane  beauté.  Les  portions  de  no- 
*>  cre  globe  fe  féparant  les  unes  des 
»>  autres  »  s'iroient  perdre  au  loia 
19  dans  les  airs.  C'en  vous  qui  par 
>9  une  force  invincible  les  compri- 
»9  mez  y  les  enchaînez  de  toutes 
>>  parts  :  &  lorfque  les  corps  placés 
»9  fur  la  terre  s*clévent  en  quittant 
>)  fa  furface  j  vous  les  rabattez  audî- 
»  tôt  »  vous  les  rendez  à  leur  centre» 
m  Ils  vous  doivent  leur  poids  :  -vou^ 
s<  êtes  la  caufe  de  la  pelanteur.  <% 
Janvier^  ^ 


'5  ®      Jeumal  des  Sçavans , 

Il  emprunte  ce  qu'il  vient '<!H 
dire  de  Defcartes  ou  des  Difciples 
de  ce  Philofophe  ,  &  fait  voir  pai 
un  grand  nombre  de  preuves  qu| 
îes  Corps  n'ont  ni  pefanteur  ni  le^ 
géreté  abfolue.  Il  montre  contre 
Newton  que  i'attradion  eft  une 
chimère.  Il  renverfe  le  fyftême  d^ 
Spinofa  qui  prétend  que  la  maticnj 
eft  éternelle  5c  qu'elle  eft  ^flentieli- 
lement  &  par  elle-même  en  mpu^ 
vement.  Il  conclud  de  tout  ce  qu'il 
vient  de  dire ,  qu'il  faut  de  tout? 
néceflîté  que  le  mouvement  ait  été 
communiqué  aux  corps  par  UQ 
Etre  qui  ne  fort  pas  la  matière^ 
Voici  une  comparaifon  par  laquelle 
îl  prouve  qu'un  corps  eft  toujours 
le  même  dans  quelque  pofition 
qu'il  foît. 

SicAmo ,  foftquam  de  rufihus  orté$  SMiiU$ 
FlnminA  tranqmllHf   vçxit  ffih    T$iur$$ 

arcem , 
DtjkiMnte  filé  çonfeftim,  /dveique  ruinai 
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itifjftuf  ;    étc    mveo    dejpwnans   imhrf 

Unie  Uvim  tMt  neiuUmmÊÊkigitur  Irts^ 
Wjtrfkm  ér  varticihês  fer  ce'ncava  faxa 

retortU 
Infiemit  ;  <^  céwssJtu^fiéteufUe  csvernÀi 
Ififfiffm  ,  vslUm  cfihis  mtêgitiàas  imflef^ 
Hinc  redit  sd  lucem  :  dein  ferjugs  coUk 

Mmnein 
tuAitur  in  centum  rhos  divsjus  ;  ^  imà 
Chm  tetigit  y  fubiib  dij^erjks  coUigit  undas  , 
£/  flacido  Léths  interlait  Mgmine  campas^ 
Sed  mhil  iffi  novi  tôt    metikm  accifit 

ujqusm , 
ife»  frimkm  k  Upfk  >  fricefs  chm  decidit 

ûmnis; 
UU  quojue  dum  reJHit  ;  née ,  dumforienth» 

tus  antrh 
JngeritUf  ;  nec  dum  variis  /tmfruBihus  extt  ; 
Aut  iéhi  declivi  tacitm  frolahitur  alveo. 
Depuis  le  vers  1459  juf^HaH  i  f  7  7; 
ï>  Suivez  TAnio  ^  dans  fon  coutSg 
*  U  Teyerone» 


5^      J&amal  des  Sçavanî^ 
*>  D^abord  p^inbfe ,  il  coule  avec 
>f  lenteur  depuis  les  montagnes  des 
M  Sabins  »  juft]u'ày  pied  du  i:hâteau 
tjde  *  TîboT.    Là  tout-à-coup  la 
*»  terre  fe  dérobe  fous  lui  :  fon  Ht 
*>  cefle  de  le  fouteuir  ;  il  combe  avec 
*»  un  horrible  fracas  dans  un  abime^ 
»»  d'où  fes  flots  forment  en  rejail- 
li lifTant  un  nuage  peint  des  bril- 
3i  lances  couleurs  de  l'iris.  Précipi- 
ta tés  dans  de  nouveaux  goufires, 
n  ijs  s'y  brifent  contre  des  rochers , 
»  roulent  avec  furie  dans  un  laby- 
>?  rinrhe  tortueux  de  cavernes  înac* 
»4  cefllbîes  à  la  lumière ,  8c  font  re- 
»>  centir  le  vallon  de  leurs  mugtffd- 
II  mens.  Ce  ileuve  reparoit  enfui- 
9)  te  :  on  le  voit  fur  le  penchant 
f}  d*une  riante  cojline  fe  aivifer  en 
1»  cent  ruifTeaux,   A  peine  a-t-îl 
»>  touché  le  vallon  ^  que  fes  eaux 
$i  difperfées  fe  raflemblenc ,  &  d'un 
Il  pas  tranquille  reprennent  leur 
w  cours  à  travers  les  campagnes  çiu 
fï  Latium.  Ces  mouvemens  oppo- 
V>  fés  ne  changent  rien  à  fa  nature» 
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5»  Ileft  toujours  le  même  y  &  quand 
>}  il  fe  précipice  avec  rimpétucfité 
>f  d'un  torrent  ^  &  quaiid  il  rejail- 
9>  lit  ;  toujours  le  même  lorfqu  il  fe 
>t  perd  dans  les  cavernes  qui  Ten* 
19  gloutiflent ,  lorfque  fes  eaux  en 
»>lortént  par  différentes  iiTues; 
9>  loriqu'enâa  elles  coulent  avec 
9>  un  doux  murmure  entre  iQ% 
99  bords  plus  paifibles. 

Livre  cinquième. 

'  Dans  les  livres  pécédens  M.  Id 
Cardinal  a  parlé  des  Corps  ;  dans 
celui-ci  il  traite  de  TAme  ou  ce 
qui  eft  la  incme  chofe  de  la  fub* 
itatice  penfadte.  Il  établit  d'abord 
Fêxiftence  d'une  telle  fubftance  . 
il  tire  ks  preuves  de  ce  qui  fe  pafle 
«n  nous,  lorfque  nous  concevons  » 
que  nous  raifonnons,  &  que  nous 
voulons  ;  il  foutient  que  la  matiè- 
re ne  peut  avoir  d'autres  manières 
d'être ,  que  le  repos ,  le  mouve- 
ment ,  la  mafle  ,  la  figure  ,  &  U 
pofition  :  or ,  dit-il ,  nos  penfées 
a'ont  rien  de  commun  avec  ces 


'54  Journal  dès  Sçavans^ 
diffêrens  modes  ,  aoù  il  réTuIte 
éyidemment  que  rAmeeft  une^fùb-r 
ftance  eflèntiellement  diflërente  du 
Corps.  11  tache  de  donner  quel- 
ou'idée  de  Dieu  par  la  comparas» 
fôn  qu'il  en  fait  avec  notre  ame. 

JiJ^tee  fujfenfum  fubtîmi  è  fimice  Solem^ 
A  frima  jujfum  nafienih  origine  Mundi  , 
Mtheris  immenfi  diffiéfa  fer  Aquora ,  îacem 
SuhjeBis  qmqub  verfmdij^ergere  terris: 
lUe.quidem  ignivomd  rt^dios  fomucé  ^ 

quentes 
Vilrat  inexhaufius ,  vas  admirsUte  :  Seliif^ 
Se  tamen  effigies  quedam  fieBantibus  oferi 
Cereafax ,  tremuU  quam  cernîs  luce  mi^ 

àantem , 
Dum  lujirat  tenui  loca  circumftsmia  flam^ 

ma. 
Sic  etiamjugiens  fer  florea  gramîna  rivus  p 
S^  vitreo  nitidos  ohjurgat  rore  lafillos , 
Huamvis  fanfer  aquA ,  magni  tamen  exhi- 

het  inftar 
Wluminis  ex^utm  ;  Jk  largas  Uta  fer  arvm 


■     P'élvim  ^ 


I 
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P'dvim  jiumm  #^k4J  ,  f*rvA  efi  mmi^ntê^ 

Ofiéini  j  VMfinm  qut  clfcun^UBltuf  Othenig 
lÀmUlhm  fu.ndi>qm  CAnns  ;  ^tà  fnfelg 

tHffk  , 

Flm^ioriêm  h  vârth  r^knWm agminét  mUi\ 
truiftiani  ^    m  i$qm    nil  viBîgmlib 

jbipHÎs  le  vers  6^  j  jufcftiau  f  1 5 . 
t*  Contemplez  le  Soleil  »  cet  aftrefjj 
f)  fufpendu    dans  le    firmament  ^1 
lî  chargé  dès  loi igine  du  monde4 
fï  déclairer  tous  les  globes  dans  i*J 
^»  vafte  circonférence  du  tourbillon  ^ 
f }  qui  renvîronoe.    Il   brille    fan$  \ 
f>  jamais  s'épuifer  :  c'efl:  une  fource 
>ï  intarilïable  d  ou  coulent  de  tou- 
f »  tes  parts  des  torrens  de  lumière, 
11  Toutefois  le  moindre  flambeau  ^ 
»i  cette  lampe  qui  répand  à  peine  ^ 
«autour  de  vous  une  lueur  pile  ] 
*j  &  tremblante  j  offre  en  quelque  I 
«>  forte  l'image  du  Soleil,  Ainfî  caf 
»  filet  d'eau  qui  ferpente  dans  la^ 
**  prairie,  S^  dont  le  murmure  fem-/ 
C  ui) 


5  6  Jourhal  des  Sçavdm  ; 
9}  ble  reprocher  aux  cailloux  qu^'i! 
>j  lave  Tobftacle  qu'ils  mettent  à 
»  fon  cours ,  ce  ruiffeau  vous  repré* 
9>  fente  en  petit  un  grand  fleuve* 
i>  Ainfi  ce  fleuve  qui  roule  dans  un 
»>  lit  large  &  profond  à  travers  les 
>9  campagnes  que  fes  eaux  fertiliv 
yy  fent ,  eft  une  image  ,  quoique 
9>  foible  de  TOcéan ,  de  cet  immen-' 
>i  fe  badin  dont  la  profondeur  ne 
»  connoit  point  de  bornes  ,  donc 
>9  rétendue  embraffe  toute  la  terre^ 
yt  &  qui  fans  rien  devoir  au  coh-- 
»  cours  de  tant  de  rivières ,  voie 
y>  de  toutes  les  contrées  fe  perdre 
»  dans  fon  fein  leiu:  multitude  in-» 
j>  nombrable  «• 

Les  mouvemens  de  notre  corps 
font  de  deux  fortes,  les  uns  font 
indépendans  de  notre  volonté ,  le» 
autres  fè  font  dès  que  nous  le  vou- 
lons ,  &  ainfi  que  nous  le  voulons. 
Nous  ne  pouvons  douter  que  notre 
Ame  ne  foit  la  caufè ,  au  moins  en 
quelque  façon ,  des  mouvemens  vo- 
lontaires de  notre  Corps ,  nous  ne 
pouvons  douter  non  plus  que  les 
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laouvemens  qui  ne  font  pas  en  no- 
tre pouvoir  y  ne  foient  l'eftec  de  la 
volonté  dune  fubftance  qui  ordon- 
ne tout  pour  une  fin  &  avec  intel- 
ligence y  donc  cette  fubftance  qui 
veut  &  qui  conçoit  exifte ,  &  c'eft 
elle  qui  imprime  aux  corps  le  mou* 
vement.  M.  le  Cardinal  répond 
enfuite  aux  objeâions  qu'Epicure 
a  propofé  contre  Texiftence  d'une 
Ame  immatérielle  ,  &  il  explique 
de  quelle  manière  cette  Ame  eft 
unie  au  Corps  »  &  quels  font  les 
effets  de  cette  union  "Il  fait  voir 
que  l'Ame  eft  une  &  (impie ,  inca- 
pable d'être  décompofée ,  &  par 
confcquent  qu'elle  eft  immortelle  ; 
Loke  avoit  avancé  que  ne  connoif- 
fant  point  la  nature  de  la  matière  » 
nous  ne  pouvons  fçavoîr  au  jufte  fi 
elle  n'étoit  pas  capable  de  penfer. 
M.  le  Cardinal  prouve  que  nous 
ne  pouvons  ignorer  qu'aucune  des 
propriétés  de  la  matière  »  ne  peut 
convenir  à  la  penfée ,  &  qu'ainfi 
l'Ame  &  îe  Corps  font^eux  fub- 
ftaocfis  efTentielleaieiK  dififêreatei^\ 


'^  3  Jmmal  des  Sçavans  , 
il  tire  la  même  conféquence  de  ce 
qu€rî)omme  eft  libre,  &  fait  voir 
que  Dieu  feu!  qui  efl  un  Efprit  eft 
la  feule  ciufe  première  &  efficien- 
te de  tout  mouvement ,  &  même 
des  mouvement  volontaires  de  no- 
tre corps. 

Livre  fixiéme, 

D  s'agit  de  Tame  des  béresdans 
itout  le  Livre  fixi^me-  M.  le  Or- 
iginal s'y  propare  &  réfute  cette' 
[objedion  favorite  des  Epicuriens* 

^es  bêtes  ont  une  ame  comme  nous 
[en  avons  une  :  or  lame  des  bétes 
pçft  matérielles  donc  notre  ame  efl 
rinatcriêlle  aufG*  Pour  mettre  Tob- 
|;je(Sion  dans  toute  fa  force  ^  M-  le 

Cardinal  s'eft  plu  à  accumuler  les 
[faits  que  Ton  apporte  en  preuve 
[de  1  mtellîgcnce  des  animaux  ,  & 
Vàflurément  cet  endroit  eft  uti  des 
kfplus  agréables  de  tout  le  Pocme- 

En  voici  deux  morceaux  qu!  pour- 
^ront  faire  pbîfir  à  nos  Lefteurs, 

Çtrnh ,  «f  uviduUs  liham  Aph  auteM  flores 
J>f€$rpu  Unmm  h^tmum  p  é*  f^y%^^^ 
ddù 


I 


» 


I 
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7iUun$   medicmum   adtpe/n  >  pwhfafttc 

Mènera  ,  furfmeh  jf^Jlm  ^emmantU 

fnMppîs  ; 
Et  nrem  ix/ugH  ,  ^aern  cân£&xerf  tepentes 
FfifniiU  radUmm  t^  hUnd^  exardm  lacis, 
Inde  domum  fevditÈfpdmfr^gmmiifHi  uds, 
Sfff^ih^Jtej  thymûque  gravis ,  pr&dÀquefi^ 

Tum  leif^sfanliur  ùpes ,  Jtx^ngul^  prîmUm 
Mffrrea  duéîHihts  ctris ,  trmef^ue  [st/amm 
Fct'  f&fuin  d*  cmwelUî  qmncunce  polit Â 
^difkans,  Credas  mufvmn  opm  j  màim 

tûmîum 
3}êdAUQ;  EucîîSfqm    ommf  didicijji  fi^ 

garas, 
FahriUfpie  diu  decilem  excurri^e  per  artes  : 
Su  sd  lihlUm  cùncmnh  ,  fie  ad  Amujftm 
Cunéia'  i  ca^is  ade^  'vagi^is  Umpidaformm 

'fi 

Mi  mttnr  ;  mgemup^ft^  (§•  mira  indujkts 

ms  tMnd^m  Mm  eptdas ,  ffsfagmf^mHy 

Cyj 


if  o       Jmmd  des  Sçavanî  ; 
Conicfi  nmat  ;  chm  trîfih  hyems  nudaverH 

Orùem  , 
Gmnmqus  ingYMa  t^rfedlne  capia  jate^unf^ 
MdUfuû  tfuitùi  htter  fit^urandît  fenates, 
Tr^Ureét ,  fi  qui.  Uuéris  feraguntar  in  iîlh 
JmjefiîgAfe  efl ,  qusi  erant  memûranda  f 

fffieiHf 
PhWcm  res  y-  fiaiernus  ^nm' ,  mms  ^mnl- 

bm  una, 
Suni  metm  é^fihm  ,  fum  jura  ,  dHtsmqÈm 

fiquuntHf , 
Mt  fuA  qutmque  ms^mnî  Q^eunds  ne^oiiS 

Mfi  quùqne  miUtU  hhr  de  dtcm  ^  mmM- 

Pw  fmrm  extiuifqm  fias  ;  J0nl  a^mn^ 

/^ 
M'ff^  td&noTHm  ,  novm  qui  frocuL  ffffidà 

cùndanf  ; 
î,tgmthUg§%^  rkm^  mmenque  prcpa^mu 
S^i  majm  miUuJv^  h^minum  fnfknirs 

ffsfisif 
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Depuis  le  vers  \o  \JHfqu*aH  1 54r 

»  Voyez  avec  quelle  fegéreté  VX^ 
n  beille  voltigeant  fiir  ta  furface- 
99  hunide  des  fleui^s ,  e»  tire  une 
»y  gomme  parfumée ,.  pompe  la  fè- 
»,ve  qui  s'y  porte  du  fein  de  1* 
»  terre ,  &  leur  cnïéve  ces  perles» 
>»  liquides  &  transparentes,  qui  ré* 
9>  pandent  un  fi  vif  éclat  fur  le^ 
%9  bord  de  leurs  calices.  Voyet 
99  arec  queUe  ardeur  eUe  recueille 
»  les  brillanteslarmesde  rAurore^;. 
9>  échaufiees  par  la  douce  chaleur 
99  des  premiers  rayons  du  Soleik- 
99  Chargée  de  ferpollet  ôcde  thym  v 
91  elle  Fevole  enfulte  vers  la  ruche^ 
99  &  fiére  du  fuccès  de  fa  courfe  ^ 
»  elle  y  dépofe  une  moiffon  qu'elle 
>i  n-a  pas  faite  pour  elle  feule»' 
»  Pour  la  renfermer  elle  bâtit  avec 
99  une  cire  qui  s'étend  à  fon  gré 
99  des  cellules  exagones  ,  qui  s'apr 
9»  pliquant  les  unes  aux.  autres^^ 
:jr>  forment  un  échiquier  dont  les 
99  cafés  font  fèparées  par  des  doi>» 
nioos.  On  çreadxovc  ^^^  ^^^xv^^Qk 


Wt  Journal  des  Sçdvans , 
*ï  digne  à\i  génie  de  Dédale,  pouf 
iT  le  ehef-d'œiîvre  d\in  habile  Ar- 
#î  chirefte  çonfommé  dans  la  fcien- 
jj  ce  d*Euclide  ^  &  qu'une  longue 
m  étude  inftruïfit  à  fonds  de  tous 
tT  les  ans.  Telle  eft  la  propor- 
f»cion,la  jufteile  qui  régne  dans 
9ï  toutes  les  parties  de  Tédifice; 
t»  tant  le  dehors  des  alvéoles  eft 
9>  clair  &  tranfparent  ,  le  dedans 
11  uni;  tant  il  brille  de  defTein  & 
îi  d'adrefle  dans  leur  merveilleufe 
%%  ftrudure,  L'Abeille  prévoyante 
ji  y  fait  avec  foin  de  grandes  pro- 
«f  vifions  de  miel  ;  elle  vivra  de  ce 
jineftar^  fruit  de  fes  travaux^ 
#1  lorfque  les  frimats  auront  dé- 
51  pouillé  la  terre  ^  &  que  toute 
1»  la  nature  languira  fans  ame  âc 
n  fans  vie.  Que  fera- ce  fi  vous 
}i  portez  un  œil  attentif  dans  Tin^ 
M  térieur  de  la  ruche  ?  Que  vous 
fi  découvrirei  d'objets  dignes  d  ad- 
jf  miration  !  On  travaille  avec  ar- 
9>  deur  pour  le  bien  de  la  fociété: 
nune  vive  tendrefle  en  unît  les 
^1  membres  >  un  même  efpric  les 


Jétnvier  174?.  îjfj; 

»9  anime.  Les  Abeilles  ont  def^ 
n  mœurs,  des  loix,  un  chef.  Char 
%>  cune  d'elles  fait  partie  d  une  ré- 
99  publique  ,  a  fon  département  ^ 
»  les  fondions  à  remplir.  L'art 
9f  militaire  a  pour  elles  des  ehar- 
fi  mes  V  fennbles  à  la  gloire  qu^ 
M  raccompagne  &  peu  touchées* 
>9  de  fes  dangers  ,  elles  s'arment 
ti  pour  la  détenfe  de  leur  patrie, 
ïf  Souvent  de  nombreufes  colo-^ 
99  nies  en  fortent  pour  fonder  au 
>9  loin  de  nouvelles  Villes  ,  pout 
99  étendre  les  loix ,  le  nom  &  les» 
99  ufages  de  la  nation^  Que  peut 
99  faire  de  plus  grand ,  de  plus  beau^ 
99  toute  la  fagelTe  des  hommes  ! 

Slfiftdntp9dum.  ViM  qtèi  turUdm  in  2)«r 

msfiris 
htcifit  ,  Me  fMtfUûs  Dâctfum  é$dUmkff 

€Mt9^p0S  f 

Vcranii  h  finiuî,  quA  nm  fdichr  otim 
Terrifiai  yiumUioMifêihiibMireCêfëcip 

lft$nc  JIm  imrs  nulhjm  ixmiu^  vwmw 


<f4      pumal  des  Sfavdnf  f 
Vidi  èclïi^eras  actes  ^  fafifMfirdfum, 
^Qmîs  cùt&r  hand  cHnàis  ftnm  ;  nî^ramiS 

urga, 
Sumt  alm ,  fukji^qm  mlmfer  cf^n^fèu^ 
^  Baula£es  pâlrid  dixetuni  Vûce  Foîont  ) 
Vêâfinum  genm  ;  inn&cm  m  vivere  pMfim 
Mos  ajfei:  ,  fenim/que  ammantî  Igm/cffc 

fud£, 
î^am  virides  pQpHtamur  agtûs  y  J^âf»$uJ^ue 

prcfundis 
Sufûdiunt  ;  ac  de  Utekth  ^  gfMfnim  ctfm 

tant, 
Hudlu  intir  fi  P&^hU  qmsfiumim  mA^m 
l)ijf&ciat  ^hunus  ,  camfoî  f^  litiùra  prapief 
BelUgerunt  !  acuit  totas  ht  ne  GalUa  wei , 
Atqne  iîlinc  tûtâ  Germanm  rô^ofe  fugnM^ 
JEr^o  uhi  vilhjks  pscndes  exdvit  ad  armj^ 
Lundis  am^rfirus ,  ^  'vîmmdi  cui^  liifidff^ 
Fleèem  imcundj^m  ^omit  êèndiqm  terr^fs^ 

vernis, 
Ocih  ecce  firemiint  :   vajîù  miest  â^imê 

mîtes 
^gmimhm  pimkm  fisrjts  m^m  ûrdine 


T 


ï^      Jmrnal  des  SçavdPff , 
OfçttfMt  y  é^parifs^rajjari  gandst  in  MfvhZ 
ykfhm  h  rafiivûs  ,  J^ûmimrufn  fro^idd 

mirst 
Si^itiM  ixenet  fmnm  i  mœJiM  a^gminJi'  r*»-^ 

Afque  tdi  Umfeftaî  hmmâ  vmhnte  rt^efcii^ 
Mi  cùmflcntU  monet  fiiio  ^âlUrm  fmm  ^ 
tr&mm  ad  mtjfm»  dmunt  firv»u  finnrf 

dam 
Msnctpia  ;  m^trfifqmfdHmffimif^  ^H'*^ 

fHpïms 

fumf 
fiMAtit&r  ereélls  ferfimt  ut  grâmin^^alh  j 
Zndi  oneram  câuââqm  tf^hunî  antmanîiM 

pÎ4ttJira , 
Mmfique^ias  mifrfûrum  tergcre  vitrun/^ 

DcpHts levers  lyEfuf^H'aîi  127. 

"  J'ai  vu  dans  ces  contrées  où  1er 
Il  le  rapide  Danaflris  prend  fa  four- 
$1  ce»  pour  arrofer  les  vafles  plai- 
11  nés  d€S  Daces  ;  dans  la  fertilor 


•*  fâ  ««  font  f»^^^„' w  aV^l« 
;nSs!EaPolo^«-rfo-  d. 
^B.«''r''.;«ûs  Us  ne  vivent  qu^ 
«renards-,  ti^«  "  a    ^  terre.  1» 

•;  fe  contentent^  ^      ^^  aans- 
^vertescamgg't^etravnes  de^ 

«leurs  te^'^^'S.fourage*  '  ^  ^  . 
r,  provifions  «i«]f'f  cavernes  ott 
*;L  poffefGo".  de  ces  c  ^ 

*»  foi*  ?*  ^*ji'  ?cpare  \e  large  » 
«  peuples  que  \^y,  ^Viln ,  te  dil- 
:  yond  canal  du  1^^^ 

:fcrde^^4ISe^i^^ 


îr8  Joufnal  ies  Sçavàîii  ; 
y»  tre  tout  ie  poids  de  fa  puiflàfiCiB; 
ff  I-oîs  donc  qu'un  amour  feroucha 
u  de  fa  gflotre  ,  &  qu'une  aveugle 
in  pafljon  de  Vaincre  s'empare  de 
%i  ces  féroces  animaux ,  la  terre  du 
il  fombre  creux  de  ks  cavernes  vo- 
5)  mit  un  {)euple  de  cp^ibattans 
i^  fùrîeux.  Leur  fremiflement  an- 
99  notice  l'ardeuf  qut  \t%  anime^ 
«  Ils  fe  répandent  d'abord  dans  la 
j>  plaine ,  ditifés  par  pelotons  & 
i>  fans  ordte  ;  n^ais  bientôt  on  les 
s>  voit  formel^  foiïs  un  chef  difFérens 
i>  bataillons.  L«s  deux-  armées  tra« 
s>  cent  leur  caifip  dans  la  prairie 
99  dont  fa  conquête  efl  l'objet  de 
f>  leur  ambition  ,  &  chacune  fe 
iy  range  fur  une  ligne  oppofée.  De 
59  part  &  d'autre  vous  verriez  les 
j>  mêmes  tranfports  :  le  combat  eft 
9>  précédé  par  les  mêmes  préludes 
59  qu'accompagné  le  bruit  le  plus 
*9  terrible.  Un  cri  guerrier  donne  le 
59  fignal.  Animés  par  ces  fons  ef- 
f9  frayans ,  ils  fe  livrent  pour  lors  à 
s>  leur  impétueufe  fureur.  Tout  fo 
il  choque ,  tout  fe  méie  en  un  ki- 


I 


I 
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îj  ftant  ;  les  coups  fe  confondent: 
il  la  couleur  montre  à  chacun  Ten- 
9y  nemt  fur  lequel  doivent  tomber 
ti  les  fiens  ^  &  la  terre  rougir  inon- 
ti  dée  de  fang*  L'efpérance  &  1$ 
»ï  crainte  paflent  tour  à  tour  d'uri 
11  parti  dans  Tautre»  Combien  dç 
w  rufes  »  "combien   de  traits  d^un? 
iï  bravoure  héroïque  f  horreur  da 
*i  combat  ne  dérobe- tellç  pas  aux 
>i  yeux  des  Spedateurs  ?  Enfin  Ip 
»»  viâoire  fe  déclare  ;   les  vaincus 
t)  prennent  U  fuite ,  &  vont  dier- 
>»  cher  loin    de  là  des  pâturages, 
il  plus  furs*   L'armée  vittorieufe, 
n  fans  les  pourfuivre,  s'empare  aut 
>i  fitôt  des  cavernes  abandonnées» 
»>  &  fe  borne  à  ravager  les  prairiet  j 
*>  qu'elle  vient  de  conquérir,  MalsJ 
»>  la  prévoyante  cmautc  des  vain-»] 
wf  queurs  fait  fubir  à  leurs  prifor\* 
ê$  niers  des  peines  d  une  efpece  ûxH 
}i  guliére.  Us  ne  fe  contentent  pas 
il  de  les  enfermer  d^ns  des  foflei] 
9?  profondes ,  &  de  les  çondamneif| 
>i  aux  rigueurs  d'une  prïfon  qujf 
il  m  finit  <|U4V^cleur  vie,  LQj:f<|Htj 


■    «le  retour  de  i^y^naçatos* 
„feiit  de  t^r'     u  ptaine  ce* 

;  pour  le  t««fp°f  ff^^oveifer ,  f 
;,  de  tenir  If^^jf^e  s  échappe. 
'»V««nntSu\«.  tirent  ^ï 

^  «  reux.  ♦'     _,.    ,  -éoondà  ces  faits 

tSes  en  ont  une ,  «  ^  ^p^ 

2Sincs.M.JeC«û^.f,„,  c^ueles 
Cartéfiens  ont  imaB       .  ^^,4^  en- 
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ment  oppofé  prouvent  trop ,  par 
ce  qu'on  doit  conclure  des  {ah$ 
qu'ils  rapportent,  que  les  bêtes  ont 
une  ame  beaucoup  fupérieure  à 
celle  des  hommes.  Ce  qui  eftab-p^ 
furde  &  ce  qu'eux-mêmes  neyoU"» 
droient  pas  ayouer.  M-  le  Cardi-- 
nal  convient  qu'^  la  vérité ,  il  yva 
une  intelligence   infinie  dans  lè$ 
aâions  des  animaux»  mais  cet^ce 
intelligence  n'eft  point  dans  lesani» 
maux  même,  elle  réfide  dans  TEtco 
qui  les  fait  vivre  &  qui  les  fait  agir; 
il  entre  dans  un  grand  détail  de  U 
ftruâure  intérieure  des  animaux 
de  toute  efpéce  »  il  en  çonclud  quo 
ce  n'eft  point  le  kazard  qui  les  « 
produits  ;  maU  que  c'eft  Dieu  qui 
ïes  a  faits  tels  qu'ils  font ,  foiç  qu  ils 
(oient  doués  d'intelligence  ^  fofl 
qu'ils  m  foient  privés, 

4^ 


y  î      JmYfialdes  Sçatyons , 

£SSAI  Sur   vetudb 

ides  BelleS'Lettrej^  in^  1 2 .  /?.  2  7 1* 
-    A  Paris  >  chez  Louis  -  Etienne 

<janeau  »  Libraire  «  rue  S.  Jac- 
*     ques,i747. 

QUoitOTE  la  matière  que  PAu^ 
teur  entreprend  de  traiter  au* 
jourd^huî ,  ait  ^té ,  comme  il  le  dit 
îui-même  ^  déjà  maniée  &  prefque 
-épuifée  par  d'habiles  Ecrivains  ;  il 
prouve  qu'rfte  ne  l'eft  pas  telle- 
ment ,  qu'il  ne  (bit  poffible  de  l'en- 
richir encore  par  des  vues  nouvel- 
les ,  ou  du  moins  de  propofer  fur 
ce  fujet  4ine  méthode,  qui  fans 
avoir  la  prolixité  de  celles  qu'on  a 
déjà  publiées ,  puiiTe  en  réunir  la 
foUdité.  Il  nous  aflur^  en  même 
temps  que  celle  ^ont  il  s'agit  ici  » 
!doit  fa  naiflance  à  des  expériences 
f  éitérées  en  «fait  d'éducation* 

Son  but  eft  rfy  tracer  une  voye 
Iknple  &  facile  pour  former  le  goût 
clés  jeunes  gens  »  dont  la  plûpar 
l^f emportent,  au  fortir  du  Col 
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lége.,  qu'une  idée  confufc  &  fupei- 
ficieUe  des  Belles- Lettres,  &  d*ai« 
der  même  les  perfonnes  du  Sexe» 
nées  avec  de  refprit,  mais  qui  re« 
butées  par  la  longueur  &  la  feche- 
refle  des  méthodes  ordinaires  ,  (e 
plaignent  de  n'en  pas  trouver,  oii 
elles  puiflent  apprendre  à  mettre 
du  choix  &  de  Tordre  dans  leurs 
ieâures* 

Il  entreprend  donc  dans  ce  tr^dté 
de  donner  une  idée  précife,  quoû- 

3ue  générale,  des  Belles-Lettres» 
e  (aire  connoître  les  Auteurs» 
au'il  faut  confulter  fur  chaque  ma- 
tière ,  &  furtout  de  montre:  lor^ 
dre  qu'on  doit  mettre  dans  fes  le-^ 
âures. 

Si  les  longues  méthodes  fonc 

Quelquefois  effrayantes,  celle-ci»' 
it-il ,  aura  du  moins  le  mérite  de 
la  brièveté.  Cependant  comme  on 
pourra  le  voir  par  le  compte  que 
nous  allons  en  rendre  ^  il  nous  a 
paru  qu'il  n'y  a  rien  omis  d'eflTen*- 
tiel ,  &  ^u'ony  trouve ,  ainfî  qu'il 
le  dit  lui-même^  non  tout  ce  qu'ils 
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faut  fçavoir  ab(blument,  mais  cf 
qu'il  eft  le  moins  permis  d'igno- 
rer dans  une  matière  fi  intérêt- 
faute. 

Après  avoir  averti  que  fous  le 
nom  de  Belles  -  Lettres ,  il  com-*- 
prend  l'étude  de  la  Grammaire  en 
général ,  celle  de  la  langue  Fran-^ 
çoife  en  particulier,  de  la  Rhéto- 
rique, de  la  Poétique,  de l'Hiftoire 
&  de  la  Philofophié,  parce  quç 
toutes  ces  parties  de  la  Littératu- 
re ont  entr 'elles  un  lien  commun , 
î'Auteur  entre  dans  le  détail  de 
chacune  de  ces  connoifTances ,  &c 
^refcrit  une  méthode  àjfée ,  claire , 
ékade ,  &  foutenUe  de  quelques 
réflexions  qui  en  faciliteront  la  pra* 
cîqiie, 

U  commence  d'abord  par  I 
(jrammaire ,  &  montre  qu'envif 
gée  de  fon  véritable  côté,  elle 
vient  une  étude  abfolument  néi 
0îre ,  &  digne  d'un  Philofophe 
veut  qu'on  s'attache  d'aboïd 
Grammaire  Françoife ,  qu'il  r 
àè  ^vèxioifpn  comme  un  y 
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«aire  nécefTaire  à  celle  des  langues 
mortes ,  qu'on  enfeigne  ordinaire^ 
ment  aux  enfans« 

Pour  ce  qui  concerne  le  Grec  8c 
le  Latin  ,  loin  d'approuver  >9  tant 
s>  de  fyftêmes  imaginés  depuis  queU 
tf  ques  années  par  des  cnarlatansi 
%%  en  fait  d'éducation  «  il  déclara 
19  qu'il  s'en  tient  à  celle  de  l'Uni** 
i»  verGté ,  •&  foutient  que  les  nou<^ 
«9  velles  découvertes  que  l'on  a  fai^ 
^  tes  en  ce  genre  ,  ou  n'ont  pas[ 
»  fubfifté  Iong*temps  •  ou  n'ont 
9>  abouti  qu'à  un  éclat  pafTager 
»  dans  certains  enfans ,  qui  ayant 
>9  d'abord  paru  des  prodiges ,  ont 
>»  fini  par  être  de  médiocres  fu  jets,  ci 
C'eft ,  ajoute*t-il ,  >>  le  vice  de  notre 
»>fiécle  de  fe  prévenir  pour  les 
99  chofes  nouvelles ,  &  d'être  quel-. 
>9  quefois  la  dupe  de  la  (ingula-^; 
>9  rité.u 

Suivant  l'engagement  qu'il  a  pris; 

il  indique  ici  non  feulemeift  la  ma« 

niére  qu'il  juge  la  meilleure,  pour 

ipprendre  utilement  &  prompte-* 

QCQC  la  Grammaire  9  U  langue. 


7  6  Jotirfial  des  Sçavaffs , 
Françoife,  la  Grecque,  la  Latine, 
.  ritalienne ,  rEfpagnole &  TAnglot 
fe  ;  mais  à  l'égard  de  ces  trois  der- 
nières ,  &  furtout  de  TAngloife ,  il 
n'en  confeille  rétude  qu'avec  de 
fages  rjeflriâ:ions.  II  croit  en  géné- 
ral que  les  jeunes  perfonnes  dq 
fexe  peuvent  fe  paffer  d'étudier  les 
langues  fçavantes ,  ou  étrangéres-j 
mais  non  pas  d^  prendre  une  con- 
noiffance  générale  de  la  nôtre , 
pour  être  e»  état  d^  la  parler  & 
de  récrire -corredement^ 

Il  indique  les  Grammaires  &  le$ 
livres  qui  lui  paroiflènt  les  plus 
propres  à  donner  l^s  principes  Se 
le  vrai  goût  de  ces  langues ,  &  veut 
par  rapport  à  la  Françoifç ,  qu'a-r 
vec  les  ouvrages  qui  en  contien- 
nent les  régies  &  les  principes ,  on 
USq  marcher  d'un  pas  égal  la  le*- 
âure  de  quelques  endroits  choifî$ 
çle  Bos  meilleurs  Ecrivains  :  comme 
M.  BoiTuet  ,  Meflîeurs  Flechier, 
Racine ,  Pellflbn ,  &  qu'en  $'accou 
tumant  à  rendre  raifon  des  régie' 
4es  ^xc^ption?,  iç  de  Içurs  fond 
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iflens ,  on  remarque  le  tour  &  la 
conftrudion  des  phrafes,  Ja  pro-. 
prîété  ,  rélégance,  la  Jufteflfe  ,  lai^ 
fbrtiment  &  rharnionie  des  expref- 
fions ,  en  utt  mot  tout  ce  qui  con-» 
cerne  le  ftyle. 

Comme  félon  l'Auteur ,  l'étude 
de  la  Gran^maire  doit  être  fuivie 
de  celle  de  la  Rhétorique  ;  il  mon-'- 
tre  avec  afTez  d'étendue  la  route 
qu'il  faut  prendre ,  pour  en  don- 
ner aax  jeunes  gens  une  connoif- 
fance  fumfante.  Il  avertit  que  par 
Rhétorique ,  il  entend  ici ,  m  non 
«ces  traités  fans  choix  &  fans 
»i  goût ,  qui  ne  parlent  que  de  tro- 
»  pes,  de  figures,  de  périodes,  de 
f>  lieux  ('ommunsSc  dans  lefquels  on 
•>  ne  parvient  qu'à  penfer  canfu- 
•I  fément,  &  à  parler  fans  juftefle  ; 
i»  mais  les  régies  prifes  dans  la  na-^ 
u  ture  &  formées  fur  la  pratique 
*>  des  excellons  Orateurs.  «  il  dé- 
clare qu'il  feroit  à  fouhairer ,  qu'on 
pût  en  puifer  les  principes ,  dans 
les  originaux  &  dans  les  fources 
mêmes ,  c*eft-à-dire  ^  dans  le^  é.cx>S3^ 
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des  anciens  Orateurs  ;  mais  com-»- 
me  cette  leâure  demanderoit  ua- 
tcmps  confidérable ,  il  marque  ici 
les  ouvrages  des  Orateurs  anciens 
&  modernes  qu'il  faut  confulter 
par  préférence  ,  &  nous  donne  en. 
peu  de  mots  un  jugement  critique 
lur  le  caraâére  qui  diftingue  cna*- 
cun  de  ces  Auteurs.  Ceft  ainfî 
qu'il  en  ufe  prefque  toujours  en 
pareille  occaiion. 

Nous  voudrions  pouvoir  rappor- 
ter ici  ce  qu'il  dit  fur  l'art  &  les 
moyens  de  remuer  les  paflîons,  & 
fur  l'unité  du  difcours.  Il  remarque 
à  ce  fujet  que  les  grands  Orateurs 
ont  pris  diflférens  moyens  pour  y 
parvenir  ,  &  que  Tordre  &  les  di- 
vifions  font  moins  marquées  dans* 
les  anciens  que  dans  nos  Auteurs^ 
modernes ,  où  la  méthode  fe  fait 
fentîr  à  chaque  pas.  Cependant 
quoi(|u'il  oblerve  ici  que  M.  de 
Fénelon  fe  foit  déclare  pour  l'an- 
cienne ,  &  que  M.  Bofluet  n'ait 
pas  fait  difficulté  de  la  fuivre ,  il 
4t?ance  qu'il  n'ofe  s'expliquer  fur 


I 
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U  prééminence  d'une  de  ces  métho- 
des fîir  l'autre  »  parce  qu'elles  ont 
toutes  dcox  ravantage  de  s'éloU 
gner  également  de  la  confufioîi 
qu'on  a  vu  régner  dans  notre  éJo*^ 
quence  ,  avant  rerabliflènient  de 
l'Académie  Françoife. 

De  la  Théorie  »  de  la  Rlicrorî* 
que  qu'il  explique  avec  autant  dç 
goût  que  de  netteté ,  il  paflTe  à  la 
pratique  de  cet  art  &  veut  qu'on 
la  puife  dans  les  grands  Orateur^ 
derantiquité  ^  tels  que  Démofthé-* 
nés  &  Cicéron  5  &  dans  nos  Fran-r 
çois ,  parmi  lefquels  il  cite  le  P* 
pourdaloue  ^  M.  BofTuec ,  M.  Fle-r 
chier  #  M.  MaflîUon ,  le  P,  de  la; 
Rue,  &c.  on  lira  avec  plaidr  &  utk 
Ktc  tout  ce  qui!  en  dit  ici,  &  le^ 
ju^eniens  qu'il  porte  du  genre 
d'éloquence  particulier  à  chacun 
d'eux.  Il  en  rapporte  même  quel- 
ques exemples  choiiîs  pour  rendra 
plus  facile  Tapplicatî^^n  des  régies 
&  des  principes  qu'il  établie ,  tant  ] 
fur  1  éloquence  de  k  chaire  que  fu| 
^elk  du  barreau. 

Diiii 
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H  confeille  atiffi  là  lefture  del 
recueils  de  rAcadcmie  Françoife; 
»  Parmi  les  difcours  de  réception  , 
>>  quoiqu'ils  roulent  tous  ,  dit-il , 
j>  fur  les  mêmes  fujets ,  il  en  eft 
»)  pFuCeurs  excellens  &  prefque 
19  tous  renferment  de  grandes  beau* 
9>  tés.  Quant  à  ceux  qui  ont  rem- 
99  porté  les  prix  (  s'il  m'eft  permis  dô 
n  dire  ce  que  j*en  penfe  )  je  les  re- 
»  regarde  plutôt  comme  des  mo- 
»>  déles  d'exaâitude  &  d'élégance , 
»  que  comme  de  véritables  pièces 
59  d'éloquence  .^ .  •  •  la  comparaifbil 
39  die  quelques-unes  de  ces  pièces 
99  avec  les  écrits  d'un  Bourdaloue 
59  ou  d'un  Bofluet  ,  mettront  les 
99  jeunes  gens  à  portée  de  fentir  au 
»9  vrai  la  différence  qu'il  y  a  entre 
59  un  homme  difert  ,  &  un  grand 
59  Orateur.  « 

Il  ajoute  ici  quelques  mots  fur 
le  dialogue  &  fur  le  genre  épifto- 
laîre  qui  ont  leur  éloquence. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Poéfie , 
îl  avertit  que  s'il  ne  paroit  quel- 
quefois ici  qu'en  effleurer  les  prir 
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cîpes ,  on  lui  permettra  de  ren- 
voyer les  Ledeurs  à  ceux  qu'il  a 
donnés  fous  le  litre  àe  principes 
pour  la  leElure  des  Poètes.  Comme 
nous  avons  déjà  parlé  de  cet  ou vra* 
ge  dans  notre  Journal  du  mois  de 
Juillet  1 74  5  »  &  Que  l'Auteur  con-: 
vient ,  pour  me  lervir  de  fes  ter- 
mes «  qu'on  en  trouvera  ici  néce(Iai-r 
rement  quelques  nuances  ,  nou$ 
nous  y  arrêterons  d'autant  moins 
que  l'étendue  &  la  multiplicité 
des  matières  qu'il  a  embrafTées 
dans  cet  eflai ,  ne  nous  permettent 
qu'à  peine  de  les  faire  connoître. 

Nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'il  trace  d'abord  un  parallèle 
de  la  Poéfîe  &  de  la  peinture  ,  & 
qu'il  fouhaiteroic  qu'on  eût  de 
cette  dernière  une  théorie  généra- 
le ,  d'ailleurs  fine  &  exafte ,  quoi- 
que moins  approfondie  que  celle 
qui  convient  aux  Praticiens  en  ce 
genre.  Cette  connoiffance  difpofe- 
roit ,  félon  lui ,  à  mieux  goûter  les 
beautés  de  la  Poéfie ,  &  mettroic 
W  eut  d'en  juger  avec  plus  de  pré- 
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cifion.  On  fçait ,  dit-il ,  que  cé9 
deux,  arts  s'éclairent  merveilleufe* 
ment  l'un  l'autre ,  &  que  la  Poéfie 
èft  une  peinture  harmonieufe,  comb- 
ine la  peinture  eft  à  fon  tour  une 
poéfie  vivante.  Il  enfeigne  les  li- 
vres &  les  moyens  d'acquérir  1*^ 
théorie  de  la  première  ,auffi  bien» 
que  celle  de  la  (êconde  ;  mais  en^ 
y  ajoutant  tout  ce  qui  eft  néceflTai- 
re  ou  pour  juger  ,  ou  même  pour 
compofer  dans  les  différens  genres» 
comme  TEpopée,  fa  Tragédie,  te 
Comédie ,.  l'Ode ,  l'Eclogue ,  l'Elé- 
gie ,  la  Satyre  »  &c^  &  toujours  en 
marquant  ce  qu'on  doit  penfer  des 
Ecrivains^  tant  anciens  que  de  no- 
tre temps.,  qu'on  peut  &  qu'on 
doit  fe  propofer  pour  modèles  dan^ 
quelqu'un  de  ces  genres. 

En  parlant  de  la  Comédie  nor 
ne  fçavons  par  quelle  raifon  il  c 
que  les  Guêpes  d'Arîftophaneyîz 
hUnt  avoir  fourni  l'idée   des  PU 
deurs  de  Racine  ,  ce  célèbre  Pc 
affure  en  propres  termes  ejuil 
fait  la  ConJdic  des  Plmdw 
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^ns  la  vue  de  faire  voir  fur  notre 
Théâcre  un  échantillon  d'Arifto* 
phane.  Notre  judicieux  Auteur  ter* 
mine  cette  partie  des  Belles-Let* 
(res  ^  par  Thiftoire  de  la  querçUe  des 
anciens  &  des  modernes  au  fujet 
delà  préférence.  Comme  au  juger 
ment  des  meilleurs  efprits^  cette 
querelle  eft  reftée  indécife  à  beau-» 
^oup  d'égards  ;  il  propofe  quel^ 
Ques réâbxîons^,  où»  fans  prêtent 
fLre  concilier  parfaitement  les  deuif; 

Eartis ,  il  indique  les  moyens  d^ 
»  rapprodtier.- 
Dans  l'article  qui  roule  fur  l'é- 
tude de  rhiftoire ,  l'Auteur  entre-v 
prend  de  tracer  aux  jeunes  gens^^ 
»  une  route  abrégée  &  fure  dans 

V  un  pays  qui  leur  eft  peut-être  in^ 

V  connu,  &  dans  lequel  peut  étro 
wauflî  n'ont -t'ils  ofé  pénétrer, 
9  que  parce  que  n'ayant  point  dir 
m  guides ,  ou  ayantné^ige  de  con- 
f9  lulter  ceux  qui  en  ont  parlé  ;  ils* 

V  l'ont  conçue  fous  l'idée  d'un  dc^ 
jw^fert  fauvage  oh  l'on  s'égare  aiC6^ 
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Après  avoir  fait  fentir  rutîUté  & 
la  néce(fité  de  THiftoire,  il  foudent 
avec  raifon  qu  on  ne  doit  attendre 
ni  fruit  »  ni  plaidr  même  de  cette 
étude ,  fi  Ton  n'a  pris  d'avance  là 
précaution  d'y  répandre  delà  clarté 
par  des  notions  au  moins  générales 
de  la  Chronologie  &  de  la  Géo- 
graphie Il  enfeigne  donc  les  four- 
ces  où  il  croit  qu'on  doit  les  puifer , 
&  propofe  par  rapport  à  la  Géo- 
graphie ,  un  moyen ,  qui  félon  lui  | 
peut  en  faciliter  extrêmement  Tin- 
telligence.;  il  faut  le  voir  dans  l'ou* 
vrage  même  ,  d'autant  plus  que 
l'Auteur  allure  que  ce  moyen  a  été 
pratiqué  avec  fuccès  par  de  jeunes 
Seigneurs  qu'on  deftinoit  à  la  pro- 
feflîon  des  Armes  ,  dans  laquelle, 
comme  on  fçait  ,  ces  notions  ne 
fçauroient ,  dit- il ,  être  trop  exa- 
âes  par    l'importance  des   fuites 
qu'elles  peuTenc  avoir. 
•    Il  touche  en  paffant  ce  qui  re- 
garde rétude  des  Généalogies  S 
<le  la  politique ,  d'où  il  revient  at 
fondemens ,  à  la  certitude ,  av 
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loîje  de  rHiftoîre  ,  à  Tufage  qu'on 
en  doit  faire  ,  &  à  la  méthode 
qu'on  y  doit  fuivre  pour  ne  point 
accabler  inutilement  la  mémoire.* 
Cette  méthode  confifte  à  s'atta-^ 
cher  aux  époques  marquées  par  lesT 
événemens  qui  ont  produit  ou  fuivE 
les  grandes  révolutions ,  &  furtour 
à  s'accoutumer  en  même  temps  î 
prendre  l'idée  la  plus  nette  &  W 
plus  étendue  ^  qu'il  fe  pourra  dec 
rétac»  où  fe  trouvoient  au  temps; 
de  ces  époques,  les  dîverfes  nations 
connues  ^  &  principalement  celle! 
qui  ont  eu  des  intérêts  communs^ 
ou  des  aâaires  à  démêler.   Ainfî» 
dit-il ,  rhiftoîre  des  Perfes  fe  trou- 
ye-t'elle  fouvent  mêlée  avec  celle 
des  Grecs  ;  &  celle  d'Angleterre  a: 
des  liaifons  très-intimes  avec  une 
partie  de  Thiftoire  de  la  Monar-* 
chie  Françoife. 

Dans  la  vue  de  montrer  l'avank' 
tage  qu'on  retire  de  cette  méthode  ^ 
pour  retenir  les  faits  généraux, 
l'Auteur  en  fait  ici  l'application  £ 
J^Hifloire  Romaine ,  julqu'à  la  pri;^ 
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fe  de  Conftantinople  par  Maho^ 
met  II.  &  pluy  bas  à  l'hiftoire  der 
France;  mais  c'eflrun  détail  où  la 
brié\reté  qui  nous  eft  ptefcrite  ne' 
nous  permet  pas  d'entrer. 

A  regard  des  Hlftoires  partlcli- 
fiéres ,  anciennes  &  modernes ,  il 
lie  fait,  comme  il  en  avertit  lui-- 
même  ,  prefque  qu'indiquer  les^ 
Auteurs  qu'on  peut  lire' pour  s'en? 
înftruire.^  Il  dit  même ,  comme  par 
tout  ailleurs ,  avec  aflèît  de  liberté* 
Ion  fentiment  fur  ces  Auteurs ,  maîs^ 
cependant  fans  fort ir  des  régies  que 
fa  modération  &  la: bienféance  prêt- 
crivent  à  tout  Ecrivain  qui  entre- 
prend, de  juger  les  autres,  furtout 
quanct  ir's'agît  d'Auteurs  encore 
tjvans,  ou  qui  du  moins  ont  vécut 
de  nos  jours; 

Lorfque  daus  rhiftoîre  tant  an-^ 
cî^nnerque  moderne ,  on  rencontre 
dans  la  première  des  morceaux 
iftitéreflans ,  &  des  événemens  qui 
ont  une  grande  xronformité  avec 
ÏBS  faits  plus  récens,  il  penfe  qu'iF 
feroit  Q^utUe  de  s'exercer  i  m^ 
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feîre  la  comparaifon ,  celle  du  fié- 
de  d'Â4igufte  par  exemple ,  avec 
le  fiécle  de  Louis  le  Grand  ^  Thi-. 
fioire  de  Charles  XII.  que  nous  a 
donnée  M*  de  Voltaire ,  avec  celle 
d'Alexandre,  par  Q,  Gurce  ;  on 
apprendroit ,  dit- il ,  par  ces  paral- 
lèles à  juger  (àinement  &  du  mérita 
du  Héros ,  &  de  celui  des  Hifto^ 
liens;  Dànr  la  vue  d'en  donner  ua 
exemple  aux  jeunes  gens  pour  leP 
quels  il  écrit  ,  dit-^il ,  principale-* 
ment,  il  leur  en  propofe  ici  un  e{lài# 
G'eft  le  parallèle  de  la  conjuration 
de  Gatilina  contre  Rome  écrite 
par  Salufte ,  avec  la  conjuration  de 
Venife  en  itîi  8 ,  d'après  M.  l'Ab- 
bé de  S.  Real;  ce  morceau  nous 4 
paru  très-digne  d'être  lu. 

Pour  achever  ce  qui  regarde 
THiftoire  y  l'Auteur  traite  de  tes  dé- 
pendances fous  lefquelles  il  com^* 
prend  la  connoiflance  des  médail- 
les ,  celle  de  l'antiquité  profane  £C 
Êcrée.  Mais  loin  de  pouvoir  nouf 
^ndre  fur  ces  matières ,  quelque 
wrieufes  qu'elles  fo\ft»s-  >  ^  ^ 
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pouvons  nous  indiquer  toutes  cef-»* 
tes  qu'il  a  fait  entrer  dans  cee 
ouvrage.  Ainfî  nous  ne  dirons 
<ju*un  mot  de  ce  qu'il  y  a  raflera-* 
blé  fur  rétude  de  la  Philofophie, 

C'eft  feloti  lui  la  partie  des  Bel-» 
les- Lettres  fur  laquelle  il  eft  l6 
plus  difficile  de  tracer  un  plan 
fixe ,  parce  que  de  taus  les  fyft^-» 
mes  qui  cmt  paru  jufquici ,  il  pen- 
fe  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul ,  qui  fe 
foutienne  dans  toutes  fes  parties* 
Cependant  comme  toute  incertai-* 
ne  que  foit  la  Philofophie,  elle  a 
fon  utilité ,  il  propofe  (es  vues  pour 
en  étudier  avec  nuit  les  différentes 
parties  .  c'eft-à-dire  ,  la  Logique , 
la  Morale  ,  la  Métaphyfique  &  la 
Phyfique.  Il  en  fait  de  même  pour 
ce  qui  concerne  les  Mathématiques. 
Il  montre  a(fez  au  long  qu'elles 
perfeâionneqt  les  quatre  opéra- 
tions de  l'efprit ,  de  qu'elle  manière 
elles  les  perfeâionment ,  &  réponc 
folidement  aux  objeâions  qu'oc 
allègue  contre  la  certitude  de  cet' 
te  K^encç» 
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Pour  rfomettre  aucun  des  moyens 
qur  peuvent  former  &  entretenir 
le  goût  des  Belles-Lettres,  il  n'ou* 
blie  pas  ce  qui  regarde  Phiftoire 
Littéraire,  &  finit  par  remettre 
fous  les  yeux ,  l'utilité  qu'on  peut 
retirer  de  fon  ouvrage ,  foit  qu'oa 
veuille  tenter  en -entier ,  ou  foit  ea 
partie ,  le  plan  qu'il  y  a  propofé.  II 
déclare  qu'il  eft  bieù  éloigné  de  la 
vanité  oe  le  croire  fufËUnt  pour 
former  un  bon  Poète ,  un  grand 
Orateur ,  &  un  excellent  Hiftorien  ; 
mw  il  fe  flatte  qu'il  pourra  être  de 
linéique  utilité  à  la  jeuneâe ,  &  ga« 
gner  a  la  République  des  Lettres  r 
de  nouveaux  Citoyens  &  des  Âma^' 
teurs  éclairés.  A  quoi  nous  ajoute- 
rons que  nous  ayant  paru  écrit  avec 
autant  d'ordre   que  de  fageffe  6C 
refpirer  par-tout  la  Religion  &  la 
probité ,  nous  le  croyons  non  feu- 
lement très-utile  aux  jeunes  genr 
&  à  ceux  qui  font  chargés  de  leur 
éducation ,  mais  encore  très-propre 
à  apprendre  aux  gens  du  monde,  à 
faire  un  boa  uûige  de  leur  loifir^r   . 
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Histoire  ï)es  sacrée 

AiENS^  ou  de  la  manière  dont 
ils  ont  été  célébrés  &  adminifirés 
dans  l^Eglife ,  &  de  Vufaae  cju'on 
en  a  fait  depuis  le  temps  des  Apo^ 
très  jufcju'à  prefent  i  par  le  R.  p^ 
Dom  C  Chardon  ,  Religieux 
BenediSin  ,  de  la  Congrégation 
de  S.  Vannes^  A  Paris  ^  cirez- 
GuUiaume  Defpr^z,  Imprimeur 
&  Libraire  ordinaire  du  Roy  ; 
&  ?•  Guillaume  Gavelier,  Fils> 

t  Libraire ,  rue  S.  Jacques ,  à  Si 
Profper  .&  aux  trois  Vertus  ^ 
t^4f.  fîx  Vohimçs  in^xt.  avec 

.  ^  Approbation  &  Privilège  du 
Roy. 

LE  grand  nombre  de  Livres 
dont  nous  avons  été  obligé  de 
:fendre  compte  dany  le  cours  de 
ces  deux  dernières  années ,  a  été 
€aufe  que  nous  n'avons  pas  annon- 
cé plutôt  celui-ci.  Nou?  croirions 
cependanf  faire  tort  au  public ,  fi 
IKHÎS  différions  plus  long-temps  à 
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loi  en  donner  une  notice.  Il  mé«r 
rite  fon  attentio»  par  l'importance 
de  la  matière  &  par  le  foin  avec' 
lequel  il  eft  exécuté.  Le  titre  dé-i 
clare  fuffifamment  le  deûein  de 
TAuteur  &  le  plan  de  l'ouvrage. 
LeR.P.  Dbm  (Chardon  nefe  pro^- 
pofe  pas  d'expliquer  la  doârine  de 
l'Eglifefur  la  nature  &  Tufagé  des- 
Sacremens.  Son  objet  eft  feule-* 
ment  d'expofer  en  Hiftorien  les- 
différentes  manières  dont  on  les 
a  adminiftrés  depuis  le  temps  des 
Apôtres  jufqu'aujo^rd'huiv  II  a  évi- 
té autant  qu'il  lui  a  été  poflible 
les  difcuflîons  Théologiques.,  & 
s'il  y  eft  quelquefois  entré ,  ce  n'eft 
que  lorfqu'il  les  a  trouvées  infépat- 
râbles  de  Thlftoire» 

La  Icdure  des  traités  que  le  P. 
Morin  a  compofés  fur  les  Sacr^ 
mens ,  a  fait  naicre  à  Dom  Char- 
don l'idée  de  cet  ouvrage  ;  il  a  cri| 
qu  il  feroit  une  chofe  utile  à  tous 
les  fidèles  ^  sll  rédigeoit  en  une 
hi'ioire  fuivie  tous  les  faits  concer- 
nant  radminiftraûoa  doi  ^^^^. 


'^  1  JaiirnÂl  des  Sçavans  ; 
men^,  qui  fe  tfouvetit  épars;  dani 
lès  oeuvres  de  ce  fçavant  Théolo» 
gien.  En  effet  rien  n*eft  plus  m^ 
ftruâif  ni  plus  édifiant  cju'un  tel 
ouvf âge ,  ni  plus  propre  à  manife- 
fter  la  fainteté  de  TEglife  &  la  pu- 
teté  de  fa  morale.  On  y  voit  cette 
importante  vérité  folidement  éta- 
blie^ fçavoir  que  fi  TEglifea  varié 
dan$  fa  dîfcipline ,  foti  Efprit  a  totf- 
fours  été  ie  même.  Les  ouvrages 
où  D.  Chardon  a  trouvé  le  plus 
de  fecotirs ,  font  ceux  des  Pères 
Morin  &  Martêne  &  de  M.  TAbbé 
ïlenaudot.  Mais  il  ne  s'eft  pas  felle- 
ôient  attaché  à  ces  trois  Auteurs, 
^u'il  n'ait  confûlté  les  Pères  de  TE- 
glife  ,  les  Conciles  &  les  Décrets 
des  Papes  comme  les  fources  les 
plus  pures ,  &  on  peut  remarquer 
par  le»  citations  ,  qui  font  a  la 
marge  r  que  c'eft  des  originaux 
mêmes  qu'il  a  emprunté  la  plûpar 
des  faits  qtfil  raconte.  D.  Cha 
don  avoue  qu'il  a  fenti  par  \ 
propre  expérience  ,  combien  i 
içavantéj  éditions  des  Pp.  de  1' 
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gVife ,  qu'on  a  données  au  Public 
depuis  un  fiécle ,  &  les  diflertacions 
dont  on  les  a  enrichies ,  font  utiles 
à  ceux  qui  travaillent  fur  \q^  ma« 
tiéres  Eccléfiaftiques. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  repré-' 
fçnter  les  divers  changeoiens  furve* 
mus  dan5  les  céréoïonies  des  Sacre«« 
mens  fuivant  l'ufage  de  TEglife 
Catholique  ;  il  expofe  auffî  la  ma-* 
niére  dont  on  les  adminiftre  enco-* 
x&  aujourd'hui  dans  les  Con^mu- 
oions  Chrétiennes  qui  fe  font  {ç^ 
parées  depuis  long-temps.  Par  1| 
U  fatisfait  la  curiohté  des  Leâeurs» 
qui  verront  avec  plaifir  ce  qui  (e 
pratique  chez  les  Chrétiens  Orien- 
taux ,  &  il  fait  une  chofê  avanta** 
geufe  à  l'Eglife  Catholique  en  monv 
trant  que  les  peuples  de  ces  Com- 
munions confervent  les  Bits  eflèn-^ 
tiels  des  Sacremçns,  qui  nous  fonç 
conmiuns  ave^  eux  ;  rien  n'étanc 
plus  propre  à  convaincre  tout  çfpric 
pifonnable  »  que  TEglife  n'4  rien 
innové  en  ce  genre  ^  que  de  lui 
ffùrç  Yoir^  que  ceux  qui  depui) 
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pluGeurs   Cèdes   fe    font  féparér 
d!elle  «  conviennent  dans  la  pratû* 
que  des  chofes  qui  fuppc^ent  une 
même  créance.  Il  efpér e  qu'on  aura' 
d'autant  moins  lieu  d'en  douter , 
que  s'il  eft  arrivé  dans  quelquôs- 
unes  dexesCommunions,  que  Toa 
aie  abandonné  fur  quelques  points 
^ancienne  difcipline  Sacramentelle, 
î!  a  pris  foin  de  fixer  l'époque  de 
€e  oiangement;. 

Comme  il  n'eft  pas  pofTîble  de 
donner  dans  cet  extrait  une  idée 
;détaillée  de  Thiftoire  de  chaque  Sa- 
crement,  nous  nousattaclierons  au 
Sacrement  de  Pénitence ,  comme 
à  celui  qui  fournit  Ja  matière  la 
plus  abondante ,  &  que  TAuteur 
à  traité  avec  le  plus  d'étendue.  Le 
Ledeur  pourra  juger  par  ce  que 
nous  en  dirons  de  Tefprit  qui  ré- 
gne dans  tout  l'ouvrage  &  de  la 
méthode  que  l'Auteur  a  fuivie  à 
regard  des  autres  Sacremens« 

Dom  Chardon  dîvife  l'hiftoir 
4u  Sacrement  de  Pénitence  en  qr 
I»  kâxon^.  Dans  la  prefuiére  < 
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iert  d'introduâion  à  celles  qui  (ui* 
vent ,  il  parle  de  l'autorité  de  TE*' 
glife  pour  lier  ou  abfoudre  le  pé- 
cheur. Dans  la  féconde  il  traite  dé 
la  confeflion  des  péchés.  Dans  to 
troifiéme  il  fait  voir  quelle  a  été 
dans  tous  les  fîécles  de  TEglife  ; 
ce  que  les  anciens  appelloient  l'ar 
âionde  la  pénitence,  c'eft-à-pdire, 
les  peines  (atisfaâoires  &  médecin 
nales,  qu'on  impofoit  au  Pécheur 

fiour  le  difpofer  à  recevoir  l'abfotr 
Qtion  &  à  le  rétablir  dans  tous  les 
droits  qui  lui  étoient  acquis  par  la 
Baptême,  &  dont  il  étoit  déchu 
par  fon  péché.  Enfin  il  eft  queftioii 
dans  la  quatrième  des  différentes  ' 
lAaniéres  ou  formules ,  par  lefqueli» 
les  les  Miniftres  de  l'Eglife  don# 
noient  Tabfolution  aux  fidèles ,  qui 
6'étoient  fournis  à  la  Pénitence. 

Après  avoir  montré  que  l'autoJ 
rite  de  l^Eglife  pour  lier  ou  abfoui-. 
df e  le  Pécheur  eft  fondée  fur  les  ' 
paroles  de  Jefus-Chrift ,  T Auteur 
dît  de  quelle  manière  l'Apôtre  $; 
Paul  ex^çac€cce  autorité?^  ïé^gxAc 


fS  Jaufnd  des  Sfdvans , 
de  riîiceftueux  Corinthien*  Il  rap* 
porte  avec  d'autanc  plus  de  fuia 
toutes  les  circonftances  de  la  con- 
duite que  r Apôtre  a  tenue  dans 
cette  occaHon  ,  qu'elle  a  fervi  de 
modèle  aux  MinïJlres  de  TEglife 

Î pendant  les  cinq  ou  fix  premiers 
lécles ,  en  ce  qui  regarde  Timpo- 
fïtion  de  la  pénitence  &.  la  récon* 
filiation  des  Pécheurs» 

Il  parie  enfoite  des  Hérétiques 
qui  ont  contefté  à  TEglife  le  pou* 
voir  de  remettre  les  péchés*  Mon- 
tan  eft  le  premier  que  nous  con- 
npllïîons,  qui  ait  enfeigîié  /que  TE* 
glife  n'avoit  pas  le  pouvoir  d'ab- 
îoudre  des  grands  péchés,  C'eft  ce 
que  nous  apprend  Tertullien  dans 
le  livre  de  la  pudicité ,  qu'il  écrivic 
depuis  fa  chute.  Après  avoir  rap^ , 
porté  quelques  exemples  des  pé- 
chés légers  ^  TertuUien  parle  ainfi  t 
i>  on  peut  obtenir  le  pardon  de 
j>  ceux-ci  par  la  médiation  de  Je- 
nfus-Chrift  auprès  de  (on  Père; 
n  mais  H  en  eft  d  auti'es  plus  grands 
g|^  fjm  dangei:eu3^,  pour  lefquelt 
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frîl  n*y  a  point  de  pardon.  Tds 
91  font  l'homicide  »  Tidolatrie  ,  la 
V>  fraude ,  le  reniement ,  le  blafphé- 
9>  me ,  auflî  bien  que  l'adultère  & 
»9  la  fornication ,  &  tous  les  autres 
9}  crimes  par  lefquels  on  viole  le 
»>  Temple  de  Dieu.  «  11  paroît  ce- 
pendant par  d'autres  pafTages  du 
même  livre,  que  Tertullien  recon- 
noiflbit  dans  l'EgUfe  un  véritable 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  mê- 
me (ans  diftinâion  des  plus  oa 
moins  grands ,  mais  il  penfbit  qud 
HEglife  ne  devoit  point  s'en  fervîr 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  une  li-;^ 
cence  efirenée  de  pécher ,  &  qu'elle 
ne  pouvoit  ufer  de  ce  pouvoir  aue 
par  le  mîniftére  des  hommes  (pi- 
rituels  ,  tels  qu'étoient  félon  lui 
ceux  de  fa  feâe. 
.  Novat  renouvella  quelque  temps 
après  la  même  erreur.  Notre  Hi- 
fiorieri  donne  en  cet  endroit  une 
idée  de  la  feue  des  Novatiens,  & 
il  rapporte  d'après  les  (çavans  Edi- 
teurs des  œuvres  de  S.  Ambroife» 
l'origine,  les  progrès  ôc  Véx.^^ 
Jéinvicr.  ^ 


^8  Jûutnal  des  Sçâvms , 

I  cette  héréfïe .  jtifques  vers  la  fin  àa 
Lquatriéme  liécle.  Il  fait  obferver , 
que  ce  qui  a  pu  accréditer  les  hé-  ' 
[séries  des  Moncaniftes  &  des  No- 
^vatiens ,  c'eft  la  grande  horreur 
[que  les  premiers  Chrétiens  avoienc 
idu  crime  ^     &  la   rigueur   dont 
ifoient  quelques  Eglifes  à  l'égard 
de  certains  Pécheurs,  à  qui  elles 
refufoient  les  Sacremens  ou  la  ré- 
conciliauon  même  à  la  mort  ;  mais 
il  montre  en   même   temps   que 
cette  rigueur  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  les  erreurs  de  ces  Héré-*. 
îiques. 

En  commençant  la  deuxième 
feftion.r Auteur  fuppofe  tous  les 
ijogmes  communément  reçus  dans 
TEglife  fur  la  néceflîtc  de  la  con- 
feffioQj  foit  auriculaire,  foit  pu-^ 
blique,  &  il  ne  s'atcache  qu'à  rap- 
porter hiftoriquement  les  différens 
ufages  qui  ont  hé  obfervés  à  ce 
fujet.  Il  montre  que  pendant  lej 
fix  ou  fept  premiers  fiecles  de  TE- 
çiife»  non  feulement  on  coiifeffbîc 
#D  fecret  les  péchés  cachés ,  mai* 
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^u'fl   arrivoît  fouvcnt  qu'on  s'cii 
accufoic  publiquement;  il  cite  plu«- 
Ceurs  exemples  de  cette  pratiqué 
par  lefquels  il  paroît  que  la  confet 
Con  publique  le  faifoit  en  préfencé 
de  TEvêque ,  du  Clergé  &  même 
du  peuple  qui  compatifibit  à  là 
douleur  desTénitens  &  joignoit 
fes  prières  aux  leurs  pour  obtenîit 
de  Dieu  &  de  fes  Miniftres  la  grâ- 
ce de  la  réconciliation.  Dans  les 
cas  où  il  y  avoit  à  craindre ,  qud 
la  confeffion  publique  ne  portât 
préjudice  aux  Pénitens  &  ne  les 
exposât  à  la  rigueur  des  loix  civi- 
les, TEglife  prenoit  les  précautions 
les  plus  fage5.   Par  exemple  elle 
ft'oblîgeoît  pas  les  homicides  8d 
les  vbleurs  a  s'accufer  publique- 
ment de  leurs  pèches ,  non  plus 
que  les  femmes  qui  ét<)ient  tom- 
bées dans  ladultére  ,  ou  les  hom* 
mes  qui  auroient  commis  ce  crime 
avec  des  'femmes    beaucoup  au- 
deffus  de  leur  condition ,  pour  ne 
bbiht  les  expofer  aux  vcv<î^oT\Mé  xx^'». 
quîaûroiOTcfctfel^  l\iv\.^  ^^^^"^^ 
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reille  déclaration.  Il  paroit  même 
par  un  paflage  d'Origéne  cité  par 
notre  Hiftorien  ,  que  les  confeC- 
iîons  publiques  des  crimes  fecrets 
ne  fe  faifoient  que  de  lavis  des 
Prêtres  à  qui  on  les  avoit  dit  en 
particulier. 

L'Auteur  raconte  enfuîte  le  fcan- 
dale  »  que  caufa  la  confeilîon  d'une 
femme  Noble  dans  le  quatrième 
Jîécle ,  du  temps  de  Nedaire  Arr 
chevêque  de  Conftantinople ,  & 
qui  au  rapport  de  Socrate  &  de 
Sozoméne  engagea  ce  Prélat  à  abo- 
lir la  charge  de  grand  Pénitencier, 
Les  Prôteftans  ont  inféré  de  ce 
fait  auffi  bien  que  des  réflexions 

aue  les  deux  Hiftoriens  EccléCa- 
iques  y  joignent ,  que  la  confeC* 
{ion  fut  abolie  par  Neâaire  &  que 
l'exemple  de  ce  Prélat  fut  fuivî 

Sar  tous   les   Evêques   d'Orient, 
lotre  Auteur  difcute  ce  point  de 
controverfe  &  il  prouve  par  plu* 
Ceurs  témoignages  &  entr'autreç 
par  les  Ecrits  de  S,  Jean  Chryfo-.. 
À^iT^^fucceiTeuirdeNeâairea  quf 
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ràbolitlon  ne  tomba  que  fur  rem- 
ploi de  grand  Pénitencier,  &  que 
la  pénitence  publique  continua 
d  ctce  en  ufage  dans  tout  l'Orienfi 
Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  feptiéme 
liccle ,  que  la  ferveur  des  Chrétiens 
diminuant  &  les  inconvéniens  de 
ces  fortes  de  confeflîons  le  faifant 
fentir  de  plus  en  plus ,  la  pratique 
s'en  perdit  infenfiblement.  Et  fî 
dans  les  temps  poftérieurs  on  en 
voit  quelques  exemples ,  ils  fonc 
très-rares  ,  &  on  ne  peut  pas  en- 
conclure  que  la  coutume  de  s'ac- 
cufer  ainfi  publiquement  fut  enco- 
re en  ufage. 

L'Hiftorien  obferve  que  les  Chré- 
tiens des  premiers  fiécles ,  avoient 
une  telle  horreur  du  vice  &  du 
péché ,  qu'ils  concouroient  tous  à 
le  bannir  de  l'Eglife.  Ils  regar- 
doient ,  dit- il  ,  comme  un  devoir 
de  déférer  à  TEvêque  ou  au  Prêtre , 
relui  qui  étoit  tomljé  dans  quel- 
que faute  confidérable.  Ils  fui- 
voient  à  la  letti^  l'avis  de  l'Apôtre , 
qui  recommande  aux  fidcles  de  ne 
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point  prendre  parc  âux  œuvres  de 
ténèbres,  mais  plutôt  d'ôterle  mal 
du  milieu  d'eux ,  de  peur  que  com-r 
tne  un  mauvais  levain  il  ne  .cor- 
yompe  toute  la  mafle  ;  c  eft  confor- 
^lément  à  ces  vues  que  les  Saints 
Pères  &  les  Conciles  ont  fait  plu- 
fleurs  Statuts  &  Canons  par  lef- 
quels  il  eft  ordonné  que  ceux  qui  au-» 
roient  été  convaincus  dépêchés  oa 
de  crimes ,  feroient  plusrigoureufe- 
mène  punis ,  que  s'ils  les  avoient  eux- 
inêmes    volontairement    déclaré^, 
L  Auteur  apporte  plufieurs  exem- 
ples de  cette  piatique  &  il  cite  les 
Canons  qui  Tordonnent.  Il  mon-r 
tre  que  l'obligation  de  déférer  les 
coupables  a  été  obfervée  dans  TE- 
glife  pendant  plus , de  mille  ans, 
&  quoique    cet  ufage  ait    cefle 
avec  celui  de  la  pénitence  canoni- 
que, >i  nous  voyons,  dit- il ,  encore 
»>  aujourd'hui  quelque  chofe  qui  y 
a>  a  rapport ,  &  on  peut  confidc- 
»  rer  comme  un  refte  de  cette  an- 
yy  cienne  difcipline ,  les  Monitoires 
>>  qu'on  publie  pour  obliger  de  ré-; 
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1»  Véleir  les  Auteurs  de  certains  dé=- 
ft»  lits  qu'on  a  intérêt  de  connoîtrd. 
19  L'ancienne  pratique  dont  nous 
f  parlons ,  ajoute-t'il ,  écoit  plus  di«- 
f>  gne  de  TEglife  ,  que  ce  qui  fe 
i>  pratique  dans  ces  forces  de  Mo«- 
»  nitoires  ,  par  lefquels  Taccufa- 
»>  teur  &  le  Juge  ne  cherchent  qu'à 
»>  afTurer  quelque  intérêt  tempo- 
19  rel  y  au  lieu  qu'autrefois  les  Eve** 
f9  ques  &  les  autres  Supérieurs 
19  Éccléfiaftiques ,  n'avoient  en  vue 
19  en  recherchant  les  auteurs  des 
19  crimes  ,  que  leur  converfion , 
19  fe  confiderant  plus  comme  les 
19  Médecins  de  leurs  âmes  que 
99  comme  leurs  Juges. 

L'Auteur  décrit  enfuîte  la  ma- 
ïiiére  de  fe  confelTer  chez  les  an- 
ciens ,  tant  en  Orient  qu  en  Oc- 
cident ,  la  pofture  du  Pénitent  , 
&  ce  qui  fe  pratique  encore  au- 
jourd'hui chez  les  Grecs  &:  les 
Orientaux.  Il  marque  le  tenops  ou 
la  confeflion  fut  abolie  parmi  les 
Cophtes  &  autres  peuples  de  TO- 
rient.  11  recherche  à  qui  apparce- 
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^noit  le  droit  d'entendre  les  con^ 

,fcÛîons  dans  les  difterens  temps 
de  TEglife.  Quoi  que  ^  dit-il  »  la 
pniffance  de  lier  &  de  détier  foit 

an  réparable   du  Sacerdoce  ,  tous 

Weux  néanmoins  qui  en  font  rêvé- 
F.tus  ne  font  point  en  droit  de  le- 

<3cercer.  C  eft  de  Jefus-Chrift  que 
les  Prêtres  tiennent  cette  puiïTan- 

^ce  ,  mais  c'eftà  TEglifeà  en  régler 
l'ufage  ,  à  prefcrîre  aux  Prêtres 
les  régies  qu'ils  doivent  fuivre  dans 
l'exercice  de  ce  pouvoir  »  &  à  leiu" 
alîîgner  les  fujets  fur  lefquels  iU 

,  doivent  Texercer. 

Dans  la  primirive  Eglife  les  fidér 
les  étant  gouvernés  par  TEvêque 

^fonjointement  avec  les  Prctres, 
c'étoit  devant  l'Evêque  &  toute 
la  Communauté  des  Prêtres  qu'on 
appelloic  le  Sénat  ou  le  Prefbjr- 

*  tére  que  fe  faifoit  la  confeffion, 

I'  Dans  la  fuite  l'Evéque  étant  trop 

■'  chargé  d  autres  occupations ,  oa 

établit  un    Prêtre   dont    l'emploi 

particulier  étoit  d  entendre  lescon- 

ieffions,  Enfiale  peuple  Chrétiea 
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s*étant  extrêmement  multiplié ,  on 
fut  obligé  d'établir  des  Prêtrei 
particuliers  pour  gouverner  les  Pa-i 
roiflès  preipicrement  dans  les  gran-  ' 
des  Villes  comme  à  Rome  &  à  Aie-* 
xandrie ,  &  enfuite  dans  la  Campa*^ 
gne.  Depuis  cet  établifTement  ce 
Fut  aux  Curés  que  les  Pcniten) 
s'adreiférent  pour  la  confeffion 
fccrette,  &  on  ne  foufFroit  pas 
que  d'autres  Prêtres  ufurpaflent  ce 
miniftére ,  parce  que  les  Curés 
veillant  continuellement  fur  la  por- 
tion du  troupeau  qui  leur  étoic 
confiée  ,  ils  étoient  bien  plus  à 
portée  de  connoître  les  fautes  des 
fidèles,  &  d'y  apporter  les  remè- 
des convenables* 

L'Eglife  a  maintenu  longtemps 
cette  difcipline  ,  &  notre  Hifto- 
rien  rapporte  plufieuis  Statuts  qui 
Tautorifent,  &  entr'autres  le  ta- 
meux  Décret  du  grand  ^Concile 
de  Latran ,  qui  ordonne  que  tous 
les  fidèles  de  l'un  &  l'autre  fexe, 
fitôt  qu'ils  auront  atteint  l'âge  de 
diicretioo ,  confeOfeut  toM&\&>^\v^ 


I  o  ^  Journal  des  Sçatutnt  ; 
chés  à  leur  propre  Prêtre  au  moîni- 
une  fois  chaque  année.  Il  femble, 
dit  notre  Auteur ,  «  qu  après  une 
}9  dccifîon  f]  autentique  en  faveuv 
%>  des  Pafteurs ,  il.  ne  devroit  ia* 

V  mais  y  avoir  aucune  difpute  fur 
f%  cette  matière ,  mais  il  n'en  fut 

V  point  ainfi.  Ce  fut  vers  ce  temp* 
ny  que  les  Ordres  Mendians  des  FF» 
^  Prêcheurs  &  Mineurs  commen- 
?i  cérent  à  paroître  dans  TEglife» 

V  Ces  Religieux  par  leur  Inftitut 
%>  fe  deftinoient  à  rinftrudion  de« 
*»  fidcles  ,  que  la  négligence  des 

V  Pafteurs  laiflbit  dans  l'ignorance» 
ip  Leur  zélé  les  portoit  à  venir  ait 
i>  fecours  des  âmes  qu'ils  vovoienc 
>j  ainfi  abandonnées.  Ils  s'etoient 
9  mis  en  état  de  leur  être  utiles  : 
vils  s'appliquoient  à  rétude  ,  & 

V  ils  ayoient  parmi  eux  un  grand 

V  nombre  de  perfonnages  Hluftres 
it>  par  leur  fcience  &  leurs  talens. 
ly  Ils  crurent,  que  tous  cesavanta- 

V  ges  leur  donnoient  droit  d'en 
i>.  treprendre  de  conduire  les  fid 
H  les  dans  la.  vaye  du  iklut  f 
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5>  avoir  befoin  pour  cela  de  TagreL 
%\  ment  des  Pafteurs  ordinaires ,  8c 
>>  qu'en  coniequence  ik  dévoient 
»  entendre  les  confeflion^  des  fi-- 
>9  déles  quand  même  les  Pafteur$ 
»  n'agréeroienc  pas  leurs  fervicesrr. 

L'Hiftorien  rapporte  au  long  le$ 
di£fêrens  qiïe  le  Clergé  féculier  eut 
avec  les  FF.  Mendians  aa  fujét  dd 
la  confeffiotw  Et  il  termine  cettdt 
ièâion  par  l'expofition  des  Régies , 
que  fuivoient  les  ConfeiTeurs  >  ert 
impofant  les  peines  dues  aux  péw 
chés.  Ce$  règles  n'étoienc  point 
arbitraires  &  on  ne  les  laifToit  pa^ 
à  la  difcretion  des  Confefleurs,' 
mais  eUes  éroiem  Ibndées  ou  fut" 
fes  textes  formels  de  l'Ëcrituro 
Sainte»  ou  furies  Canons  des  an^ 
cïens  ,  ou  fur  les  Coutumes  desi 
Eglifes  ,  qui  faifoient  remontef 
kur  origine  jufqu'aux  Apôtres  oil 
àleufs  Difciples.  C'eft  ce  que  TAu^ 
teur  prouve  par  phifieurs  témoin 
gnages  tifés^  des  SS.  Feres  &  de^ 
Cottciles. 

La  irMfiéme  feâi<atite^«9^4&^*^. 


'  I  o  8  Jmrnal  des  Spfvafff , 
âîon  de  la  Pénitence,  ou  la  Dif^ 
cipline  querEglifea  obfervée  de- 
pois  les  premiers  fîécles  ju^u'à 
prefent  à  legard  des  Pécheurs, 
tant  Clercs  que  Laïques;  THifto^ 
rien  divife  cette  (eftion  en  quatre 
parties  à  caufe  dekvafle  étendue 
des  matières  quelle  renferme  ;  il 
obferve  que  les  diven  changemens 
furvenus  dam  la  difcipline  de  la 
Pénitence  ne  fe  font  pas  fairs  tous 
en  même  temps  Certaines  prati- 
ques  ont  cefTé  plutôt ,  les  autres 
plus  tard.  Les  unes  ont  été  abo- 
lies dans  certains  pays  ,  tandis 
qu'elles  fe  maintenoient  dans  d'au- 
trest  II  ^en  eft  mime  trouvé  qui 
font  devenues  plus  rigoureufes 
dans  lesfiécles  poftérieurs,  quel- 
les n  etoient  auparavant.  Ce  grand 
nombre  de  pratiques  qui  ont  doré 
plus  ou  moins  de  temps,  efl  caufe 
qua  FAuteur  n'a  pas  pu  fuivre 
exadement  Tordre  chronologique. 
Il  efl  obligé  de  parler  dans  cer- 
tains temps  de  pratiques  qui  ont 
dure  bien  ai^delà  de  celui  auquel 
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il  réduit  chaque  partie ,  il  en  aver- 
tit ,  afin  qu'on  ne  prenne  pas  le 
change. 

Il  traite  dans  la  première  par- 
tie  de  la  discipline ,  de  la  Pénitence 
obfervée  dans  l'Eglife  depuis  1^$ 
Apôtres  jufqu'aux  héréues  des 
Montaniftes  &  des  Novattens. 

La  féconde  repréfente  la  condui*  ~ 
te  que  l'on  a  tenue  à  l'égard  des 
Pécneurs>  depuis  ces  hcréfiesjuC 
ques  vers  la  fin  du  iêptieme  fiécle.' 

La  troifiéme  comprend  la  dis- 
cipline que  Ton  a  oofervé  depuis 
ce  temps  ^fqu'à  la  fin  de  Tonziér 
me  fiécle. 

Dans  la  quatrième  TAuteur  fait 
voir  par  quels  degrés  &  à  quelles 
occaiions  la  difcipline  de  l'Eglife 
s'eft  retachée  depuis  la  fin  de  l'on»- 
ziéme  fiécle ,  juiqu'au  treizième» 

L'Auteur  éiit  obferver  que  la 
manière  de  faire  pénitence ,  pratw 
quée  dans  les  deux  premiers  fié* 
des  de  TEglife  »  ne  nous  eft  pas 
auflii  connue  que  celle  des  fiècles 
fiuvaos.  L4  plûçattd^v  E.^v^^ûbsS|^ 
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Ecclétîaftiques ,  s'appliquoîént  afof à 
plutôt  à  combattre  le  Paganifme, 
qu'à  nous  faire  eonnoîrre  ce  qui  fo 
pratiquoît  parmi  eux.  Cependant 
on  nr'eft  pas  entièrement  dépourvu 
de  moyens  ,  pour  fçaVoir  quelle 
étoit  alors  la  difciptine  de  ta  pénî*^ 
tence.  On  peut  s'en  former  une 
idée ,  tant  par  ce  qu'en  ont  dit  les 
anciens  Auteurs  ,  que  par  ce  qud 
nous  en  apprennent  ceux  qui  font 
venus  après  eux:  Il  parok  par  les 
monumens  qui  nous  en  reftent  que 
les  anciens  Chrétiens  partageoient 
les  péchés  en  trois  claffes  ,  fçavoip 
les  péchés  légers ,  les  grands  pé- 
chés ,  &  ceux  qu'ils  nommoient 
très-grands,  gruviljîma, 

Ik  avoient  établi  trois  efpéces 
de  remèdes  pour  la  guérifon  de 
ces  péchés  ;  l'habitude  dans  les^ 
moindres  fbutes  étoit  punie  par  la 
privation;  de  TEuchariffier  Ceux 
auî  avoient  conimis  dés  crimes» 
«oient  w!^  feulement  privés  de> 
la  participation  da  Saint  Sacrifice  »^ 


ié  Ta  préfence  de  ce  Myftére  »  & 
on  les  condamaoii  à  des  jeûneK 
rigoureux-  &  à  diverfes  macéra- 
tions. Pour  ce  qui  eft  des  Piécheuf» 
incorrigibles  &  réfraâaires ,  &  der 
ceux  qui  s'écoient  abandonnés  slux 
derniers  défordres ,  on  les  chaflbie 
des  aflèmblées  des  fidèles ,  &  oi» 
ne  leur  permettoit  pas  même  Teih* 
trée  des  Eglifes. 

L'Auteur  fait  voir  que  tes  p€4 
elles  fournis  à  la  pénitence  publU 
que  »  s'expiorent  publiquement  9. 
toit  qu'ils  fuflènt  (ecrets ,  ou  pu-* 
btics  »  avec  cette  différence  que  lest 
Pécheurs  publics^  &  fcandaleux.^ 
auffi  bien  que  ceux  qui  éroîent  )ih 
ridiqucmenc  convaincus  de  crinies», 
étoient  contraints  de  s'y  foumettre» 
par  Texcommunication  ,  au  lieir 
aue  ceux  qui  n'avotent  péché  qu'eiti 
fecrer,  ne  pouvoienty  être  con»-» 
traints  que  par  le  refus  de  Tabfo*; 
lution.  Il  montre  encore  que  dan» 
les  premiers  (iécles ,  on  n'accordoic 
qu'une  feule  fois  la  pénitence  pu»r 
oUque.pouc  le»  gtaoLd^  ^^^lâibwi^ 


Tf  r  t  Jotmid  des  Sfavans  ^ 
flon  plus  que  U  réconcilia  don  fo- 
lemnelb  ;  mais  que  TE^life  ne  s'é- 
toit  pas  tellement  afTujetde  à  fuî- 
Tre  ces  régies  géncrales ,  qu  elle 
n'usât  quelquefois  d'indulgence  en* 
vers  les  Pécheurs,  L'Auteur  a  trou- 
vé dans  les  écrits  des  anciens,  trois 
occafions  principales  où  FEglife 
avoir  coutume  de  difpenfer  en  par-» 
tîe  de  la  pénitence  publique,  fça- 
voîr  i^^  lorfque  les  Pénitens  par 
une  ferveur  extraordinaire  fe  H- 
Vroient  fans  réierve  aux  travaux 
qu*on  leur  avoît  prefcrits  ;  z^,  à 
l'approche  de  h  perfécution  ,  afin 
de  pouvoir  donner  aux  Pénitens 
la  Sainte  Communion  ,  comme  un 
préfervatif  contre  les  dangers  aux- 
quels ils  croient  expofés  dans  ce 
temps  dorage  i  ;^.  lorsqu'ils  ap^ 
portoient  deslibdlesi  des  Martyrs, 
qui  prioient  les  Evéques  de  remet* 
tre  aïiK  Pénitens  une  partie  des 
peines  canoniques* 

Dans  k  féconde  partie  THifto- 
rîen  explique  ce  que  Ton  doit  en- 
lindre  p^r  les  quatre  ftâiious  >  de^ 
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grés  ou  clafTes  de  la  pénitence  qui 
lurent  établies  dans  TEglife  à  la  fin 
.du  troifîéme  (îécle.  La  première 
dation  étok  des  Pleurans  ,  la  fé- 
conde des  Auditeurs ,  la  troidéra^ 
des  Profternés  ,  &  la  quatrième 
des  ConCftans.  Il  décrit  les  exer^ 
cices  laborieux  oui  y  ésoient  att^ 
cbés.  Après  quoi.il  parle  de  la  pé*- 
nitence  des  Colères ,  qu'il  a  réfervé 
pour  cette  partie  «afin  ^ue  Ton 
puiflè  voir  d'un  coup  d'œil  ce  qui 
s'efl:  paifé  à  cet  égard  dans  les 
beaux  (îécles  de  l'Eglife. 

Nous  fouhaiterions  pouvoir  fuH 
yre  notre  Hiflorien  dans  tout  ces 
détails  ,  faire  connoître  la  dif-- 
cipline  Eccléfiaftique  depuis  le  fe{>- 
tieme  fiécle  jufqu'au  douzième. 
&  montrer  à  quelles  occadons 
elle  eft  enfin  déchue  de  fon  ancien 
état  &  conunent  elle  a  été  amenée 
au  point  oÙBous  la  voyons  aujour* 
d'hui  ;  mais  la  trop  grande  abon- 
dance de  la  matière  &  retendue 
que  nous  avons  déjà  donnée  à  cec 
extrait ,  nous  obligent  de  &3Âs^ 
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L*Auteur  avertit  que  pour  ce  quî 
regarde  les  caufes  de  la  chute  de 
U  pénitence  Canonique  ^  il  a  fait 
ufage  du  quatrième  &  du  {jxîéme 
dîfcours  de  M.  Fleuri  î  il  attribue 
cette  décadence  en  partie  à  la  cou- 
cume  qui  s'etoît  introduite  de  ra* 
cheter  par  une  fonime  d'argent 
quelques  jours  dellinés  à  la  péni- 
tence Canonique.  D'abord,  dit-il» 
on  ufa  de  ce  rachat  avec  beaucoup 
de  précautions  :  mais  dans  la  fuite 
non  feulamenc  on  racheta  les  jours , 
mais  les  mois  &  les  années  entiè- 
res, &onfixaIesfommes  auxquel-* 
les  moncoient  ces  rachats*  Las 
Croifades  &  la  remife  des  peines 
Canonic]ues  moyeîmant  que  l'on 
contribuât  de  fes  deniers  à  quel- 
ques ouvrages  pieux  donnèrent 
auflî  occafion  au  changement  de 
la  difcipline.  Il  faut  voir  dans  TAu- 
teur  même  comment  toutes  ces 
caufes  contribuèrent  à  Tabolltion 
de  la  pénitence  Canonique. 

L'hvftoire    de  la  Pénitence  eft 
terminée  par  un  appendice  ou  foiK 
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rapportées  les  pièces  originales  ^ 
dont  l'Auteur  s'eft  fervi  dans  le 
corps  de  l'ouvrage.  On  y  trouve 
pour  les  premiers  temps  de  l'Eglife 
la  traduction  des  trois  Lettres  Ca- 
noniques de  Saint  Bafile  fi  célèbres 
dans  l'antiquité  ;  pour  le  moyen 
âge,  l'ancien  Pénitentiel  Romain 
tiré  de  fes  Archives ,  &  publié  il  y 
a  environ  900  ans  par  Halitgaira 
Evêque  de  Cambrai  ;  pour  les  der-r 
niers  temps  les  Status  Synodaux  de 
iWari  Eveque  de  Verduur 

TRMTB  DE  LORTHOGRA^ 
F  HE  Françoife  en  forme  de  Di'^ 
Eliennaîre ,.  enrichi  de  net  es  cri^ 
tiques  &  de  remanjues  fur  l'étj" 
tnologie  ^  le  genre  des  mots ,  /41 
conjHgaifon  des  verbes  irféguliers ,. 
^  les  variations  des  jouteurs  i 
nouvelle  édition  revue  ,  corrigée 
&  confidérahletnent  augmentée  » 
fius  les  ordres  de  S.  A^  E.  Mm 
Le  Cardinal  DE  RoHAN.  A  Poi* 
tiers  ,  chez  J.  Félix  Faucon  ^ 
Imprimeur  de  M.  l'Evép^  v<^ 


lilS  Journal  des  Sçavaag  ^ 
Clergé  &  deTUniverfité  ,  Plac0 
Se  vis  -  à  -  vis  Notre  -  Dame  la 
Grande,  1747.  avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roy.  Vol. 
i«-8^  pag,  (Î17. 

ON  eft  fi  peu  d'accord  enFran-' 
ce  fur  la  manière  dont  on  doit 
orthographier  ,  que  nous  n'avons 
peut-être  pas  deux  Livres  dont 
Tortographe  foît  exaâement  la 
même ,  fi  ce  n'eft  ceux  qui  ont  été 
corrigés  par  un  feul  &  même  Cor- 
redeur.  Il  parok  même  que  tous 
les  jours  on  innove  &  que  1  on  va- 
rie en  cette  matière ,  c'efl:  ce  qui 
a  fait  penfer  à  feu  M.  le  Roy  qu  il 
feroit  utile  de  rechercher  &  de 
renfermer  dans  un  Ouvrage  les 
.vrais  principes  de  lorthographe ,  & 
de  les  établir  &  parraifon  &  par 
autorités.  M.  le  Ray  communiqua 
fon  idée  à  M.  le  Nain  ,  alors  In- 
tendant de  Poitiers.  Ce  grand  Ma- 
giftrat ,  non  feulemsnt  approuva 
ce  projet,  mais  encouragea  lAu- 
Jeux  à  .l'exécuter  ,  &  lui  (Jonn 
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pour  cela  toutes  fortes  de  fecours* 

Cet  ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  1744  »  &  il  fut  fi 
bien  reçu  du  Public  ,  que  peu 
après  il  fallut  en  faire  une  nou« 
velle  édition.  M.  le  Cardinal  de 
Rohan  à  qui  il  tomba  entre  le^ 
mains ,  le  jugea  extrêmement  utile  : 
mais  ilpenfaen  même  temps  qu'on, 
pouvoic  extrêmement  le  perfec- 
tionner ,  &  le  mettre  en  état  de  fèr-ï 
vir  aux  Étrangers  comme  aux  Fran^; 
çois ,  à  quolil  paroi^  que  M.  le  Roy 
avoit.fait  moins  d'attention,  M.  1^ 
C.  de  Rohan  a  bien  voulu  expo-y 
fer  fur  cela  fes  vues  à  un  Homme 
d'efprit  qui  lui  étoit  attaché ,  celui- 
fi  a  employé  fes  foins  &  fes  talens 
à  les  remplir ,  &  c'eft  à  fon  travail 
que  nous  devons  cette  troidéme 
édition  du  Traité  de  l'orthographe 
que  nous  annonçons  aujourd  nui* 

On  y  a  fuivi  Tordre  Alphabéti* 
que  qui  régne  dans  les  premières 
éditions;  on  y  a  auffi  confervé 
toutes  les  notes  de  M.  le  Roy ,  ic 
l'an  n'4  retc«Kbé  di^  ii^vv  ^V 


1 1 8  Jùurnd  des  SçMvam , 
avoîc  employé  que  ceux  quî  ont 
paru  inutiles;  maison  en  a  ajou- 
té beaucoup  d'autres  quil  avoie 
omis  ,  principalement  ceux  des 
Sciences  &  des  Arts,^&  les  noms 
des  Villes,  On  a  encore  augmenté 
le  nombre  des  notes ,  mais  on  ne 
S*eft  pas  attaché  fcrupuleufemend 
à  lorthographe  de  M*  le  Roy  ;  on 
a  pefé  fes  raifons,  on  a  jugé  de  fe* 
decitîons  ,  &  l'on  s*en  eft  écarté 
lorfqa'on  ne  les  a  pas  trouvé  fuffi^ 
famment  fondées.  L'on  a  déféré  à 
l'autorité  du  Diéi-ionnaire  de  1*A^ 
cadémie  Françoife  plus  qu'à  tout 
mitret 

L'Auteur  dans  fa  Préface  expo* 
fe  les  principes,  d'après  lefqueîs  il 
a  établi  fes  régies.  Quelques  No- 
vateurs ont  ofé  avancer  qu'il  fal- 
loir écrire  les  mots  comme  on  lei 
prononce.  Leur  principale  raifon 
^  de  faciliter  aux  Etrangers  la 
îeârure  du  François:  mais  des  rai- 
Ibos  fupérieures  obligent  à  contre*- 
dire  ce  principe  &  à  s'en  éloigner  ; 
^  ^^  il  paroit  judicieux  de  fuîvre 
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rancîenne*. orthographe  dans  tous, 
les  mots  ,  ou  fans  cela  ils  feroient 
confondus  avec  des  mots  qui  ont. 
déjà  le  même  fon  »  &  qui  ont  ce« 
pendant   une   figniScation  toute 
différente.  C'eft  pourquoi  bien  que 
les  lettres  doubles  qui  ne  fe  pro- . 
iioncent  point  puiflènt  être  fuppri- 
mées.  Il  faut  écrire  ville ,  urhs  par 
deux  11 ,  pour  le  diftinguer  de  vile, 
vilis.  Ufautauffi  écvirepûids^  poft^i, 
dus  y  poix ,  vix ,  &  pois ,  cicer  ;  1  ^. 
il  faut  avoir  égard  au  rapport  des 
mots  dérivés  l'un  de  l'autre  :  par 
exemple  fi  on  écrivoit  tems  au  lieu 
de  temps  en  ôtant  le  /^ ,  on  ne  ver* 
roit  plus  le  rapport  du  mot  ten^s[ 
aux  mots  temporel^  temporifir ,  icc^ 
3^.  il  eft  important  de  fuivreuner 
orthographe  qui  conferve  leséty*. 
mologies,  &  qui  fade  connoître  de 
quels  mots  Latms  ou  Grecs  vien^. 
nent  certains  mots  François  ;  4^*. 
enfin  an  ne  doit  point  s'éloigner 
de  l'ufage  géoéralement  reçu»  Par 
exemple  on  doit  toujours  écrire  ^ 
JPaùM,  Fam^  LaoîL^  }b3fk\  ^&«w«e%.^ 


&c.   quoi   qubn  proDonce   Pan;* 

Fan^  Liïn ,  Out^  Sauf  ^  dcc.  il  en  eft 

ainfi  dune  infinité  d'autres  mots, 

L'Auteur  entre  enfuite  dans  le 

l 'âétail  des  régies  particulières.  II 

*  traite  i  ^.  des  accens  ;  par  rapport  à 

Tâccent  circonflexe,  il  remarque 

cju'il  n'a  été  adrrûs  que  pour  niar- 

€juer   les   fyllabes  longues  ,    qui 

arvoient  autrefois  un  f ,  &  que  l'oa 

retranche  :  ainfî  on  doit  écrire. 


lâche 

même 

maître 

thrône 

ajouter 


an  lieu  àt 


lafche 

mefme 

maiftre 

throfnè 

ajourter 


Il  fait  voir  les  autres  cas  ou  Tac* 
cent  circonflexe  doit  avoir  lieu ,  SC 

Îiouc  quelles  raifons,  fl  remarque 
es  abus  que  Ton  a  faits  de  cet  ac- 
cent, &  dit  pourquoi  on  doit  le 
retrancher  de  certains  mors  oll  il 
\  s'eft  îmroduit  mal-à-propos. 

L'accent  grave  n'a  lieu  en  Fran- 
Oois  que  fur  ces  trois  voyelles  rf, 
f ,  « ,  fur  \k  propofitîon  ^  infinitif 
pu  datif*  comme  k  Paris ,  k  Pierre, 
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«i  faire  4  &C  pour  le  ditïérencler  de 
Va  gui  marque  un  pafTé  >  comme  U 
mélé/û  a  aimé ,  &  de  T^  qui  mar-^ 
que  le  prefenc ,  comme  il  y  a ,  il  a  » 
qui  doit  toujours  être  un  a  (impie* 

I/è  grave  ne  doit  être  placé  que 
dans  les  mots  dont  la  dernière  iyl- 
labe  a  le  fon  très-clair  &  très-ou* 
vert ,  aind  il  faut  écrire  abfcès ,  ac^ 
ds  ^  après ,  auprès ,  procès ,  fuccès  , 
excès ,  &  leurs  femblables. 

L*ù  grave  n*a  lieu  &  ne  doit  être 
admis  que  dans  le  feul  mot  oh^ 
lorfqu'il  peut  fe  tourner  en  Latm 
par  la  paniculei;i,  ou  lorfqu'il  dé- 
ligne  quelque  queftion  de  lieu  » 
ubi^  Hnde^  (jho^  &  cjuà  :  car  lorC- 
que  le  mot  ou  fignifie  oh  bien ,  en 
Latin  vel  »  il  faut  toujours  1  écrire 
avec  un  u  fimple ,  c'eft  Tufage  gé- 
néral. 

L'accent  aigu  ne  doit  être  mis 
en  François  que  fur  Té  clair ,  & 
principalement  quand  il  eft  final 
comme  en  ces  mots ,  Abbé^  bonté, 
charité  l  donné  ic  femblables. 

Il  eft  encore  abfolument  nécef« 

JéUlvi€T%  ^ 
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Enfin  ré  aigu  eft  encore  admis^  | 
,  commencement  au  milieu  &  à  U     1 

de  tous  les  mots  où  il  fe  trouve 

aîvi  d'une  voyelle  ,  telle  qu'elle 

)it  *  pourvu  qu'il  ny  forme  poiac   À 

ae  diphtongue.  Par  exemple  Cr/a-    j 

fur ,  mam^oins  ,  réel  ^  /uppléir^     ' 

)êéijpincef  théorie  ^  réunion  ,  réûfjîr^     , 

On  peut  juger  par  ce  qui  vient 
|*étre  dit  des  acceas,  de  quelle 
laniére  l'Auteur  a  traité  de  lor- 
lographe  ;  nous  ne  nous  éten- 
Irons  pas  davantage  fur  cette  ma* 
tiére    peu    fufceptible    d  extrait. 
Nous  nous  contenterons  de  dire 
^^ue  l'Auteur  continue  dans  fa  Pr é- 
^Kce  d'établir  fes  régies  au  fujet 
^Bes  Trcma  ou  voyelles  qui  por* 
HUnt  deux  points  ;    de  lapoflro-    j 
phe  »   de    la    dividon   de   chi^f 
que   lettre  en  particulier  ,   tan^^ 
voyelle  que  confonne  >  du  plurier» 
des  noms  de  nombre  ,  des  m  rs     ' 
terminés   en   ion,  des  adjeflil^^ 
j     des  adverbes,  des  pardcipes,  d^s 
^Aerbes ,  delà  ponAuation  ;  en  farta 
^|u*U  n'a  plus  ï^a*à  aij^lvs\^îfex  ^\^ 


fon   diâionnaîre  »  les  régies  aùX 
mots  dont  il  fixe  l'orthographe. 


MSSAÏS  ET  OBSERVA^ 
TlONSàe  Miàeçmc  de  U  5(7- 

^  cieté  d' Edimbourg  »  Oftvra^^e  tra- 
diik  de  tAngioûi  fmt€  du  Tome 
F.  r&mf  FL  er  FIL  A  Paris, 
chez  Hyppolice-Louis  Guerin, 
&  Jactjues  Guerin  ,  rue  S,  Jac- 
ques t   à  S.  Thomas  d*Aqyin^ 

'   1 747*  in- 1  s .  Le  Tome  VI  con- 

'  tient  571  pp.  fans  la  table  des 
mémoires  compris  dans  les  V[ 
&  Vile  volumes .  qui  ell  de  8, 
&  le  Tome  VII  en  contient 
571 ,  fans  la  table  générale  des 
matières  contenues  dans  les  fept 
volumes ,  qui  en  fait   151. 

NOus  commencerons fulvant 
notre  ufage  ,  par  indiquer  le 
fiajet  de  chacun  des  mémoires ,  ou 
articles. 

4;,  &  4*1 ,  Abftinenees extraor* 
âinaires. 
4  j .  Remarques  fur  k  fympathi^  j 
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dès  parties  du  corps  entr'elles. 

45*  Avantage  qu'il  y  a  quelque- 
fois à  abandonner  certains  mala- 
des à  leur  genre  de  vie,  quelque 
mauvais  qa'U  foit« 

47.  Guerifons  inefperées. 

48.  Des  fièvres  nervéufes. 

49.  Fièvres  anomales. 

.  5  o.  Remarques  fur  le  traitement 
de  la  petite  vérole. 

5  I.  Obfervation  fur  la  rage. 
'    5  2.  Obfervation  fur  une  apo- 
plexie caufée  par  une  chute  dd 
chevalé 

5  3 .  Abfcès  dans  le  cervelet ,  ac« 
compagne  de  rupture  du  finus  la^ 
ceral. 

5  4.  Difleâion  d'un  œil  cataraâé* 

55.  Obfervation  fur  un  homme 
iftort  en  apparence ,  &  qu'on  a  fait 
revivre  en  lut  foufflant  de  lair  dans 
les  poumons. 

5  6.  Extravafation  jiu  fang  dans 
le  péricarde. 

57.  Phthifie  guérie  après  avoir 
rejette  un  os  en  touflânt. 

5  8.  Ulcère  des  poumons  avec 


"ï  î  tf    J&umal  des  Sçafuans  ; 
épanchemenc  d'eau  dans  la  pol< 
trine. 

55).  Remarques  fur  Thydropift 
de  poitrine  ,  fur  Tafthme ,  &  fu 
les  tumeurs  hydropiques  du  ba 
ventre. 

(îo..  Phthifie  occafionnée  par  uni 
tumeur  (îtuée  au-deffous  de  Toma 
plate  gauche» 

<^i.  Convulfîon  extraordinain 
du  tronc* 

6i.  Tumeur  extraordinaire  di 
bas  ventre ,  &  hydropîfie. 

6  j .  Hydropiue  afcite  caufée  pa 
une  tumeur  attachée  intérieure 
ment  au  nombril» 

^4,  Hydropîfieafcitefurvenue 
une  femme  groffe. 

tf  5.  Guérifondû  choiera^ 

66.  Subftances  grarfleulès  vui 
dées  par  les  felles  après  un  violen 
effort  des  reims. 

67.  Détachement  de  la  tunîqu 
veloutée  du  canal  inteftinaU 

68.  Obfervation  fur  des  uretère 
obftrués  par  de  petites  pierres. 

6^.  ESaà  fur  la  découverte  d'u 
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temede  très^fur  pour  dUToudre  U 
Ipierre. 

70.  Ouverture  du  cadavre  d'une 
perfonne  attaquée  de  pierre. 

71.  Tumeur  eittraordmaire  fî-- 
tuée  autour  de  la  partie  inférieure 
de  la  veflie» 

7X«  Urines  fanguinolentes  cau^ 
fées  par  un  ver  dans  la  veilîe. 
.    7  j .  Obfervation  fur  une  hy dro- 
piue ,  &  fur  de  grandes  veficules 
dans  Tovaii'e. 

.    74.  Quatre  obfervations  fur  des 
tumeurs  dans  les  ovaires. 

75.  Ulcères caufés  par  des  Dra» 
gonneaux. 

7(î.  Hiftoîre  d'une  maladie  que 
les  Africains  appellent  le  Taur^  avec 
ia  vraye  manière  de  la  traiter. 

77.  Eflài  fur  la  caufe  de  la  cha- 
leur animale ,  &  fur  quelques-uns 
des  effets  du  chaud  &  du  Froid  fur 
nos  corps. 

78.  ExpoGtiondes  découvertes 
les  plus  remarquables ,  &  des  pro- 
grès faits  en  Médecine ,  ou  propo- 

F  iu\ 
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fés ,  depuis  le  commencement  de 

l'année  17}  5. 

79.  Lîfte  des  livres  de  Médeci- 
ne publiés  depuis  le  commence- 
ment de  Tannée  175  5. 

80.  Livres  annoncés ,  &  autres 
nouvelles  de  Médecine. 

Ces  trois  derniers  articles  font 
renvoyés  au  Tome  VIL  Nous  al- 
lons donner  l'extrait  de  quelques- 
uns  de  ceux  du  fixieme ,  &  nous 
commencerons  p^^r  les  43  &  /^/^u 

II  s'agit  dans  le  premier  d'une 
jeune  fille  qui,  ayant  perdu  le  pluSf 
rendre  de  tous  les  pères  dans  des 
circonftances  où  les  révolution^ 
font  fouvent  mortelles  aux  per- 
fonnes  de  fon  fexe  ,  après  plu- 
Ceurs  accidens  fut  attaquée  d'une 
difficulté  d'avaler  fi  confidérable ,. 
que  toutes  les  fois  qu'elle  vouloîc 
eflayer  de  prendre  quelque  ali- 
ment ,  même  liquide  ,  elle  tomboît 
dans  des  mouvemens  convulfifs 
affreux  ,  qui  fe  terminoient  conC 
tamment  par   une  convulfion  de 
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tôutfe  corps.  En  conlequence  elle 
refta  fans  boire  ni  manger  de*^ 
puis  le  1 5  de  mai  jufqu  au  1 5 
de  juin  fuivant.  Quelques  reme* 
des  que  lui  fit  M.  Eccles ,  Méde- 
cin qui  fut  alors  appelle,  rendis 
rent  la  déglutition  libre  pendanc 
environ  trois  femaines  ,  <  après 
lefquelles  l'étranglement  convulfif 
del'efophage  augmenta  tellement  » 

Zu'elle  fut  cinquante^ quatre  jours  ^ 
ms  boire  &  fans  manger ,  &  dans 
un  état  d'infen(ibiUté, 

11  eft  à  remarquer  que  pendanc 
le  premier  jeune  ,  &  les  trente 
premiers  jours  du  fécond ,  on  lui 
donna  des  lavemens  nourriiTans» 
mais  depuis  cette  époque  jufqu'à 
la  fin  on  ne  put  plus  le  faire ,  parce 
que  la  moindre  agitation  de  la 
malade  etoit  fuivie  djun  tetanus^ 
ou  convulfion  univerfelle. 

Cette  malade  mourut  au  bout 
de  quelque  temps  fans  aucun  mou- 
vement convuluf  ni  effort ,  &  lorf- 
quon  s'y  attendoit  le  moins.  Oa 
ne    trouva  rien    dexitaocdla^ns. 
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dans  la  partie  de  refophag^  qui 
avoit  été  attaquée  de  convulfion. 

On  eft  très-auturifé  à  croire 
que  la  caufe  de  cette  eirang^  ma- 
ladie eft  un  emerique  donné  mal 
à  propos ,  &  réitéré  encore  plus 
mal  y  dans  Hdée  de  rappeller  Te- 
vacuadon  meartruelle,  qui  s'etoit 
fuppriniée  pendant  deux  mois,  eii 
confequence  de  la  révolution  qui 
avoi^:  été  la  caufe  origipaire  de  la. 
maladie  Cet  erar  fpafmudiqueau- 
roit  du  détourner  de  1  ufage  d'ui 
xemede  qiti  n  agit  qu'en  procurant 
des  mau%'emeïis  convulufsv 

L'abftinence,  qutfait  lefujerdii] 
fécond  article  ,  eft  bien  plus  extra-' 
ordinaire-  Elle  doit ,  comme  k  pre* 
cedente  ,  fon  origine  à  une  révolu-*  j 
non  aTTÎvéeà  une  fille  à  l'âge  de  dix-" 
liuit  ans  ,  Jat;ueHe  pendant  nom- 
bre d'années  la  reduifîtà  ne  vivre^ 
que  d*une  petite  quantité  de  laîcf 
coupé  j  de  petit  lait ,  de  hit  entier  » 
ou  d'eau  de  fontaine  Lorfqutf  TAu-^ 
teur  du  mémoire  fut  !a  voir,  enf 
Tannée  17x7,  il  y  avoit  enviroa 


u- 

% 
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I 
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ÏÛW  mois  quV//ff  fi^iVQU  mangé  ni 
viufide^  ni  p&ifon  ,  ni  volaille  ,  ni 
farine  (  ni  bmiihn  ,  ni  herbes  ,  ni 
rMçinej  ^  ni  ancune  autre  farte  d^alî^ 
menSé,*  *  elle  a  eti pendant  feiz^  ans 
fans  aller  a  Ug^rderohe  ^u^nnefois 
€hji<jHe  année ,  ce  qm  arrivait  tm~ 
fmrs  dans  le  mois  de  mars*  Elle 
a  vécu  dans  cette  fituation  envi- 
ron jufqu'au  mois  d'Août  17Î4» 
iju'un  cours  de  ventre  qui  lui  fur-» 
vint  la  mit  en  état  de  manger  un 
peu  de  ^ruâu  d'avoine  ;  mais  elle 
a  peu  furvecu  à  ce  changement. 
Cette  abftinence  extraordinaire  a 
duré  cinquante  ans» 

Ces  deux  articles  font  plus  cu- 
rieux qu'utiles  »  maïs  il  n*en  eft 
pas  de  même  du  quarante-cînquie^ 
me»  qui  eft  un  mémoire  de  M, 
Jacques  Cra\f  ford  »  ProfeflTeur  de 
Médecine  dans  rUniverfité  d'E- 
dimbourg  ,  qui  contient  des  re'* 
marques  pratiques  fur  la  fympathîe 
des  parties  du  corps.  Ceft  ainfi  qu© 
les  Médecins  nomment  le  rapport 
%u elles  Qfit  eatrelies^ 


f 
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Il  y  a  déjà  long-temps  que  li 
connoiflance  de  ce  rapport»  fur 
lequel  M*  Rega  ,  Profefleur  dans 
rUniverfitéde  Louvain,  a  compo^ 
fé  un  excellent  traité,  a  eclaircila 
théorie  médicinale  ;  mais  M.CraV» 
ford  fait  voir  que- cette  connoiflan- 
ce efl:  fort  utile  pour  la  pratique» 
Car  fi  vous  applique!  le  remedo 
fur  une  partie  qui  n'eft  afleâéc 
que  fympatbiquement  ,  le  re^ 
xnede  devient  inutile  ,  ou  même 
il  devient  nuifible.  Pour  faire  ju- 
ger du  fond  du  mémoire ,  nous 
en  allons  tranfcrire  un  article  entier. 
>>  A  la  fuite  d'un  coup ,  ou  d'une 
>»  tumeur  fur  la  poitrine  »  il  eft 
»  furvenu  une  douleur  qui  s'eft 
»»  fait  fentir  à  Tos  pubis  &  aux  te-^ 
»  fticules  ,  avec  une  difficulté  de 
»  mouvoir  le  bras  en  dedans.  Le 
>i  mufcle  oblique  externe  du  bas 
»t  ventre  étant  meurtri  ou  diftendu 
9»  vers  les  attaches  qu*il  a  fur  la 
>Y  poitrine ,  a  caufé  une  douleur 
»  très-vive  vers  los  pubis ,  où  il 
»>  s'infère  «  &  fon  tendon  a  donné 
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M  lien  à  la  douleur  des  tefticules 
9>  par  fon  tiraillement ,  &  par  hi 
f>  compreffion  qu'il  exerçoit  for 
>»  les  vaiflfeaux  fpermatiques,  &  fur 
r%  le  mufclecrémafter,  qui  paflènt 
9»  à  travers  ce  tendon.  Quant  à  la 
y»  difficulté  de  totirner  le  bras  eii 
»  dedans  ,  elle  dependoit  de  ce 
>»  que  le  mufcle  peâoral  eroit  aufli 
>»aâèâé.  Dans  ce  cas  le  remède 
»»  doit  erre  appliqué  à  Torigine  da 
»  mah  «« 

Cette  reflexion  de  l'Auteur  eft 
évidente  9  &  H  ne  faut  pas  être 
Médecin  pour  s'apperçevoir  que 
des  anodins  appliqués  à  Tos  pub» 
&  aux  tefticules ,  &  des  emolliens 
ou  des  toniques  fur  le  bras ,  ne  pro»i 
duiront  aucun  effet  qui  aille  a  la 
caufe  du  mal.  Mais  reprenons  la 
fuite  de  l'article^ 

»i  Un  coup  ou  une  tumeur  (îir 
9»  la  cinquième  venebre  du  dos> 
9f  où  fe  trouve  l'origine  du  nerf 
»  qfli  fe  ^tiftribue  an  mufcle  peâo«- 
%%  rai  »  &  à  i'obKque  externe  din 
p  bas  ventre ,  peut  ca»feL\Rft  t&^ 
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'  w%  mes  accidens  <]ui  fe  feront  (en^ 
9>  tir  dans  les  mêmes  endroits  qud 
•>»  dellus  ;  mais  alors  le  deltoïdeg 
•>  le  petit  peâoral .  le  grand  dor-« 
•»>  fal ,  &  le  petit  oblique,  qui  re* 
»>  çoivent  des  rameaux  du  mêmer 
9>  nerf^fe  trouveront  au(fîaâeâés««« 

Il  y  a  dans  le  mémoire  quelques 
autres  cas ,  où  Ton  trouve  les  .fi- 
gnes  diagnoftiques  de  plufieurs 
accidens  fympatniques  ;  mais  com«  ' 
me  ils  perdroient  trop  dans  ua 
«xtraic ,  nous  invitons  les  Leâeurs 
à  recourir  à  l'ouvrage  même. 

Les  reâexbns  de  M.  Monro» 
Profefleur  d'Aiiatomie  à  Edim* 
bourg,  nous  paroiiTent  encore  mé- 
riter beaucoup  d'attention  dans  la 
pratique.  Il  refulte  de  trois  obfer- 
vations,  que  contient  fonmemoi* 
re,  qu'il  y  a  de  l'avantage ,  peut- 
être  même  de  la  nêcedité ,  à  aban- 
donner certains  nvalades  à  leur  regî- 
ne  de  vie ,  quelque  mauvais  qu'il 
foit.  Il  a  remarqué  qu'en  vou- 
lant les  conduire  raifonnablemene 
^  fflethodiquemenc  »  it  leur  cao- 
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Ibit  un  préjudice  réel  ,  qui  ceffii 
quand  on  leur  eùi  donné  la  li- 
berté de  fuivre,.aumoinsen  par-^ 
tie  leur  régime  ordinaire,  comme 
par  exemple  de  boke  une  afTez 
grande  quancîcé  d'eau  de  vie ,  de 
pianiere  que  le  recablilTement  des- 
^rçes  fut  promptement  fuivi  de 
celui  de  ta  fanté.  D'où  M.  Mon-* 
ro  condud  que  l'ancien  axiome 
de  Médecine  »  tous  Ui  changemtnê 
tênfiderahUs  &  Jubits  font  dange» 
reux  \  mérite  qu'on  y  ait  quelque 
^ard  ,  malgré  le  lentiment  de 
.certains  Med^ins  qui  confeillenc 
:d'abandonner  tout  à  coup  les  Diau«) 
vatfes  hab4tudes^ 

M.  Monro  aurok  trouvé  (ans 
peine  dans  les  toix  de  Foecono- 
mie  animale  d'excellentes  raifon» 
en  faveur  de  l'ancien  a»ome,  II 

Earoit  qu'il  eft  en  état  d'en  eu- 
lir  la  vérité  fur  un  plus  grand 
nombre  d'obfervattons  »  &  nout 
]e  ferions  d'en  joindre  aux  fien- 
.ses. 
u   Mr  Sitiiibo»  Profefleur  m  Moi 


decine  dans  l'Univerfité  de  Saînt 
André  ,  fait  dans  rarticle  5  o  des 
réflexions  utiles  fur  la  pratique 
de  Sydenham  dans  le  traitement 
de  la  petite  vérole  ,  &  prouve 
fort  bien  que  ce  grand  Praticien 
employé  mal  à  propos  le  diaco* 
de  dans  ïe  temps  de  la  fuppura- 
tîon  /  dans  la  vue  d'entretenir  le 

Gonflement  de  la  tête  &  des  mains^ 
.'Auteur  prouve  au  contraire  que 
cet  ufage  eft  très-abufif ,  &  qu'il 
efl:  bien  plus  conforme  aux  loix 
de  Tœconomie  animale  ,  &  à  cel- 
les d'une  pratique  éclairée ,  &  con- 
firmée par  des  fuccès  conftans ,  de 
tenir  le  ventre  libre  ,  au  moins 
par  des  lavemens  eraolliens.  Cet 
article  mérite  toute  l'attention  des 
feôateurs  de  la  pratique  de  Sy- 
denham dans  le  traitement  de  la 
petite  vérole. 

Les  oçcafîons  de  faire  ufage  de 
l'expérience  faite,  avec  fuccès  pat 
M.  Toflach ,  Chirurgien  à  AUo* 
en  JEcoflè  ,  étant  plus  fréquentes 
gae  bieh  des  gens  ne  fe  rimagi-; 
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Irtot,  nous  croyons  devoir  la  doti^ 
per  en  détail* 

Au  mois  de  novembre  175:^; 
le  feu  ayant  pris  dans  une  mine 
de  charbon,  on  fut  obligé  de  Te^ 
tèufTer,  &  on  laifTa  la  mine  bou-* 
chée  pendant  vingt  &  tant  de  jours-; 
au  bouc  defquels  on  la  roi^vrit; 
Les  Marchands  à  qui  elle  appar« 
tenoit  s'etant  hazardé  d'y  defceui» 
dre  »  fiirent  obligés  de  remonter  à 
U  hâte  jprefqUe  hors  d'haleine;, 
Ib  y  laiflerent  pour  mort  un  des 
leurs»  qui  n'en  tut  tiré  qu'au  bouc 
d'environ  trois  quarts-d'heure.  H 
étvoit  les  yeux  &  la  houehe  ou^r 
verts  y  il  etoit  froid  ^  &  il  ne  fm 
pas  poffihle  de  fentir  le  moindre  bat» 
tentent  du  cœnr  &  aux  artères ,  ni 
d'appercevoir  aucune  refpiration  y  dt 
fine  epfil  avolt  toutes  les  apparent 
ces  d'un  homme  mort, 

M.  Toflàch  ne  crut  point  (b 
donner  un  ridicule  en  eflayant  do 
le  reflufciter.  Il  lui  pinça  le  ner, 
&  lui  fouffla  de  toute  fa  force 
dsins  la  bouche,  &  (bulevanc  çec; 


158  jot&nd  des  SfafbanÉ , 
là  la  poitrine»  il  fentit  tout  à  dobd 
fix  ou  fept  battemens  précipita 
du  cc^ut.  Lii  refpiràtion  continua 
en  cbnféqùence ,.  &  peu  après  pa 
fentit  battre  les  artères.  Alors  il 
ouvrit  la  veine  du  bras  »  le  fang 
coula  goutte  à  goutte  pendant  Un 
quart  d'heure ,  après  quoi  il  for- 
tit  librement.  On  remua  ^  frotta  ^ 
fecoua  le  corps  ,  on  lui  mit  du 
fel  volatil  fur  les  lèvres  &  dans 
les  narines  ;  &  au  bout  d'une  heu« 
re  il  commença  à  bâiller,  &  à  re- 
muer les  yeux  4  les  mains  ^  &  les 
piedsé  On  continua  de  lui  don- 
ner des  fecours  <  &  ils  furent  (î 
efficaces  que  cinq  heures  après  il 
-fut  en  état  de  retourner  chez  lui , 
&  de  reprendre  au  bout  de  quatre 
jours  fes  fondions  ordinaires^ 
Voilà  un  nouvel  exemple  pro« 

Sre  à  confirmer  la  dodrine  que 
I.  Bruhier  a  établie  dans  fa  Dif* 
fertation  fur  l*incenitHde  des  fignes 
de  U  mort  fur  Tutilité  de  donner 
des  fecours  à  ceux  que  Ton  croie 
jQorts,  &  fur  Tefficacité  de  l'ïn^ 
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fifflatkn  pour  ranimer  les  mouve- 
l&ens  vitaux.  Il  y  a  tout  lieu  de 
iicroffe  qu'elle  réuflîfoit  egalem,ene 
pour  les  noyés ,  &  dans  bien  d'au» 
très  cas  qu'on  peut  voir  dans  l'ou- 
vrage cite.  Avant  que  depaflèr  à  ua 
autre  article  s  nous  ooTerverons 
qu'on  lit  dans  le  cinouance-huitie^ 
me,  qu'une  jeune  fille  a  refté  un 
quart  d'heure  fous  l'eau  fans  fe 
Doyer.  Ce  fait  eft  tiré  des  tran-^ 
(aâions  Philofbphiques,  N^.  454* 
f.  3  ,  &  confirme  encore  une  des 
propofitions  avancées^  dans  l'ou-^ 
yraga  de  M*  Bruhier  ;  nouveau 
iBOtif  pour  engager  à  faire  les 
épreuves  qu'il  indique  pour  rap-* 
peller  à  la  vie  ceux  qu'on  a  droit 
.de  regarder  comme  morts. 

Nous  terminerons  cet  extraie 
par  ce  qui  regarde  l'article  77, 
qui  concerne  la  caufe  de  la  cna<- 
leur  animale ,  &  quelques-uns  de» 
effets  du  chaud  &  du  froid  fuf 
nos  corps.  Il  eft  de  M,  Steven- 
fon ,  aggregé  au  Collège  des  Me* 
.decins  d'£dimbourgr 


"  4 4^    JoUtndldesSçdvaftsI        J\ 

Les  Phyfiologiftes  ne  font  pià  ' 
eftcore  d'accord  fut  les  caufes  de 

>■  la  chaleur  animale ,  &  contime  cet- 

te queftion  a  paru  jufqu'à  prefent 
Ift'interefier  que  la  théorie ,  il  faut 
jjardotiner  à  cîeux  quiTont  traitée 
de  ne  l'avoir  pas  fait  avec  toute 
l'exaftitude  poffible  ;  quoique ,  fui- 
Vaut  la  judîcieufe  remarque  de  M, 
Stevenfon ,  il  faille  ,  autant  qiion 
•peut  ,  ralfinfier  jufie  dans  les  cho*» 
fis  mêmes  cjui  font  de  pUre  théorie,. 
^HoiqH*on  n'en  de'duife  aucune  con^ 
fé^uence  utile  ,  parce  tjue  ce  qui 
flous  paroit  n*étre  tju'une  J7mple  ff?e^ 
^  Culation  peut  dans  la  fuite  deve^ 

nit  le  fondement  d^une  pratiéjt^ 
avantageufe^  Mais  TAuteur  pre-i 
tend  que  la  connoiflance  des  cau- 
fes de  la  chaleur  animale  n'eft 
îien  moins  qu'indifférente  dans  la 
pratique. 

Il  y  a  quatre  fenrîmens  princi- 
paux fur  la  caufe  de  la  chaleur 
animale.  Les  uns  l'attribuent  au 
fi-dttement  qui  fe  pafle  entre  les 

}  itères  &  le  fang  \  d'autres  teir- 
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I^nt  que  fa^iburce  le  trouve  dâks 
les  poumons  ;  d'autres  difenc  qu'et-» 
U  dépend  du  frottement  des  foU* 
des  les  uns  contre  les  autres  ;  d'ao* 
très  enfin  l'attribuent  aux  chan«- 
gemens  que  tubUTent  continuelle-^ 
ment  nos  alimens  &  nos  liqueurs»' 

Les  partifans  du  premier  (bti* 
tlment  fe  fondent  fur  des  obfer-*- 
vations ,  &  des  raifonnemens.  Le$ 
obfervacions  prouvent  que  la  yî« 
teflè  de  la  circulation  eft  fuivio 
d'une  augmentation  de  chaleur; 
&  fon  ralleçtiffement  d'une  dimi« 
nution.  Le  raifonnement  eft  (ot^. 
(}é  fur  la  difpofition  conique  des 
artères,  &  la  force  de  leurs  mem« 
branes ,  deux  caufes  qui  augmen« 
tient  la  difficulté  que  le  fang  trQQ-> 
ve  à  paflèr  dans  les  veines^ 

M.  Stevenfon  repond  aux  ojbii 
^rvations  par  d  autres  qui  prou- 
vent qu'il  n'y  a  point  une  propor- 
tion exaâe  entre  la  chaleur  8( 
Ip  battement  des  artères,  puifqu'U 
y  a  des  maladies  où  la  chaleuf 
çft  fojt^amde  de  1q  pouls  ^\»x. 
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d'autres  où  il  y  a  un  froid  con& 
derable  &  un  pouls  alTez  plein. 
Quanta  la  preuve  tir^e  de  la  ftru- 
âure  des  artères,  il  nie  tout  nec^ 
que  les  artères  foiei^  coniques^ 
en  prenant  ce  terme  dans  la  ûm 
gueur  géométrique  ;  &  il  a  raifon, 
puisqu'il  eft  démontré  que  Taire 
<le  deiix  branches  dans  lefquelles 
une  artère  s'eft  divifée ,  eft  beau<^' 
coup  plus  confiderable  que  ne  Te-' 
toit  l'aire  du  tronc*  Loin  donc 
que  le  fang  pafle  d'un  canal  large 
dans  un  plus  étroit ,  c'eft  tout  le 
contraire  ;  par  confequent  le  frot-- 
tement  diminue  dans  le  (àng  à 
xnefure  qu'il  s'éloigne  du  cœur. 
Ajoutez  a  cela ,  pourfuit  notre  Au- 
teur ,  la  lenteur  de  la  circulation 
dans  les  dernières  ranûfications 
artérielles  ,  il.  refultera  évidem- 
ment que  la  chaleur  du  fang  n'eft 
pas  l'efiet  du  frottement* 

Voici  les  raifons  de  ceux  qui 
prétendent  que  les  poumons  font 
}a  fource  de  la  chaleur  animale. 

Jbdî&ntque  J'ancre  pulmonait 
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re  fouf&e  autant  de  dlvitions  &  da 
foufdivifions  que. la  trachée  ane*  . 
re»  &  que  dans  les  changemens 
que  le  mouvemeqc  alternacif  des 
poucnons  caufe  aux  veficules ,  fur 
la  furface  defquelles  rampent  les 
luteres  pulmonaire  »  il  ell  neceit 
(aire  que  le  fang  foie  divifé,  Se 
que  foQ  (rottemçQt  réciproque  foi( 
augmenté» 

A  cela  M.  Stevenfon  repond  | 
1^,  en  employant  ce  qu'il  vien( 
de  dire  contre  le  premier  fentiw 
ment  ;  t^»  ^ue  la  confervatioii 
de  la  vie  &  de  la  chaleur  dd« 
{)end  principalement  de  la  difpofî**; 
tion  de  l'a^r  reçu  dans  les  pouv 
mons^  }^«  que  l'aâion  des  vefiw 
cules  pplmonaires  fur  le  fang 
n'eft  neeeflaire  ni  à  la  circulation  ^ 
ni  à  la  chaleur  \  puifque  »  fuiyant 
l'experiçoce  du  Doâeur  Hook,; 
Tune  &  l'autre  fubHftent  quan4| 
on  tient  les  pouo^ons  toujours 
diftendus  ;  4^.  qu'il  eft  <:ontraira 
à  toute  hypothefe  ,    &  n>eme  \ 


1 44     Jùtïïnai  des  Sfor^a^s , 
le  fang  s'échauffe  dons  le  pou- 
mon ,  où  il  ed  expofé  de  toutes 
parts  au  cohtaâ  d'un  air  plus  froid 
^ue  kii.  Et  d'ailleurs  l'abord  d'un 
air  frais  dans  les  maladies  inflam- 
xnatoires    foulage  &  diminue  la 
chaleur ,  &  Joîn  que  la  refpiratibn 
devienne  plus  fréquente  dam  unaîr 
froid  que  dans  un  air  plus  chaud  » 
ce  qui  ferok  inévitable  (î  le  fang 
âevoît  s'échauffe:  dans  le   pou- 
mon ,  elle  diminue»  Sc£d  rallentit^ 
Enfin  la  chaleur  du  poulet  dans 
l'ceuf ,  &  du  feetus  dans  le  fein  de 
fa  mère,  eft  une  preuve  qu'elle  ne 
vient  pas  .des  poumons. 
,  Le  troifieme  fentiment  »  que  U 
chaleur  animale  vient  des  frotte- 
tnens  des  folides  contr'eux-mê- 
mes  ,  ne  plait   pas  à  l'Auteur; 
t^.  parce  que  les  (blides  ne  font 
ni  dur^  ,  ni  fecs  »  qualités  necef- 
faires  pour  qu'ils  s'echau&nt  par 
le  frottement;  2^.  parce  que  ces 
parties  n'ont  point  de  mouvemens 
afïèz  prompts  pour  produire  la^ 
lài^emi  3^.  parce  que  les  frotr 

^cmens; 
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ttmens  des  folides  ne  fe  font  pas 
dans  une  grande  étendue  de  leur 
furface  ;  4^.  parce  que  toutes  les 
£bres  font  lentourées  de  liqueurs 
oui  empêchent  qu'elles  ne  s'echauf- 
tent  par  le  frottement. 

Le  fentiment  qu'adopte  M.  Ste- 
venfon,  quoiqu'il  ne  foit  pas  aufli 
accrédité  que  les  autres ,  pour  em- 
ployer fes  paroles ,  eft  que  la  cha- 
leur vient  de  la  fuite  non  inter- 
rompue de  ^rhangemens  que  fo.i^« 
firent  nos  alimens  &  nos.  fluides 

Pour  mettre  les  Leâeurs  au 
fait  de  ce  fentiment,  11  fuffira  d'ex« 

})ofer  à  fes  yeux  ce  principe  de 
*Auteur,  qu'/i  efi  conforme  aux 
loix  de  U  bonne  Phyfique  de  raU 
finner  Jur  U  chimie  du  corps  hu^ 
main  df  Ja  même  manière  que 
noHS  raijonnons  fir  les  opérations 
(de  chimie)  qni  fe  paffcnt  fous  nos 
yeux.  Or  deux  opérations  de  chi^; 
jnie  produifent  la  chaleur  en  pro- 
duifant  Takeracion  des  mixtes  qui 
y  font  expofe  ;  c'eft  la  fermenta* 
jtioa  &  la  pttCrefàâioQ«  M.  ^rjv^ 
Janvier^  ^ 
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venfon  en  décrit  les  effets ,  les  com- 
pare à  ce  qui  fe  pafle  dans  le^ 
corps  animes ,  &  en  conclud  qu€ 
la  chaleur  eft  l'effet  d'une  efpec€ 
de  putrefaâîon  qui  s'y  fait.  11  ne 
nous  eft  pas  poflîble  de  fuivrc 
l'Auteur  dans  le  détail  de  fes  preu- 
ves ,  il  faut  les  voir  dans  fon  me* 
moire  même. 

Il  fe  propofe  enfuite  trois  que- 
flions,  en  quel  endroit  fe  pafle 
l'opération  dont  il  s'agit ,  quand 
elle  commence ,  &  où  elle  finit. 

Il  repond  à  la  première  ,  qu'il 
ne  fçait  pas  où  elle  fe  fait  princi- 
palement,  mais  quec'eftconftam- 
ment  par  tout  où  il  y  a  du  fang , 
&  par  conféquent  plus  dans  les 
veines  que  les  artères  ,  puifqu'eU 
les  en  contiennent  environ  qua- 
tre fois  autant  »  &  furtout  dans 
Foreillette  droite  du  cœur  ,  ce 
qu'il  établit  fur  quelques  obferva- 
tions  d'Harvey. 

Pour  refoudre  la  féconde  &  I^ 
troideme,  il  prend  le  fœtus  dans 
hsprw^exs  commencemens ,  ^  i% 
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conduit  fuccelîîvemenc  jufqu'au 
terme  de  cette  opération  »  ou  à  la 
mort  ;  &  comme  la  vie  confifte 
dans  un  flux  &  un  reflux  du  fang  , 
des  efprîts  animaux ,  &  de  l'air ,  il 
conclud  qu'on  doit  regarder  com- 
me mort  un  homme  cliez  qui  rîea 
.de  femblable  ne  fe  fait  fentir,  Eti 
confequence»  dit  TAureur  >  »>  U 
11  pratique  générale  eft  qu'au  fïîtôt 
»»  que  ces  lignes  de  vie  ont  difpa- 
«  ru  ,  on  perd  toute  efperance, 
4>  &  on  ceffe  tous  les  moyens  g  ut 
iî  pourroient  entretenir  ou  furtifaer 
^ï  les  foibles  reftes  de  la  vie  ,  &  le 
1*  fujet  qu*on  ne  regarde  déjà  plus 
jî  que  comme  un  cadavre  >  eft  abjtïi- 
fi  donné  &  livré  au  Juré-Crieur* 
^j  Puur  moi,  continue- tlh  je  ne 
->i  fçaurois  approuver  cette  doâri- 
>i  ne  ,  &c  j'abnorre  la  pratique  quî 
H  en  eft  la  fuite ,  étant  perfuadé 
t*  qu*après  que  les  mouvemens  du 
ïtcœur,  des  artères,  &  des  pou- 
^»  mons  font  ceffes  ^  il  refte  foAvent 
4tune  petite  portion  du  principe 
%\  vital  qui  mérite  encore  de  lat- 

Gij 


ï  4^  jQUnml  des  ScûVani , 
*>  tentioii,  &  dont  la  négligence  a 
ti  eu  plus  d'une  fois  des  fuites  (ur 
•I  neftes.  Or  nous  avons  eu  parmi 
»i  nous  des  gens  t]ui  ont  vécu  des 
»>  années  apics  avoir  et e  eucerrés. 
(Le  Lefteur  obfervera  que  dans 
les  liles  Britanniques  j  on  n  eut- 
terre  au  plutôt  qu  après  deux  jours 
révolus ,  &  une  vifite  du  corps 
réputé  mort»  )  n  Par  le  nombre  de 
i»  ceux  qui  ont  ete  prefervés  par 
11  des  accidens  heureux  (  car  la  plil- 
»9  part  n'ont  du  leur  confervation  » 
»)  ni  à  !  artj  ni  aux  foins)  nouspou- 
lï  vons  conclurre  que  fi  on  avolt 
01  recours  à  temps  à  des  moyens 
»i  vifs  &  douloureux ,  on  pourroit 
il  en  fauver  un  plus  grand  nombre 
»i  qui  finifîent  leurs  jours  par  une 
»>  mort  à  laquelle  on  ne  peut  pen^ 
iï  fer  fans  horreur.  « 

M,  Stevenfon  ne  s'explique  pas 
davantage  au  fujet  des  fecours 
<ja'on  peut  donner  aux  réputés 
morts ,  mais  ils  font  difcutcs  forC 
AU  long  dans  la  differtation  de  M. 
^'uhier  ^ue  uous  avons  citée  plus. 
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liaut ,  de  laquelle  il  refaite  ,  ainfi' 
que  de  robfervaeion  de  M.  Tof- 
(ach ,  q»e  ks  plus  utiles  ne  font 
peut-être  pas  les  pdus  vifs  &  les 
plus  douloureux,  ou  du  moins  que 
ceux-ci  ne  font  fias  lés  feuls* 

A  la  fuite  des  reflexions  de  FAu- 
teur  i  on  trouve  la  manière  donc 
il  conçoit  les  refurreâîions  natu- 
relles ,  qu'il  regarde  comme  poffi-  . 
bJes  tant  que  nos  fluides  confer- 
vent  une  difpofîtion  à  fe  raréfier  « 
&  que  nos  foiides  font  fufceptibles 
d*une  nfotitélle  irrkation  y  ce  qui 
-peut  dépendre  de  U  difpofition  pre-* 
eedente  dufrng^  de  l^i  température 
de  ïairj  &  de  plufieurs  autres  cho^ 
fis  epee  l'jiuteur  n'a  point  exami-^ 
nées ,  bien  qu'elles  foient  pourtant  di^ 
gnes  de  nos  recherches.  Il  ajoute  « 
&  prouve ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
^ue  ces  dijpojît ions  peuvent  fubfijîer 
longtemps  dans  le  corps  ,  pourvu 
toutefois  qu'on  ne  le  traite  pas  de 
manière  à  les  détruire. 

Il  explique  enfuite  le  fommeil 
des  animaux  pendant  l'hiver ,  &  l'e^ . 
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tat  d'un  homme  qui  paroit  mort,  ad 
tjui  reft  rietlement  pendant  quelque 
temps ,  mais  (jui  retient  encore  en  lui 
un  principe  de  vie^  &  il  pafle  à  l'e- 
xamen des  effets  du  bain  chaud  & 
froid  des  pieds.  La  longueur  de 
notre  extrait  nous  obligera  de 
nous  réduire  à  une  finiple  idée  der 
cet  article  du  mémoire ,  où  tout 
mérite  l'attention  des  Leâeurs, 

Les  plus  habiles  Praticiens  ont 
toujours  penfé  que  l'effet  du  baia 
chaud  des  pieds  etoit  d'y  attirer 
une  plus  grande  quantité  de  fang^^ 
en  augmentant  le  diamètre  des 
vaifTeaux  qui  s'y  diftribuent;  d'oà 
ilsconcluoientquece  bain  detour- 
noit  iefang  des  parties  fuperieures  ; 
&  par  confequent  qu'il  etoit  re- 
vulfif  de  la  tête.  M.  Stevenfon  eft 
bien  éloigné  de  penfer  de  même. 
Plufieurs  obfervations  lui  ont  ap- 
pris qu'il  le  détermine  vers  cette 
partie  en  plus  grande  quantité; 
d'où  il  fuit  que  ce  n  eft  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpedion  qu'oa 
peut  l'employer  dans  les  engof-f 
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pMùtùi  des  parties  fuperieures.  Au 
refte  ce  n'eft  pas  fpecialement  vers 
les  parties  fuperieures  que  le  bain 
chaud  des  pieds  détermine  le  fang* 
Son  effet  ell  d'en  raréfier  toute  la 
mafle ,  comme  l'augmentation  de 
freauence  dans  les  pulfations ,  de 
chaleur  dans  tout  le  corps  ,  Se 
de  plénitude  dans  tous  les  vaif- 
feaux,  le  prouve.  Nous  nous  bor- 
nons à  ces  feules  reflexions  qui 
'doivent  faire  juger  du  mérite  Se 
de  l'importance  de  tout  ce  mor- 
ceau. 

M.  Stevenfon  promet  un  ouvra- 
ge plus  étendu  fur  le  fujet  qui  a 
donné  lieu  à  fon  mémoire  »  &  n'at^ 
tend ,  à  ce  qu'il  paroit  ,  pour  le 
rendre  public  ,  que  le  jugement 
que  les  Sçavans  en  porteront.  S'il 
nous  eft  permis  de  juger  de  Tim- 
preffion  qu'il  fera  fur  tous  les  Le- 
âeurs  par  celle  qu'il  a  faîte  fur 
nous ,  nous  croyons  qu'un  ouvra- 
ge plus  étendu  ne  peut  qu'être 
favorablement  reçu.  Au  refte  fon 
feotiment  fur  les  caufes  de  U  d^ac* 

V3  vy\\ 
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leur  &  de  la  vie  ne  lui  eft  pome. 
particulien  II  fe  trouve  dans^  utï 
ouvrage  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  notre  Journal  da 
mois  d'Août  174^  ,  intitulé  non-* 
^eau  traité  de  Phyfi^ue  fur  toute  léf 
vature ,  &c.  ouvrage  qui  n'eft  que; 
ïabregé  d'un  autre  qu'on  va  dansi 
peu  mettre  fous  la  prefle; 

Nous  obferverons  en  finiffant 
que  c*eft  à  M.  Demours ,  Medeci» 
de  Paris  »  que  nous  avons  obliga^ 
tion  de  ces  nouveaux  volumes  de 
la  Société  d'Edimbourg  »  comme 
des  precedens.  L'utilité  reconnue 
de  cette  coUedion  ,  lui  aeauiert 
toujours  un  nouveau  droit  lur  U 
reconnoiflànce  du  public. 


^^ 
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DISSERTATIONS  PRELI^ 
MIN  AIRES  fur  ïHiftoire  Cù 
vili  &  EccléfiafiitjHC  du  Diocifi 
de  Sétis^  par  M.  rAhhéEssWLT . 
A  Paris ,  chez  Guillaume  Def- 
prez  9  Imprimeur  &  Libraire  or- 
dinaire du  Boy  ;  &  P.  Guillau- 
me Cavelier»  Libraire,  rue  S. 
Jacques ,  à  S.  Profper  ,  &  aux 
trois  Vertus ,  i;/- 1 2  •  1746. 

LA  première  des  trois  diflèrta- 
rions  qui  (ont  contenues  dans 
ce  volume  ,  eft  Jur  Us  OJifmiens , 
&  le  Pays  qu'Us  hahitoient^  &  par 
0ccafion  fur  la  plupart  des  Peuples 
des  Provinces  Artnoric]ues ,  cefl-k-^ 
dire ,  des  Provinces  de  Normandie 
&  de  Bretagne, 

II  feroit  inutile  de  chercher  des 
Auteurs  qui  euflent  parlé  des  Ofif- 
miens  avant  Céfâr.  Ôeft  à  lui  pro- 
prement que  commence  Inlfloire 
&  la  géographie  de  notre  Gaule, 
furtout  pour  la  partie  feptentrio- 
aale.  Céiar  en  taifaat  Uéavivv\é;iL%f- 
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tion  des  peuples  qui  entrèrent  dan 
la  ligue  dont    ceux    de   Vanné. 
étoienc  les  chefs  ,  indique  les  Ofi^^ 
miens  ^  Ofifmi  y  ou  .  félon  la  leçoi^ 

au'on  prétend  ici  devoir  être  fub — 
ituée  à  celle  de  la  plupart  de!^ 
imprimés,  (Jfifmiy^  &  i>fi\mv  ;  à  la- 
vérité  il  ne  s'explique  point  claire- 
ment fur  la  pofîrion  des  lieux  que 
ces  peuples  habitoient  ,  fi  c'étoit 
fur  les  côtes  de  U  Bretagne  ,  oa 
dans  la  Noru.andie  ^  mais  Strabon  » 
Pline  l'ancien  ,  &  Ptolomée ,  ainfi 
que  tous  les  autres  Géographef' 
tant  du  moyen  âge ,  que  du  nôtre ,. 
les  ont  placés  fur  les  côtes  de  U 
Bretagne;  de  forte  qu'il  paroîr  d'a- 
bord que  c'eft  avancer  un  Para- 
doxe ,  que  de  foutenir  que  c'eft  ei» 
Normandie ,  &  non  en  Bretagne  » 
qu'il  faut  placer  ce  pays  des  Ofif^ 
miens. 

Cependant  on  trouve  auflGi  en 
Normandie  une  contrée  d'une  étetw 
due  confidérable ,  appellée  Oxi^ 
menfii ,  Oxinus ,  noms  Latins  qui 
font  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
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donne  au  Pays  des  Ofifiniens  de 
Bretagne.  Auflî  M,  Huetdans  fes 
origines  de  Caen ,  n'a^t'il  point  faic 
de  difficulté  de  s*écarter  de  ropi** 
nion  comnQune ,  &  de  prendre  les 
Ofifmiens  de  Céfar,pour  un  peuw 
pie  de  Normandie ,  auquel  il  attri* 
bue  cette  contrée  qui  avoit  pour 
Ville  principale  Oximum ,  ou  Oxi^ 
miwfnr ,  aujourd'hui  Hiêmes  ,  ou* 
£xmes. 

Ce  fentiment  que  M.  Huet  n'a<«» 
voit  fondé  que  fur  la  reflemblance> 
du  non)  oui  eft  refté  au  pays  d'Hiê« 
mes  ,  eft  adopté  par  M.  l'Abbé 
Efnault  9  qui  fe  propofe  ici  de  Tap- 

S)uyerparles  conjeâures  les  plus- 
brtes.  Ces  conjeâures  font  tirées 
principalement  du  texte  même  de 
Céfar»  du  détail  de  fa  narration» 
&  dés  noms  qu'il  donne  à  diiFé- 
rens  peuples  voiGns ,  ou  même  dé- 
pendans  des  Ofifmiens ,  &  qu'il  n'eft 
pas  poffibie  de  placer  en  Bre-- 
ugne. 

M.  L'Abbé  Efiiault  entreprend' 
iofuite  d'indues  c^^VW^  feyàssiX 
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ks  bornes  de  ce  pays  des  OJ^^ 
miens  y  ou  de  V  Hiemeis  ,  en  Nor- 
mandie ,  &  d'après  plufieurs  titre 
qui  contiennent  les  noms  encon 
leconnoiflables  de  difFérens  Iieu3 
fitués  in  Oximenfi pago ,  in  Oximen 
fi  àidcefi ,  il  lui  donne  une  très- 
grande  étendue  en  lui  actribuan 
même  plufieurs  Villes  confidéra- 
bles,  telles  o^Alen^on  ,  Caen^  la 
laife  ^  Argentan  ^  S  ai  s  y  &C. 
.  M.  TAbbé  Efnault  ne  conteft< 
cependant  point  l'exiftence  con- 
fiante des  OJifiniens  dé  Bretagne 
mais  ces  derniers  ne  (ont ,  félon  lui 
qu'une  colonie  des  Ofifmiens  Nor 
mands.  II  fuppofe  donc  que  le 
Vdnpois  ,  aprè^  la  défaite  qui  fuivi 
de  près  leur  révolte  ,  ayant  été 
pour  la  plupart  vendus  ,  difperfés 
ou  mis  à  mort ,  les  Romains  ,  poui 
repeupler  ce  pays  ,  y  transporté 
rpnt  une  partie  des  peuples  d< 
Normandie  ,  tant  pour  les  punii 
de  s*etre  joints  à  ceux  de  Vannes 
que  pour  les  affoiblir  en  les  divi 
ant  ;  qu'à  l4  vérité  il  eft  probable 
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i()U€  tous  les  petits  Etats  qui  com^ 
po(bient  cette  Province ,  depuis  lai 
Seine  jufqu'aux  bords  du  Coûtant 
tin  C nous-fuivons lorthographe  de 
TAuteur /&  même  quelques-uns 
du  pays  du  Maine ,.  contribuèrent 
à  cette  peupfade  ;  mais  que  les- 
OJifmiens  y  comme  étant  le  reuple' 
le  plus  nom&reux  »  furent  regar- 
dés comme  les  chefs  de  la  Colonie- 
qui  prit  leur  nom.  Ce  nom  eft  ab- 
folument  le  même  en  Normandie;. 
&  enBret^a^ne  Ofijmenfes  ^.O/lfinii^ 
Oximenfes  :  &  une  pareille  reflem- 
blance  ,  qui  ne  fçauroit  être  attri- 
buée au  hazard  »  ne  peut  avoir  au- 
cun autre  fondement  que  celui 
qu'on. indique  ici. 

M,  TAbbé  Efnault ,  pour  confir- 
mer cette  propofition ,  que  ces  dif- 
fèrens  Feuples  qu'on  a  attribués  à 
la  Bretagne  ,  appanenoient  dit 
temps  de  Céfar  à  la  Normandie», 
influe  encore  (ur  ce  que ,  dans  le 
fyftéme  contraire ,  il  faudroit  fup- 
pofer  dans  la  première  de  ces  Pro- 
yîûces  un  trop  grand  nombre  d'h^r^ 
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birans ,  &  trop  peu  dans  la  le*' 
conde. 

En6n  cette  circonftance  que  le 
nom  des  Ofipnîens  a  toujours  fub- 
fifté  en  Normandie ,  &  s'eft  per- 
du en  Bretagne,  fournît  à  M.  L, 
Efnauit  une  nouvelle  raifon  pour  en 
conclure  que  c'étoit  la  Norman- 
die qui  étoit  leur  patrie  véritable. 
Il  remarque  que  des  Peuples  tranC 
plantés  ne  confervent  pas  long- 
temps leur  nom  originaire  ;  bien- 
tôt il  s'altère  ,  il  (e  défigure ,  & 
(enfin  il  fe  perd  tout  à  fait.  Pour- 

Suoî  les  Peuples  de  Vannes,  de 
lennes,  de  Nantes,  quoique  rem- 
placés par  les  OJijmiens^  portent- 
ils  encore  leur  première  déno- 
mination ,  quelles  qu'ayent  été  les 
révolutions  de  leur  Pays  ?Oeft  que 
ces  trois  anciens  Peuples  étoient 
originairement  de  Bretagne  ,  au 
lieu  que  les  Normands  y  étoient 
étrangers  ?  Par  la  même  raifon ,  les 
OJïfmiens  de  Normandie  qui  font 
reftés  dans  cette  Province  ,  ont 
cônfervé  leur  nom  im%  iaterrup- 
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t2on,&  uns  altération,  quoique 
Ji  êmt  leur  ville  principale  ait  per- 
du Ton  ancien  éclat  ,  &  que  foa 
ancien  diftriâ  ait  été  réduit  pre(^ 
que  à  rien.  En  un  mot  ^  lorfque 
malgré  te  grand  nombre  de  (léclef 
qui  fe  font  écoulés  ^  malgré  le» 
révotutbns  qui  ont  boukverfé  un 
Etat  ,  malgré  le  changement  d^ 
Souverain ,  de  Loix  ,  de  Coutu^ 
mes  ,  de  Langage,  un  Peuple  par- 
ticulier conferve  toujours  fon  nom^ 
il  faut  en  conclure  que  le  PaySc 
qu'il  habite  eft  fon  pays  originai- 
re &  naturel ,  qu'il  a  toujours  ha-^ 
bité ,  &  où  il  a  toujours  été  connu 
fous  cette  dénomination  de  toute 
antiquité. 

La  deuxième  diflèrtatton  de  M*' 
L.  Efnault  a  pour  objet»  /^  litu  ok 
le  Siège  Epijiopal  de  Sais  a  été  et a^ 
hli  itahord,  &  Its  Villes  d^Hiemes 
&  de  Sais. 

Depuis  que  le  Père  Sirmond  4 
cru  que  le  ^ége  Epifcopal  de  Sait 
«voit  d'abord  été  placé  à  l'ancien- 
se  Ville  àVximiHm  »  OxitMm  ^Qf\ 
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Ojtîmus  ,  en  François ,  Hîimesi 
ou  Exmes^  cette  opinion  a  été  fuî- 
vîe  par  tous  les  Auteurs  des  colle-î 
âions  de  Concile ,  &  touse-eux  qui 
tîous  ont  dornné  des  Catalogua 
des  Evêques  de  France  en  général-, 
Ofu  de  la  Normandie  en  particulier^ 
fans  cependant  q«e  perfonne  aie 
ofé  fixer  l'épioque  précke  de  cette 
tranflation.  On  a  été  plus  loin.  Oii 
a  afligné  une  caufe  à  ce  prétendu 
changement.  Une  ancienne  tradi^- 
tion  porte  qu'un  Gonrïte  àHiêmes 
ayant  dortné  un  foufflet  à  TEvê-^ 
que ,  celui-ci  poiir  s'en  venger  y 
avoît  abandonné  la  Ville ,  &  trant 
féré  fon  Siège  à  Sais.  C'eft  ce  que 
notre  Auteur  traite  à'hiftoriettefrU 
vole  y  d'autant  plus  qu'on  ne  Htar- 
que  ni  le  nam  de  ce  Comte ,  ni  ce* 
lui  de  cet  Evêque.^ 

D'autres  Auteurs  en  petit  nom- 
bre ,  ont  reconnu  que  c'étoit  une 
erreur  que  de  mettre  à  Hiémes  le 
Gége  des  premiersr  Evéques  de  ce 
Diocèfe.  Mais  comme  ils  ont  fup^ 
pofé  que  quelques-uns  de  ces  Eve;* 


^  i  moins  de  cette  qualîfi  cation  3 
les  Evéques  de  Sais  faifoienc 
îe  temps  en  temps  leur  fépur  h 

M.  L<  Efnâult  foutîenr  au  con-5 
traire  que  le  Siège  Epifcopal  de 
Sais  n'a  j'amais  été  établi  a  MV- 
mts  ^  Se  que  jamais  les  Evéques  de 
S*^iî  n'ont  pris' la  qualité  d*Evéque9 
àiHiemti^  où  ils  n*ont  dailleurs^ 
jamais  eu  de  Domaines  ^  ni  de  mai-' 
foos  où  ils  pulTenc  faire  leur  réfi-- 
éence^ 

Pour  prouver  que  le  Siège  ÉpiC-^ 
copal  de  Sais  n'a  jamais  été  à  fitt^ 
mes  ^  il  fe  fonde  fur  ce  que  depuis^ 
k  deftruftion  de  cette  dernière 
Ville,  qui^  sniva,  félon  lui^  queU 
que  temps  après  les  guerres  d^ 
Céfat,  elle  n*a jamais  tenu  un  rang: 
diftingué  parmi  les  Villes  de  la  Pro- 
vince ,  ni  porté  le  titre  de  Cité  ^ 
lequel  étoit  cependant  nccefîatrr 
pour  léiâbliffement   dun    Sicg9 
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Epifcopal ,  au  lieu  que  5^//  a  toû^ 
jours  joui  de  ces  avantages. 

M,  Lt  Efnault  s'objeûe  qu'-rff- 
moin ,  qui  vivoit  dans  le  huitième 
lîécle  ,  met  Oximus  entre  les  prin- 
cipales Villes  de  la  Gaule  :  &  il  ré- 
pond que  ce  terme  Oximus  ,  qui 
cft  un  adjeftif,  &  qui  fuppofe  le 
mot  chiîas  fous^entendu  ,  doit  C-* 
gnifier,  non  la  Ckéd' Hiémes^  mais 
la  Cité  de  YHiemais  des  O/ifmiem^ 
ce  qu'il  applique  à  la  Ville  de  Sai/^ 
k  feule  qui  dans  ce  Pays  portât  le 
titre  de  Cm\ 

M*  L,  EChault  fe  livre  enfui  te 
au  détail  hiftoriqûe  de  la  Ville 
à'HJemej  &  de  fes  Seigneurs  ^  oU' 
Gouverneurs  ;   &c  le  réfukat  de 
cette  difcuflîon  ,    c*eft  d'en  con- 
clure contre  Topinion  commune  ^ 
adoptée  en  dernier  lieu  par  TAti- 
teur  du  long  mémoire  qui  fe  trou-^ 
Ve  dans  le  Diftionnaire  de  la  M^ri 
tiniére  au  mot  Sers  ,  q\k'Hié>7îrs  n' 
pas  eu  plus  de  Comtes  que  d'E^ 
<5ues.  Les  termes  Com^s  Oximc^ 
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iûu'on  trouve  dans  diftérens  titres, 
(e  devant  rendre  par  ceux-ci.  Com- 
te de  VHiemois ,  &  non  Comte 
JlHiemes, 

Si  Litétreie  en  5 1 1  ,  a  foufcrit 
tu  fécond  Concile  d'Orléans  »  avec 
cette  qualité  d'EpifcopHJ  Oximen^ 
fat  notre  Auteur  donne  à  cette 
ôbjeâioQ  la  même  folution.  Il  n'en 
réuilte  point  que  Litarede  ait  pris 
le  titre  d'Evêque  HHiêmes ,  mais 
feulement  celui  d'Evêque  de  XHie^ 
fhois ,  ou  des  Ofifiniens  ,ce  qui  n'eft 

!)oint  contradiâoire  avec  rétablit* 
ement  du  Siège  Epifcopal  à  Sais. 
Et  c'eft  en  effet  ce  qui  paroit  clai«- 
rement  établi  par  une  chartre  du 
onzième  fiécle ,  où  Tve  de  Bellême 
eft  qualifié  Prajul  Oxifmontm  ,  fie 
ion  Dîocèfe  eft  appelle  Diocefit 
Oxifmarum ,  termes  aofolument  pa^ 
reils  à  ceux  à'Efifcopus  Oximenfis^ 
Yve  de  Belléme  y  prend  cepen-» 
dant  dans  fa  fîgnature  le  titre  d'En 
fifcopus  Sagiertfis. 

M.  TAbbé  Efnault  expofe  à  \m 
fin  de  cette  diflertation  lesraK 
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fons  qui  Tont  engagé  à  çhangeif 
l'orthographe  ancienne  &  ordinai- 
re ,  en  écrivant  Sais  au  lieu  de 
Sées^  ouSée^j  comme  on  pronoû* 
Ce  àduellement  ce  nom,  de  mê- 
me que  lar  particule  mais  ou  la  fi- 
nale de  jamais ,  il  z  cru  que  l'or- 
thographe devoit  s'y  conformer. 
Autrefois  on  pouvoit  écrire  Sées  ou 
SéeK.  y  parce  qu'on  prononçoit  ce 
mot  comme  la  finale  de  penféesé 
Lefon  ayant  changé,  il  en  doit 
être  de  même  des  fignes  deftinés  à 
l'exprimer.-    » 

Dailleurs  le  nom  Làtîn^de  cette 
Ville  eft  Sdium ,-  Sagius ,  Sains ,  dr 
Saoium^  &  par  conféquent ,  com- 
me l'on  doit  fuivre  d*ns  l'ortho-* 
graphe  la  dérivaifon  du  nom ,  il 
faut  cônfetvèr  Va  dans  Te  François^ 
Tel  eft  le  génie  de  notre  langue 
yelativem=ent  au*  mots^  qui  dans 
le  Latki  ont  cette  lettre  a  dans  k 
fiUabe  initiale  ou  finale. 

La  troifiéme  &  dernière  difler-* 
tation<  eft  fur  l^établijfement  de  la 
Foi  dans  Ui  Godes  en  générai ,  &^ 


lif  Nprm^îdic  en  particulier^  ^Jur     j 
Uj  f^remitrf  Evêcjues  de  Sms*  ' 

~  M.  U  Elnault^pour  prouver  que  | 
Ik  Foi  Chrétienne  a  été  précnéa  | 
<kn$  les  GâuleË  dès  la  naifTancd 
du  Chrillianifme  ,  employé  les  ter-  ] 
mes  de  S-  Paul ,  qui  dans  fon  Epî*  \ 
tre  aux  Cohjjiens ,  les  felLcite  de  ce 
que  la  parole  de  la   vérité   étok 

f parvenue  jufqu'à  eux  »  &  y  croit 
bit,  &  fruftifioît  j  c&mme  d^ns  le 

refte  de  rVmvers\  FirVinii  ad  VôS^ 
)     /kut   #■  in    univerfo  mund&    f/î, 

j^  fmflijkai  &  crefdt  ,  fient  in 
I      Vûifif,  : 

!  Ceft  ce  qui  pâroit  encore  claî- 

I  rement  dans  la  lettre  que  fept  Evc« 
I  «jues  de  France  ccrivireni  en  5  50; 
^  à  la  Reine  Radegonde,  Ils  y  pla- 
\     cent  le  cocnineaceinent  de  la  Foî 

dans   les    Gaules    aux    premiers    | 
I      reg)ps  de  l'établîflTeraeDt  de  la  Rc* 
I      ligioo*  /n  ipfa  Cmhlicê,  ReUgianiê 
I       tx^rdi&,  i 

he  Pape  Innocent  I.  mntérieuf 

de  plus  d*ujj  fiécle  à  ces  Evcques^ 

iiippofe  comîPÊ  ÊUK  ^  dasœ*  W.^^^ 
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tre  à  Décence ,  Evéque  de  Gubîa; 

Zue  la  Foi  a  été  annoncée  dans  les 
raules  ,  en  Efpagne,  en  Afrique, 
en  Sicile  »  .&  dans  les  Ifles  adj^- 
centes^  du  temps  de  S,  Pierre  mê- 
me ,  puifqu'il  aflîire  qu'il  n'y  eut 
que  ceux  qui  avoient  reçu  leur 
miffion  de  V Apôtre  S.  Pierre ,  ou 
4e  fes  Succedèurs ,  qui  fondèrent 
des  Eglifes  dans  ces  cUfFérens  Pays; 
Aiantfefium  efl  in  omnem  Italiam  ; 
fjaUias^&c^  nulltm  inflituijfe  Ec-- 
Hefias^  nifieos  quos  venerabilis  Afo^ 
fi^lhs  Petrns  ,  aut  ejus  Jiiccejfores , 
€onJtitHerim  Sacerdotes» 
.  M,  L.  Efnault  obferve  cepen- 
dant que  les  plus  anciens  témoigna- 
ges <\ue  nous  ayons  d'un  établifle- 
mept  fiable  &  lolide  de  la  Foi  dans 
les  Gaules ,  >ne  remontent  guéres 
au-delà  de  l'an  150,  ou  i8o»de 
l'ère  Chrétienne»  du  temps  de  S. 
Pothin  &  de  S.  Irenie;  &  il  remar- 
que en  même  temps ,  que  ces  deux 
Saiats  ne  tenoient  leur  miffion,  ni 
4e  Ss  Pierre,  ni  d'aucun  de  fesSuc- 
«dleais»  £vê^ue$de  Rome  :iquè  S 
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Irenéeétoic  venu  d'Aue,  &avoit 
été  envoyé  par  S.  Policarpe  Evêquç 
de  Smirae ,  Difciple  de  TApôtre  S# 
Jean:  qu'en  «fifec  c*eft  aux  Eglifes 
d'Ade  »  &  non  à  celle  de  Rome, 
que  les  Eglifes  de  Lyon  &  de  Vien- 
ne ont  écrie  ,  pour  leur  rendre 
compte  de  la  conftance  &  de  la 
mort  glorieufe  de  leurs  Martyrs;  ce 
qu'elles  n'ont  pu  faire ,  qu'en  les  ^ 
regardant  comme  leurs  mères ,  Sc 
comme  les  Eglifes  dont  elles  Va 
roient  leur  origine. 

Notre  Auteur  ne  trouve  qu'un 
moyen  de  concilier  ces  différentes 
autorités.  C'efl  de  dire  que  S.  Po-î 
thin ,  S.  Irenée ,  &  les  autres  Mar<i 
tyrs  de  Lyon  &  de  Vienne,  ont  été 
dleâivement  les  premiers  ,  qui; 
dans  les  Gaules ,  ayent  été  attachés 
à  une  Eglife  particulière  :  qu'avant 
eux,  fuivant  les  témoignages  du 
Pape  Innocent ,  &  des  fept  Eve- 
dues ,  ilavoitparu  des  Prédicateurs 
Évangéliques ,  mais  qui  ne  s  écoient 
6xés  a  aucun  lieu  particulier ,  ik 
peu  près  coaune  no^  Mlffi^Qvadà^^av^ 


^  (î8  Jakmd  des  Suvms , 
Apoftolicjuesdans  le  nouveau  mon- 
de. Aiafi  il  n'y  a  aucun  fiége  Epifco- 
pal  donc  on  puiCTe  faire  remonter 
î  antiquicc  au-delà  de  S.  Pothin  3c 
de  S,  Irenée* 

Suivant  M,L.Efnauk ,  Rouenn'a 
commencé  à  avoir  des  Eveque^  que 
vers  la  fin  du  troilmme  Oécle ,  &  les 
autres  Sièges  de  la  Province  on:  été 
étabHs  ^ers  le  commencetnenc  du 
Ëéclc  fuivant.  On  n  a  aucun  éclair* 
ciiTemeat  particulier  fur  TEglife 
4le  Saù ,  dans  ces  premiers  temps  ; 
mais  lorfqu'il  eftprouvé  quil  y  avoic 
dès  le  commencemetit  du  quatriè- 
me fiécle  des  Sièges  dependans  d^ 
la  Métropole  de  Rouen ,  H  eft  natu- 
rel d'en  conclura  Texiftence  com- 
mune de  tous  ceux  qu'on  voit  pa- 
Tottre  dans  la  fuite ,  attendu  q\xâ 
n'y  a  point  de  raifon  de  préférer  les 
uns  aux  autres» 

On  ne  commence  à  connoître 

la  fuite  .confiante  des  Evêques  de 

Saù^  que  depuis  que  ce  Litandé 

qui  a  foufcrit  au  Concile  d*OrIéant 

^d  >4ii  Z^'aacieane  uadidon  fup 


r 
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pofc  que  Sais  avoit  déjà  eu  cinci 
Evêques  ,  dont  on  rapporte  les 
noms  ,  mais  fans  indi(^uer  dans 
4juels  temps ,  ni  même  fuwant  quel 
ordre,  ils  ont  tenu  ce  Siège.  Ainfi 
(i  l'on  admet  rétabliflèment  de 
l'EgUfe  de  Sais  dès  le  commen* 
cernent  du  quatrième  fiécle  »  il 
faut  ruppofer  que  ces  cinq  Eve- 
ques  ont  rempli  un  efpace  de 
Troo  ans  ;  ce  qui  n'eft  guéres  vrai- 
femblable  ;  ou  qull  y  a  eu  en- 
tr'eux  pluGeurs  vacances  confîdé* 
râbles. 

M.  L«  Efnault  nous  donne  à 
la  fin  de  cette  Diflèrtation  ,  un 

Elan  abrejgé  de  la  méthode  qu'il 
î  propofe  de  fuivre  dans  Thiftoî- 
re  du  Diocèfe  de  Sais  à  laquelle 
il  travaille.  Ceux  qui  auront  lu 
Touvrage  préliminaire  dont  nous 
venons  de  donner  une  idée ,  atten- 
dront cette  hiftoire  avec  impa« 
tienct» 

Janvier^  ^ 
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ifOUy'ELLES  fATJEKAÎ]SiE^n 

I  T   A  L  l  E. 

COMPONIMENTO  drama^ 
tîco  perle  felicrjfima  nozze  di 
ijiigi  Delfiné   di  Francia  côn  l^ 
Trihcipejfa  M.%:\éi  Guifippa  di  Saf- 
Jenia^da  camarfi  per  ordine  delP, 
' Eminemif^mo  Sig.  Card.  delà  Ro^m 
éhefoHcaffU^  minifirpdlfna  Maefta 
CrifiianijJiTia.  preffo  U .  S.   Sede^ 
i  747.  l'Auteur  de  cette  pièce  eft 
îe  fieur  Abbé  Flammiiïîo  ScarftlK 
Prpfefleur  en  humanités  4ans  rUni* 
yerfiîé  de  Boulogne ,  connu  dans 
Ja  RépubUque  des  Lettres  par  pluç- 
iïears  jjititres  Ouvrages  qu'il  a  don- 
nés. "'      • 
Pe  N  a  PL  es. 

Le  feçonj^  &  le  troifiéave  To^f 
mes  délie  Ora^iom  fucre  dn  P^ 
£enu  Mari^  ic^iacco  Capuçin  de 
iCeccé  VUIe«  f  arpiflent  iiepuii^ p^i^ 
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'Ces  cUfcours  font  pour  la  plupart 

des  panégyriques  de  Saints ,   des 

/éloges  d'Ordre  Religieux,  desdif- 

«cours  ^u  Sermons  prononcés  à  la 

prife  d'habit   de   quelque   Reli-» 

gieufe,  Ontrpuve  à  lafin<lu  troi^ 

liémç   tome  ^   trois   Lettres  qu; 

%Vi  contiennent  une  approbation  \ 

deux  de  ces  Lettres  font  de  M^ 

k  Cardinal  Paflionei^  &  la  troi- 

liéme  eft  de  ^I.  Ant.  Franc.  Gorî, 

Délie  éirfi  drfiierme  tuttt  divî^ 

Jette  netU  Giurijpruderj^a.  Opéra 

di  Antonio  d'Qrimini  Napolitano, 

Patrizio  Brîndefino ,  in  tre  parti 

diftinta,  Nella  prima  délie  quali 

il  tratta  délie  arti  liberàli  ed  inge* 

gnofe;  nélla  féconda  délie  arti  fa- 
riU  è  meccaniche  :  nella  terza  dî 
tutte  le  fcienze  nella  légale  con-r 
tenute,in  Napoli,  1747.  /V;-4®« 
On  marque  que  cet  ouvrage  eft 
^véritablement  curieux  &  fçavanr« 
On  voit  en  effet  par  la  table ,  qui! 
n'y  a  point  de  genre  de  connoif* 
(ânce  qui  ne  trouve  fa  place ,  & 
dont  il  ne  foit  parlé  dans  l'u5xv 
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des  trois  parties  que  cet  ouvragé 

contient, 

DE    LUCQUBS, 

DelU  naturade  Moflri^  lettera 
del  Dottore  Giambatttjîa  Sormani^ 
aIV  illuJK  Seff^  Ranieri  Buonaparte^ 
TuhU  Profe^ore  di  Aiedicina  nell^ 
Vntverfita.  di  ?if^.  In  Lucca ,  par 
aCappurrî,  1747.  In-/^^.  Cette 
Lettre  eft  une  réponfe  que  le  Do* 
âeur  Sormani  fait  à  plufieqrs  que» 
ftions  qui  lui  ayoient  été  propo-» 
fies  par  le  Doâeur  Ranieri  Buo^' 
naparte,  à  i'oecafion  d'un  mon- 
ftre  qui  eft  né  depuis  peu  dans 
le  voifînage  de  cette  Ville. 

De  fuprçm^  unfUone  liber  hifto^ 
rîcO'doçTnatîcus ,  auftore  Benedifta 
de  Gaëtanis  Patritio  &  facerdote 
Pifano ,  Illuftr,  ac  Reven  D.  D^ 
Franc,  ex  Comitibus  Guidis  Pa- 
p-iarchae  Pifanse  Ecclefise  Arçhîprx- 
fuli  dicatus.  Luccae ,  1 747,  in^%  ^. 
Ce  Traité  eft  regardé  ici  comme 
une  Bibliothèque  de  tout  ce  qu'oii 
a  iipnc  fur  \&  Sacrement  4e  ïV^it^ 
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iréme  Oâion  ,  foit  pour  ce  qm 
regarde  lat  partie  hlftorique  »  foit 
pour  ce  qui  regarde  le  dogme  éc 
les  cérémonies  qui  ont  toujours 
été  obfervées  dans  Tadminiflration 
de  ce  Sacrement  ,  k)it  pour  ce 
(|ui  concerne  les  difputes  des  Héré- 
tiques des  derniers  tempi. 

On  continue  toujours  à  travail- 
ler ici  a  la  nouv^elle  édition  des 
annales  EccIéGaftiques  »  &  les  deujc 
|>remiers  volumes  de  la  continua- 
tion de  ces  annales,  par  Od.  Ray* 
nauld ,  paroiflent  depuis  quelques 
temps  avec  les  remarques  de  M. 
Dominique  Mand ,  fuivant  le  plan 

ue  nous  en  avons  annoncé  dans 

a  temps ,  in-foL  z  voL 

De   m  I  l  a  k^. 

Cat4l0£o  di  lihri  che  fi  poffortê 
âvere  in  Aiitano  k  meglior  pre:^Zfl 
che  altrove ,  per  mez^Kfi  ai  Guifeppe 
Bonacia  Mercdnde  de  libri  vicino 
Alla  chiejk  difan  Alatteo  ^  ^1^1* 
in^%^.  Ce  Catalogue  compreiul 
des  livres   de  tout    «w\^  ^  ^\s^ 
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grand  nombre,  &  impritnés  dan$^ 
tous  les  Pays.  Le  Libraire  pro- 
met qu'il  publiera  tous  les  fixinois 
un  fupplément  à  ce  Catalogue,  A/ 
regard  des  livres  prohibés  ^  oa- 
avertit  qu  on^  ne  les  délivrera  qu'à- 
ceux  qui  ont  droit  de  les  lire. 

On  travaille  prefentement  IcL 
à  donner  une  Bibliothèque  com-^ 
plette  des^  Tradudeurs  Italiens», 
c'eft^à-dire  »  de  tous  les  Auteurs 
qui  ont  traduit  de  quelque  lan- 
gue des  Ouvrages  en  Italien,  M* 
Argilati  fait  des  recherches  de  tous^ 
côtés  ^  pour  enrichir  cette  Bi- 
bUochéque.  Ferfbnne  n'étoît  plus 
propre  que  lui  à  entreprendre  un 
ouvrage  de  ce  genre^  de  après  U 
BiblÎQchéque  des  Auteurs  Mila- 
noîs  qull  a  donnée  ,  il  y  a  lieiL 
d'efpérer  qu'il  ne  manquera  rien  L 
celle  qu'il  nous  promet*  ^ 

De    Venisf,  " 

fpona  dî  un  Sonn^mibnla  Scrft-^ 
fa  dn  Gîo^  Marm  P:gaai  Donore 
di  Fiiofojîm  j  ^  di  Aisdiçîn^  k  Sr 
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ÈxceU'  il  Sig.'  Corue  Àntonià  jûhé^ 
'ée  Conti ,  VatrtKio  Veneta^  In  Vo- 
liezia  ^'  pei^  Giuieppe  B^ttinelliv 
i'74î  ^in-%^.  Cette  Hiftoire  qùî 
a  été  écrite  à  Vicehze  dès  le  mois 
de  Décembre  1745  9  a  été  im« 

i Crimée»  parce^'èlle  contient  pliK 
leurs  fingularités  égalemèat  plaw 
lahtes  &  curîeùfes^, 

Ob-a^  traduk  en  Italien  Tex-^ 
polîtioli'  Anatomique  dé  la*  ftru« 
âure  dur  ^orpV  humain  de^  Mu 
,??îlnfloVv  1747-  /»-iï*4.vol^ 

On  a  publié  les  Tomes  XI.  XIL 
&  XI'IL  de'  Vouvfage'  intitulé  t 
£fpofidoni  lenerali  è  morali  So^ 
pra  U  SacTit  Sofittura^  Ôpera  dî 
F.  Orazio' da^  Parma  délia-  piu 
firettà  oflervanza'  di  S.  Francefcoy 
iii  Venez!a*>  174^^  /»-4**^ 

DiSionarii  Thcologici  Epitome  ^ 
c'ompleBens  indicem  Hiftorico^Chro-^ 
mlogicHm  Conciliorum  generdinm  ^ 
PaparHm\.  Jtrittpaparum ,  Patntm 
&  fcriptêmm  Ecclefiéifiicorum^  ntc 
nên  Hdartîicomm  ^  tpwrumin  fcrip^ 
tii   TbcHogicit  memionew  V><ioei\ 
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non  raro  contingit.  Item  &  coni^ 
fendiefa  juris  utriufque  dijfofitia-j 
ad  nfum  Sacra  Tfjeologia  Candida-" 
ir^r«w.  Venetiis ,  174/.  f//-4^. 

Theatro  Italiano  ^  o  fia  fcelta 
di  Tragédie  peF  ufo  délia  Scena.^ 
in  Vinezia,  1747.  i«-8^.  5  vol» 
On  a  mis  au  commencement  du 
premier  vol.  Thiftoire  &  la  défenfe 
du  Théâtre.  Voici  les  pièces  qu'o» 
a  employées  dans^  ce  recueil.  Vo-r 
lume  I.  i^.  la  Sofani/ba  del  Trif^ 
fino  y  1^.  Wrefflt  del  Rucellaij^ 
non  encore  împrknée;  i^^TEdU 
pu  di  Sofocle ,  traduite  par  Jufti- 
niani  ;  4^.  la  Merope  del  Torellù 
Volume  II.  1®.  //  Torrifinond» 
del  Tafo  f  i^.  r^ftianatte  del 
Cratarolo  i  i^^  la  Semiramide  del 
Aianfiedi }  4^.  le  Gemelle  Capa^ 
pwane  del  Ceba ,  non  encore  im- 
primée. Volume  III.  1^.  //  5e/f- 
mano  del  Bonarelli  y  i^^  VAlcipo^ 
de  Ceba  ;  ^^.  l'Ariftodemo  del  Dot* 
tori  y  /[^.  la  Cleopatra  del  Cardin 
.nal  Delfino  ,  non  encore  imprl-: 
mée. 
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Bibliothèque  choifie  de  Miâed^ 
»f ,  tirée  des  Ouvrages  périodicfues 
tant  François  qiC Etrangers  ,  arvec 
flufieurs  autres  Pièces  rares  &  des 
Remarques  utiles  &  curieufes  ;  par 
M.  Planque  D.  M.  chez  d'Houry 
Pere,  Imprimeur-Libraire  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  d'Orléans ,  rue  de 
la  vieille  Bouderie,  1747-  in-/^^. 
L'ouvrage  que  nous  annonçons 
formera  au  moins  fix  ou  fept  vo« 
lûmes  de  la  même  forme  &  au(fî 
bien  fournis  que  celui  qui  vient 
de  paroitre.  C^  premier  volume 
eft  encore  enrichi  d'un  grand  non>« 
bre  de  figures  en  taitle-^ouce  def» 
fînces  &  gravées  très-piroprement  ; 
on  en  rendracompce  mcelTammenr 
dans  ce  Journal 

Ilparoit  depuis  peu  une  nou- 
velle édition  des*  Œuvres  de  M.  de 
la  fojfe,  revue ,  corrigée ,  &  aug- 
mentée de  lies   Poëi^^^s  ^^^^« 


:^ 
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Chez  k  Vêuvc  de  Pierre  Gan^ 
douini  X  L*  Nyon ,  Père,  Quay 
de  Conty  ^  J,  C,  Nyon  ^  Fils , 
^ay  des  Auguftiiis  ;  X  M,  Huart;. 
J,  F.  Quillau  ,  FUsi  M.  Borde- 
iet^  L,  F.  Prault^  L.  E.  Ganeau^, 
M.  Damonneville  »  L.  Durand, 
1747,  irr~ii^  Les  pièces  conte- 
nues dans  le  premier  voJume  d& 
cetre  édition ,  k>ritPôlixéne,  Man* 
Bus  Capicolinus  ,  Théfée  :  celles- 
du  fécond  font,Corefus&  Callir- 
rhoé.  Odes  d'Anacreon,&  les  Poë- 
Ces  diverfes  deTAuieur* 

Cha  ri  es- Antoine  Jombert  j  Li- 
braire, Quay  des  Auguftins,  a  pu- 
blié depuis  peu  une  brochure  de 
S  2  pages  d*imprefGon,  fw  4^,  con- 
tenant iinjyjiême  nouveau  de  CoJ^ 
mo^Kiphie  &  dû  Phyfi^t^  géfîéf'iile'^ 
1.747.  L'Auteur  promet  de  don- 
ner incefTammenc  un  traire  dans 
lequel  il  prétend  expliquer  Phyfî- 
quemeni:  &  d'une,  manière  détail- 
lée le  plan  général  de  TUnivers, 
IL  a  jugé  à  propos  de  donner  par 
àvïuicc  rauËIyCe  raifonnce  de  ce 
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grand  ouvrage ,  &  le  re(ultac  d^ 
principes  qui  y  feront  employés  s 
principes ,  <iic-i! ,.  qui  ne  peuvemj 
être  contefiés  par  les  PhyfkieDS 
4'aucun-  parti».  Ainfi  Tabregé  que 
flous*  annonçons  ,  eft  moins  un 
traité  qu'une  préface  ou  un^  di(^ 
cours  préliminaire  fpr  la  Coûno^ 
graphie  y  &  furie  fyftéme  moder- 
ne de  Phyfîque  générale  qu'il  pro- 
I)o(é*^  Il  y  explique  fommairement 
'ordre  des  corps célèftes,  &rhan- 
moniede  leurs  mouvemens».  fotc 
Vrais ,  foit  ^Tpparens.  Ce  nouveau 
fyfiéipe  eft  fdhdé  fur  la  compref^ 
fioo  univerfellé  des  rouelles  d'E*^ 
tHer,,  qule({lâcaufe,fuivanrrAu«' 
teur,.de  la- pefanteùr  des  corps^ 
graves»  &fur  réledricité,.q«tpac 
laéKon  &  la  réaéHon  des  rayons* 
.  du  Soleil»  produit  à  la  fois  &  ]» 
4>lendeur  des  Âftres  &  leurs  mou^r^ 
temens.- 

Vefpripdù  c&mmtrce  peur  l'knniér 
1:74.8V  rendu  auffi  curieux  tjue  né^ 
cefiire  }  par  M,.  Roflln  ,  ancieiii 


1 8  o    Journal  des  Sçavans  ; 
rez  de  Paris.  Chez  la  Veuve  Ga* 
neau  y  Libraire ,  rue  S.  Jacques ,  & 
la  V.  Lamefle  ,  rue  de  la  vieille 
Bouderie  ,  1748.  in- 16. 

Recneil  de  Jurifprudence  Canoni^ 
aue  &  Bénéficiale ,  par  ordre  alpha^ 
vétique  :  avec  les  Pragmatiques  y 
Concordats  ,  BMes  &  Induits  des 
Tapes ,  Ordonnances ,  Edits,  &  Dc^ 
darations  de  nos  Rois }  jûrrêts  ^ 
JRéglemens  intervenus  fur  cette  ma-^ 
tiére  dam  les  differens  Tribunaux 
du  Royaume  fufiju'^kprefent.  Par  M% 
Guy  du  Rouffeaud  àh  la  Combe  ^ 
Avocat  au  Parlement  y  fur  les  mé- 
moires de  feu  Mi«,,  Fuet,  auffi  Avo- 
cat au  Parlement,  Chez  Paulus- 
Du-Mefnil  ,  Mouchet  ,  Huart , 
Guerin  l'aîné,  de  NuUy  ,  Ganeau 
&  Saugrain  »  Libraires  de  cette 
Ville,  1747.  in-^fol.  On  a  mis  à  la 
tête  de  ce  Diâionnaire  une  infti- 
tution  au  droit  Canonique ,  &  à  la 
pratique  bénéficiale  dû  Royaume, 
pour  fervir  de  préface;  enfuite 
.une  table  des  mots  dont  les  matiè- 
res font  traitées  par  ordre  «^Iph^t 


bcEÎque  dans  la  première  partie  di 
*Tet  ouvrage.  On  a  place  fiiivaar 
tordre  des  teinp$le&  Pragmatiques» 
"^oncoidats  .Balles  ,  Ordonnarv 
ces  de  nos  Rois ,  qui  forment  la  fe- 
Eonde  partie.  On  rendra  compre^ 
le  ce  livre  dans  un  des  Journaux^ 
livans» 

Uhijhire  générale  ^j4Uemagiw 
fompofée  par  le  P.  Barre  Chanoi- 
ne Régulier  de  Sainte  Geneviève, 
&  Chancelier  de  I  Uni veriî té  dePa- 
m  >  eft  en  vente  j  arnfi  qu'on  ravoir 
annoncé  ^  du  Lundi  1 8  Décembre 
dernier,  chez  Charles* Jean-Bapri- 
fte  Delepine  ,  &  J^an  -  Thomas 
Hcrinant ,  Libraires  ,  rue  S*  Jac^ 
ques.  Elle  eft  en  lo  Tomes,  dont 
le  huitième  comprend  deux  par- 
ies ^  on  a  mis  à  chaque  volume 
K  Tables,  Tune  chronologique 
pour  marquer  l'ordre  fuccefljf  de$ 
Souverains,  Taurre  pour  les  matiè- 
res. On  doit  dire  à  la  louange  des 
Libraires  qui  ont  fait  cette  impor- 
tante entreprit  *  qulls  n'ont  riea 
négligé  4?,  tout  ce  ciuL  pouvoir 


TfSV    Jouirai  de.f  Sçai/ans'i' 
Contribuer  à  la- porter  à  fa  per^^ 
âîon;/  L*ouvragè  qu'ils- prefente^-^ 
au'  public  eft  trèsibien  exécur^ 
Ibît-  pour-  la  correftïoà'des  épre  ^ 
Vcs ,'  foir'pour  la  beauté  de  TiitT^ 
pr^effioiî^  Les  Vignettes  dont  itcft 
encore  enrichi ,  font  très  belles»  8C 
toutes  aflbnies  avec  goûc  au3t  dï* 
vers  endroits^  où  elles  font  placées. 
Nous*  ne'  manquerons'  paS'  d'eft 
tendre  un-  compte  exa&^  dans  les 
Journaux^  fuîvans.- 

,  On  a  publié  en  cette  Ville  plu-^^ 
Ceurs  Calendriers  pour  Tannée 
1748-^  ».  comme  iis'  cônriemient 
tbus*  quelques  ^Cngularités  capables 
Câ^d'amuler  ou  d'înftruire  »  nous 
on  donnerons  lès  titres.- 

Tablettes  dp  Etnnncs  j^inéalogi^ 
ijkes , ;  hlfioricfues'  &  chr(màloj(itiMes\ 
iiibntenanr  la  fucceffion  dès  Papes» 
Empereurs ,  Roîs ,  Ducs ,  Com- 
tes ,  &•  autreç  Souverains»  depuis 
JefusJ-Chrift^jufqu'en  1748",  &c. 
cHez  le  Gras  8r Grange ,.  Libraires 
au? Palais»,.  &  chez  de  la  Guetté^ 
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Almanach  de  poche  ^^ou^  abrégé 
ttès^atrieux*  &'  très-mile  au  com^ 
merce  du  monde  .^  pour'  Tannée 
i748;Xhez  Lefdapartv  Père  ^ 
Fils ,  Libraire^,  rue  S.  André  dès^ 
Arts  i,&  Quay  de  Gonty  <  1748^. 
«r-24.. 

NoêtvelUs'  Eirermes  utiles  .  <^ 
agréables ,  contenantrun  recueil  àè 
cnanfoM  morales  &>  d^emblémes' 
&r  de*petits'airs  i>  &  Vaudevilles^ 
connus  ^  notés  àla  fin  pour  en  fa<< 
dltteriéchanr»  avec  un  Calendrier^ 
pour  l'année  iy^S  ,  chez  Lottin 
&  Buttard  Librawes^j-ùe  S.  Jac«j 
4^ues  >  1 748*  /»-i  2.^ 

Almanach  génééUogijjue  i^-xbroHà^ 
Ugfifue  &  infiori^Hè  pour  l*a?méê 
Bijrèxtile  1748 «contenant  la  fuc- 
cdCon  des  principaux  Souverains 
du  Monde  »  .tanr'anciens^que  mo- 
dernes >  leS'Pi  inceS'  &  P^inceflès; 
Ducs*  &;  Duchefles ,  avec  leurs  en- 
fins  &'Collaréraux  ,  les  Maréchaux 
de  France,  Grands d'Efpagoe Fran- 
çois:»^ Chanceliers  >  Gardes^  deà 


/i  8  4  Joiimal  des  Sçavonf  ; 
Anabafladeurs  de  France  dans  le^ 
Cours  Etrangères  ,  ceux  de  ces 
Cours  en  France  ,  les  Doges  de 
Venife  &  de  Gênes  ^  le&  Grands 
Maîtres  de  jVt^t^he ,  les  Stathou- 
ders  de  Hollande  ^  les  Conciles 
Œcuméniques  ;  les  vidoires  &  les 
Traités  de  paix  mémorables  de- 
puis 1 5,0 Q.  par  M.  TAbbé  **^  avec 
cette  (èntence  :  in  termitate  copia^ 
Chez  Ballard ,  Fils ,  rue  S.  Jean  6s 
Beauvais ,  in-^z^. 

Calendrier  Hiftorî^iHe  &  Chro-^ 
Mlogitjue  de  PEglife  de  Paris  ^  coiv 
tenant ,  fous  le  titre  du  Saint  As 
chaque  Jour,  l'origine  &  la  fonda- 
tion des  Parolflès ,  Abbayes ,  Mo- 
lïaftéres.  Collégiales,  Prieurés, 
Communautés ,  Chapelles ,  Ora- 
toires oc  Hôpitaux  de  Paris  :  la 
mort  des  Evéques,  Archevêques 
ii  des  Hommes  Illuftres  du  Dio- 
cèfe:  les  évéoemens  renurquables  9 
îes  Conciles  qui  ont  étéeenusà  Pâ- 
li? ,  les  HçréJjes  qui  y  ont  été  con- 
damnées. On  ajoute  fous  Te  titre 
4e  FfiêlAture  j^arillennev  iiaCat^p 
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jbgué  ,  non  feulement  des  Evê-^ 
ques  &  Archevêques  de  Paris  ^  rbais 
auilî  des  Doyen»  de  cette  Egli(è  ^ 
des  Abbés ,  Abbeflès,  Supérieurs 
généraux  d'Ordres  >  Congréga- 
tions, Séminaires  dé  ce  Diocèle, 
avec  des  remarques  Hiftoriquesr 
On  y  a  joint  une  tabfe  arphabéti*' 
que  très  détaillée  pourfes  matiéres^r 
Par  M.  A.  M.  le  Févre,  Prêtre  de^ 
Paris»  SfCr  chez  Claude  Hériilant^, 
Libraire ,  rue  neUve  Notre-t)ame  , 
à  la  Croix  d'Oir  &  aux  trois  Vei** 
tus ,.  1 747»  ini  2r  L'Auteur  px'ie 
ceux  qui  auroient  quefqaes  pièces- 
intérenantes  fur  la  matière  de  foa 
Livre ,  de  lut  en  donner  commun!- 
cation  ;  on  pourra  les  adrefler  al» 
Libraire. 

F,  Simon ,  Fils  ,  Imprimeur  de" 
la  Reine  ,  &  de  M.  l-Archevcquey 
a  imprimé  depuis  peu  le  Calendrier 
général  delà  Flandre^  du  Brahant^ 
&  des  cênejuStes  dn  Roy.  Conte- 
nant l'Etat  MiPitaire .  Civil  &  Ec- 
cléfiaftique  de  ces  Provinces  ,  la 
defcriptioa  des  Yilks  ^  ^t^^^^co^^ 


"Wiff  Jûi^al  des  Sçavanil 
renàr'quàbles  ;*  les'  Bureaux  âOîl' 
lÈ'raîtes  &  des  ETotnainesS  .&<v 
1^748!  /»-i2.  Cet'  Almànach'  fe' 
liirouveà  Lille',  chez  André-Jofeph' 
Panckoucke  ,  Proche  THôtel  dè^ 
Ville.'  .     ^     . 

Caulogue  raîfinné  des  Bifimx  i* 
Torcetairies ^Bronj^e's,  Lacques ^-Lh^ 
fires  de  criftal  de  Roche  &  de  Pas^ 
celaine\  Pendules  de  g/)Ht^*&  autres 
meMes  curie  tir  &  compofis  ,"  7W-' 
bleaux\^  Dejfeins ,.'  Eflarnpes\'  Câ* 
^0les  y  &  autres' effets  de  curipfie\ 
pîovenans  de  la  futceflîon  de  M» 
^gran  vyicpaHe'  de-  Fontpertuis» 
Par  E.  F.  Gerfaint.  Chez  Pierre 
Pfault ,  Quai  de  Gefvres ,  &  Jac- 

Sues^  Bârrbis* ,  Quay  des'  A ugu* 
ins,>  i7'^7.  î«-'i2*'  L'Auteur 
avertit  qu'on  trouvera  à  la  fin  de 
ion  Livre ,  un  fupplémeht  qui  fait 
Une'fiiiteî  cè'quîeft  dit  au  com- 
mènçêniient  à  l'article  de  la  Por- 
^laineV  il  n'a  pu  le  faire  impri- 
jÈèr  aflez^tôt ,  pour  le  placer  en 
ion  lieu.  Il*  prie  lès  Curieux  da 
0(^lire  ce  morceau  qu'après  avoir, 
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fir  ce^quldoîf  précéder,  La  vente' 
desT  Bijoux  efl:  iiidiquée  dans  leli-^ 
vre  aux  premiers  }ours  de  ÎDécem^- 
bre^celle-^  des  autres  effets^  eu-- 
jîeux  ne- commencera  quelle  pre*- 
nier  Lundi  de  Carême  4.  Mars^ 
prochain.' 

Les  E far  es  &  kr  Evangile^ 
avec  Us  Oraifins  ^Secreties  &  Pofi^ 
Communions  quijed:fim  à  la  S  aime 
Mejfe pendons  toute C^année^V^xlt'- 
fieur  de  Bonneyal^,  JPrétre  ,^  nou- 
velle édition  i^Tufagede  Rome  fC 
du  nouveau  Brevaire  de  Paris, >en 
deux  partiies^  ^  liune^  pour  l'hiver  ,> 
l'autre  pour  Tété  ;  où  l'on  trouve 
I^prdihaure  delà  Meilè  &  les  Pré- 
faces pour  toutes-  les*  Fêtes;  Cher 
Guillaume  Defprez ,  &  Guillaume 
Gaveller  »  Libraires  »  rue  S.  Jac- 
ques, i748./>-iî.  2  vol. 

Ph,  N.  Lottin ,  &  J.  H.  Buttard; 
Imprimeurs-Libraires,  rue  S.  Jac- 
ques,  ont  mis  au  jour  depuis  peu 
le  premier  Tome  d'un  ouvrage  in« 
titulé  V  TpMité  fier  U  manière  de 
lire  les  jimiurt  in/cc  utiVut  ^a^'^'^îX?^ 


'i  S  i  Journal  des  Sçavatis'^ 
i/î-ia.  Tome  I.  UAuteur  entre» 
prend  dans  cet  ouvrage  dé  donner 
des  régler  furés  pour  profiter  Aes 
iedures  qu'on  veut  faire  en  quel- 
que genre  que  ce  foit. 

Defaint  &  Saillant  y  Libraires  i 
rue  S,  Jean  de  Beauvaîs ,  &  Via- 
cent ,  Fils ,  rue?  S.  Severin  ,  ont 
publié  un  Livre  où  Ton  réduit  eH 
Jyftême  fout  ce  qui  regarde  la  ror. 
prefentatKm  Théâtrale  des  pièces 
dramatique».  Il  eft  intitulé  v  le  Co^ 
tnédien ,  ouvrage  divife  en  deux  par»» 
ties.  Par  M,  Rémond  de  SaintfT 
Albine  ,  1^47.  petfe  in-i^\  avep 
plufîeurs  Vignettes. 

OiifervationfrfoHvelles  &  extradât 
êriinaires  ^  fur  la  préiiBion  des 
crifes  par  les  ponts ,  faUes  première'^ 
fnent  par  le  ÙoEieur  D^  Framijc^ 
Soiano  de  Lucfues  ,  Ejpàgnol ,  en^ 
Jiiite  par  différent  autres  Médecins  ^ 
enrichies  de  plufieurs  cas  nouveaux^ 
ér  de  femarques  't  par  M.  Nîhell 
Doâeuf  en  Médecine,  traduites  de 
fAnglois  par  M.  Lavïrotte,  D.  M. 
àfi  U  f  aiïult^  de  Médecine   as 
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MiJntpeîlicr.  Chez  Debure  l'aîné," 
Libraire  ,  Quay  des  Auguftins  ^ 
1748.  f»-it. 

Les  Tomes  XI.  &  XII  de  l'hî- 
ftoire  du  Théâtre  Franççis  depuis 
fin  origine  jupn/à  prefint ,  aTec  I4 
tîe  des  plus  cflébres  Poètes  Dra- 
maticjues  ,  &c  paroiOent  depuif 
peu  en  cette  Ville ,  chez  P.  G.  le 
Mercier ,  iç  Saillant  Libraires/ 
Ï747.  in^ii.  2  vol. 

Le  Jardinier  Flenrifte  0^  Hijlo^ 
rtographe^  ou  U  Culture  univerjellé 
des  Fleurs ,  j^rbres ,  jirbujies  ^ 
jirbrijfeaux  ,  fervant  k  Vitahlijfe^ 
fnent  des  Jardins  ,*  enfemble  la  ma-i' 
tiiére  de  dreiTer  toutes  fortes  de 
parterres ,  berceaux  de  verdure^' 
des  bofqu^ts  ,  des  boulingrins^ 
portiques  >  pâtes  d'Oye ,  colomaes 
Qc  autres  pièces  qui  pour  Tordinai». 
re  accooipagnènt  les  Jardins  dç$ 
maifons  de  Campagne  les  plus  ma*- 
gnifiquçs  »  le  tout  enrichi  de  beau.» 
coup  de  figures  ;  t)ar  le  Sieur  Lt- 
ger  d'Auxerre^  c!hez  Paulus-di|« 
Mefiii]»  Libraire  au  Palais  «  17^$% 


flr po    Joitr  ^al  des  "Se ai  ans,^ 
in-^ii.  1  vol.  On  trouve  dans  ccu,. 
ôuvrage  beaucoup  de  chofes  co-^ 
^rieufes'  &  amufantes^  non  feiilie^ 
taens  fur  rhiftoire  des  fleurs  ,fiç: 
des  plantes  &  de  ceux  qui  fe  fonp^ 
appUaués  à  les  cultiver ,  mais  en- 
core lUr  la  manière  &. fur  le  temps 
de  femer  ,&  de  planter  les  fleurs. 
,&  les  Arbuftes;,  rAuteur  entre  fur 
/Cette  matière  dans  un  grand  détaU. 
n  auroit  été  à  (buh^ter  que   le$ 
planclies  qu*il  employé  dans  font 
;traité,  euflent  été  en  cuivre. 
.    Conficlutitms  çhoijies  de  plufirur^ 
Médecins  célèbres  de  l' Umwrjîté  de 
Montpellier ^fiir  des  maladies  aiguës 
f^  chremcfiies.  Chez  Durand,  Li- 
braire ,  rue  Saint  Jacques  à  S.  Lan« 
dry  &  au  Griffon  ^  &  Piflbt  FUs^ 
Quay.des  Auguflinsà  la  Sagefle^ 
;1748«  i«-i  2.  4  voL 

Atorale  des  ^fptres^  ou  <ûncordê 
jies  Epiires  de  5.  Pad  &  de  toutes 
les  Epitres  :Cafioni/jues  du  nouveau 
Teftameni.  Chez  la  V^euve  Rondet^ 
j&  ;J.abottlérc ,  Libraires  ^  rue;  S^ 
^ac^esjyjean  De&int  jSc  Çhasifif, 
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^^alllant,  rue  S.  Jean  de  Beauvais^ 
1747.  în-l».  l'Auteur  qui  4onafî 
,cecte  ,concordQ ,  ,eÀ  le  méine  qui 
.donna  ,U  y  ,a  quelque  tesnps  ^ 
concorde  des  livres  Sapienriaux  4© 
râhcien  Teftamj^m.  Pans  la  con^ 
corde  ^des  livres  :Sapienciaux  ,  U 
avqlt  pris  pour  Ton  fùjet  les  devoir^ 
de  rHomme.enyers  Dieu ,  ,en  vert 
foi  même  «  84  en  v^ers  le  proçhaia^ 
Pans  ,1a  coAÇwde  ,des  £pitres  dQi 
S«Patil«  &  des  Ëpitre^  Canoni- 
ques,  il  s'el);|)ardcud|iérement  aKa:r 
cné  aux  vertus  théologales,  la 
Foi ,  rjBfpçranjçe  \  &  la  Charit^ 
C'eft /ous  ces  d^x  points  de  v-ôeji 
qu'il  a  rapproché  Se  réuni  tout  cà 
que  conrienneni  .d'une  f>art  les  li- 
vres Sapientiaux ,  &  de  l'autre  ]et 
Epitres  «Canoniques  »  ,&  celles  d« 
S.  Paul.  On  trouvera  dans  ,cesdeu;f 
.Ouvrages  la  même  méthode «£!( 

{^luKieùrs  paflàges  de  ^es  livres  de 
^Eqiture  Sainte  ^  .d'ai^.^.u.^^  P^^ 
.difficiles^  expliqués  avec  beaucoup 
^e.flarii.  /  '      '         '     "     ^' 
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LE  Journal  des  Sçavans  étok 
autrefois  en  pofTelîîon  d'an- 
Doncer  à  la  République  des  Let* 
très ,  la  perte  des  fujets  diftinguer 
que  U  mort  lui  enlevait ,  Se  dy 
confacrcr  leur  mémoire  par    dp 

{*uftes  Eloges;  il  ne  seft  infeofi- 
ïlcmcnc  relâché  fur  cet  article  que 
depuis  rétablicrement  des  dtfleren-f 
tes  Académies,  dont  la plûpjrc  dft 
CCS  Hommes  célèbres  (ont  deve- 
nos  Membres  »  &  où  ii%  Qe^\  ^xïS^^^ 
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tôt  acquis  le  droit  d'être  louez  pu^v 
bliquement après  leur  mort»  d'une:" 
manière  encore  plus  étendue  &i 
plus  recherchée  .que  ,ne  le  compor- 
tent la  forme  &  le  fiyle  ordinaire 
du  Journal. 

Mais ,  s'ih  eft  peu  de  ré^s  ^ui 
ne  fouiFrent  quelqu'exception ,  on 
en  trouvera  fans  doute  une  bien 
foiidée  dans  Teftinie  &  la  recoiî^ 
notflance  des  Jourhaliftes  pouf  M* 
Burette ,  qui  a  partagé  ,  foutenu 
&  animé  leur  travail  pendant  plus* 
de  trente  années  confécutives. 

Pierre-Jean  Burette  né  à  Pa- 
ris le  2 1  Novembre  1 66  5 ,  eutipoùf 
père  Claude  Burette ,  grand  Mu<^ 
licien ,  &  un  des  meilleurs  Maitre& 
de  Clavecin  de  fon  temps  j  il  jouoic 
auflî  parfaitement,  &  du  Luth  Se 
de  la  Harpe ,  &  1-ouis  XIV.  qui 
aroie  goûté  l'harmonie  de  ce  der- 
nier iâlrument ,  alors  peu  connu 
en  France,  le  iaifoit  venir  preC^ 
que  tous  les  lâois  à  S.  Germain  ^ 
pareiiToit  prendre  toujoursun  nou-^ 
reau  plaiur  à  Venteodre,^  le  luii 
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Tftarquoic  {>ar  de  fréquences  gratU 
fications.  X 

Le  parti  qu'il  tîrolt  de  fe$  ta- 
iens ,  ne  lui  fit  rien  négliger  de 
ce  qui  poUvoic  les  tranfinettre  à 
Ton  jeune  fils  ;  il  lui  enfeigna  la 
Mu{u]ue  en  lui  montrant  a  lire; 
-&  à  1  aide  d'une  petite  Epinecte 
proportionnée  à  fa  taille  »  il  lui 
apprit  à  en  jouer  avec  tant  de  grâ- 
ce &  de  juftefle  »  qu'à  lage  de  huit 
ans  il  pafToit  pour  un  (irodige  ea 
ce  genre,  &  que  Louis  XIV.  en 
ayant  oui  parler ,  voulut  que  fou 
père  l'amenât  quelquefois  avec  lui; 
il  les  fit  concerter  en  fa  préfence  » 
&  eut  à  la  fin  ta  (âtisfaâion  de  les 
voir  fe  difputer  fes  applaudiiTemens 
fur  deux  harpes  égales. 

Le  goût  du  Prince  décide  ordi- 
nairement celui  de  la  Cour  &  de 
la  Ville ,  jufque  dans  les  moindres 
chofes;  on  ne  croyolt  donc  pas 
donner  à  fes  enfans  un  bon  Maître 
de  Mufique  vocale  ou  inftrumen- 
cale ,  fi  on  ne  leur  donnoit  un  des 
deux  Burettes ,  &  le  bon  air  étovsi 
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encore ,  de  vouloir  le  fils  par  prém 
férence;  bientôt  il  ne  put  fuffire 
au  nombre  d'écoliers  qui  fe  pré- 
fentoient^  quoiqu'il  fut  très-diffi^ 
cile  dans  le  choix  de  Tes  élèves ,  & 
qu'il  mit  Tes  leçons  à  un  très-haut 
prix. 

Cependant  >  cette  réputation 
brillante  »  acquife  de  fi  bonne  heu- 
re ,  &  foutenue  par  des  talens  fi 
agréables  »  laifibit  un  grand  vuide 
dans  le  coeur  du  ^une  Muficien  » 
il  afpiroit  à  quelque  chofe  de  plus 
élevé»  &  tomboit  peu  à  peu  dans 
une  langueur  dont  on  craignoit 
d'autant  plus  les  fuites .  qu^on  en 
foupçonnoit  moins  la  caufe  ;  il  la 
déclara  enfin ,  quand  fon  nouveau 
plan  fut  formé ,  &  qu'il  fe  vit  en 
^tat  de  le  remplir.  Alors  »  il  die 
hardiment  que  fa  plus  grande  paf- 
iîon  étoit  de  devenir  homme  de 
lettres ,  &!  que  dans  la  néceffitc 
d'embraflfer  une  profeffion  qui  y 
eut  beaucoup  de  rapport ,  il  fe  de- 
fiinoit  à  être  Médecin  y  il  ajouta 
que  (à  fanté>  que  le  bonheur  de 
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(a  vie '(^ëpendoient  ae  rexécutton 
de  ce  projet»  &  fes  larmes  achè^ 
Vérenc  d'arracher  en  partie  le  cônf- 
fentemenc  defon  Père»  qui  d'ail- 
leurs ,  avoit  heureufement  fait  lui- 
même  d'aflfez  bonnes  études ,  &  eu 
étaloic  volontiers  les  relies. 

Il  fe  contenta  donc  de  repré- 
fenter  très-férieurement  à  fon  fils» 
qu*à  fon'&eé  de  dix  huit' ans. ac- 
complis »  il  n*ëtoit  plus  temps  de 
commencer  à  étudier,  moins  enco- 
re d'efpérer  faire  jamais  de  grands 
progrès  dans  aucun  genre  de  Lit- 
térature. 

II  ne  fçavoit  pas  ;  &  ce  ne  fut 
qu'alors  qu'il  apprit  avec  une, joie 
mêlée  d'étonnement ,  qu'il  y  avoit 
déjà  près  de  cinq  ans  que  le  jeune 
Muficien  avoit  prévu  &  commencé 
à  vaincre  cet  obftacle  ;  qu'ayant 
raflemblé  par  fes  petites  épargnes  » 
des  Grammaires  &  des  Didionnai- 
res ,  les  meilleurs  Auteurs  Grecs 
&  Latins  9  avec  leurs  verdons  les 
plus  eftimées  ,  un  travail  afiidu, 
auquel  il  donnoit  fans  qu'il  y  pa- 

I  iii^ 
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rut ^UQe partie  de  la  nuit,  lui  avoi 
rendu  ces  deux  langues  fi  familie 
re$ ,  qu'il  ne  lui  reftoit  qu'à  fair 
un  cours  de  Philofophie  dans  quel 
que  Collège  de  TUniverCtc ,  pou 
erre  reçu  Maître-ès- Arts ,  &  paffe 
de  là  aux  écoles  de  Médecine  o 
il  n'auroit  pas  plus  depeineà.fouj 
nir  honorablement  fâ  carrière. 

Les  représentations  tombèrent 
rintérêt  même  fe  tut  à  la  vue  d'u 
plan  que  la  fagefle  fêmbloit  avo; 
înfbire  »  &  dont  la  pprtion  la  pli 
dirncîTe  ïê  trouvoit  déjà  rempli 
par  une  intelligence  .fupéneure 
toutes  les  méthodes. 

Ainfi ,  M.  Burette  le  fils  livré 
fon  génie  &  à  Tes  efpérances ,  n'en 
ployant  plus  la  Mufîque  que  poi 
fon  délaflèment  particulier ,  bril 
tout  à  coup  entre  les  jeunes  Ph 
lofophes  du  Collège  d'Harcoun 
où  après  avoir  foutenu  fes  Théf 
avec  applaudifîement ,  il  paiTa  Ma 
tre-ès-Arts.  II  acquit  enfuite  av< 
la  même  diftinâion  ^  les  grades  c 
Bachelier  &  de  Licentié  en  Méd 
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dne  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  y 
reçut  enfin  en  16^0  y  \t  bonnet 
de  Doâeur  Régent ,  n'étant  enco- 
re que  dans  la  vingt-cinquième  an- 
née de  fon  âge. 

Il  pafla  les  deux  fuivantes  à 
accompagner  régulièrement  dans 
leurs  principales  vifites  »  divers  Mé- 
decins accrédités  qui  avoient  de  la 
bonté  pour  lui;  au  retour  de  ces 
vifites ,  il  avoir  coutume  de  rédi- 
ger par  écrit  fes  obfervations  fur 
Ja  nature  &  les  fymptômes  des 
maladies  qu'il  avoit  vues ,  fur  la 
diverfité  des  avis  qu'il  avoit  oui 
propofer ,  la  dificrence  des  traite- 
mens  &  celle  des  fuccès  ;  &  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  recueilli  tous  les 
avantages  d'un  pareil  noviciat  » 
qu'il  fe  chargea  du  foin  des  ma- 
lades de  pluneurs  charités  de  Pa- 
roiiTes,  &  enfuite  de  ceux  de  la 
Charité  des  hommes  du  Fauxbourg 
S.  Germain ,  qui  eft  un  des  plus 
confidérablei  Hôpitaux  de  Paris  ^ 
&  qu'il  a  gouverné  en  chef  près  de 
trente- cinq  ans  fans  intenrua^^is^scu. 
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On  eft  aflêz  généralement  per^ 
fuadé  >  &  il  n'eft  peut-être  que 
trop  vrai  ^  que  les  jeunes  Médecins 
qui  au  fortir  des  Écoles^  (e  jettent 
précipitament  dans  la  pratique  coui^ 
rante  de  la  Médecine,  n^enappro- 
fondiflênt  guéres  la  Théorie  qui 
deniande  une  étude  fuivie  ,  preC- 
qu'incompatible  avec  le  foin  des 
malades  &  l'amour  d'^un  gain  Jour*: 
italier  ;  M.  Burette  y  donna  tout 
le  temps  néeeâaire,  &  remploya 
il  utilement  »  qu'en  i6^% ,  k  Fa* 
cul^  voulant  remettre  en  honneur 
les  leçons  de  matière  Médicale» 
que  fes  ftatuts  l'obligent  de  donner 
aux  jeunes  Etudians^  elle  en  char- 
gea NL  Burette  qui  s'en  acquitta 
avec  une  diftinâion  toute  parti-* 
culiére;  il  en  composa  en  Latin  ua 
traité  complet,  dont  il  didoit  cha* 
que  jour  un  ou  deux  chapitres  > 
accompagnez  de  la  démonftration; 
de  toutes  les  drogues  fimples ,  & 
de;,  toutes  les  plantes  ufuelles  dont 
il  y  étoic  parlé  ;  il  avoit  traduit 
exprès  &  xéduit  ea^tdbies>  les  élé^ 
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mens  de  Botanique  '  que  M.  de 
Tourneforc  avoir  d'abord  publiez 
en  François ,  &  il  y  avoit  réufll  au 
point,  que  l'Auteur  voulant  quel- 
que temps  après  donner  lui-même 
une  verlion  latine  de  Ton  ouvrage  » 
il  eut  recours  à  ces  tables  manuC* 
crites  ,  fans  lefquelles ,  comme  il 
Tavouoit  ingénuement ,  il  lui  au- 
roit  été  difficile  de  tranfporter  d'une 
langue  à  l'autre  «  une  infinité  de 
termes  finiguliers ,  avec  autant  d'é- 
nergie &  de  propriété  que  l'avoic 
fait  M.  Burette. 

En  lyoj.  la  Faculté  le  nomma 
encore  Profeflèur  en  Chirurgie  La* 
tine  9  &  il  fe  donna  pour  ce  nou« 
vel  emploi  ,  la  même  peine  qu'il 
s'étoit  donnée  pour  profeffer  la 
Théorie  de  la  Médecine  ;  il  com- 
pofa  un  autre  Traité  des  opéra- 
tions Chirurgicales  ,  qui  mérita 
l'attention  de  fes  anciens  Confrè- 
res ,  comme  celle  desplus  fameux 
Chirurnens ,  &  qui  fut  trouvé  (i 
exaâ ,  fi  méthodique ,  que  fes  fuc« 
ceilèurs  lè  déterounérent  à  le  di-- 

VA 
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âer  à  leur  tour  ,  &  à  le  répéter 
encore  mot  à  moc  dans  TAmphi- 
théâtre  Anacomique  de*  Ecoles  > 
pour  rendre  plus  (enfibles  les  dé- 
mnaftrations  de  Chirurgie  qu'on 
y  fait  tous  les  ans. 

Enfin,  en  17 lo,  M.  Burette 
fut  nominé  par  le  Roy  à  la  chaire 
de  Médecine  ,  vacance  au  Collège 
Royale  par  la  mort  de  M.  Engue- 
hard  ,  célèbre  Médecin  de  la  Fa- 
culté 5  &  (i  le  difcours  qu'il  pro* 
nonça  en  prenant  pcfTeflion  de  cet- 
te Chaire  i  donna  une  grande  idée 
de  rexcellence  de  fon  An^  il  en 
donna  une  plus  grande  encore  de 
l'élégance  &  de  ïa  facilité  avec  la- 
quelle il  fçavoit  en  développer  les 
principes  j  idée  jufte  qui  s'eft  tou- 
jours accrue  pendant  les  trente  ou 
trente- deux  années  quil  a  exercé 
ce  miniilére  :  auffî  ,  quoique  M. 
Burette  ne  cultivât  ni  M.  Fagon, 
ni  aucun  Médecin  de  la  Cour  »  il 
fut  un  de  ceux  qu'on  y  appelta  au 
mois  d'Août  1715  »  pour  la  der- 
luére  maladie  du  feu  Roy» 
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Voilà  les  traits  les  plus  marquez 
de  la  vie  de  M.  Burette  en  cane 
^ue  Médecin; ceux  qui  caradéri- 
ioient  fpéciatement  en  lui  l'homme 
de  lettres  «  ne  lui  font  pas  moins 
d'honneur. 

Nous  avons  obfervé  qu'à  Fâge 
de  dix-huit  ans ,  avec  le  feul  le-- 
cours  des  livres  étudiez ,  ou  plutôt 
dévorez  dans  le  fein  des  nuits  >  il 
avoit  acquis  une  afièz  grande  coh- 
noiflance  des  langues  Grecque  8c 
Latine ,  pour  entrer  de  plein  fait 
dans  un  des  premiers  Collèges  de 
l'Univerfité,  &  s'y  diftinguer  en- 
tre les  meilleurs  écoliers  ;  il  Êiut 
ajouter  que  cette  étude  ne  remplif- 
ÙLniyis  a  beaucoup  près  toute  l'é^ 
tendue  de  fon  appHcation ,  it  aHoic 
encore  au  Collège  Royal  prendre 
des  leçons  d'Hébreu ,  de  Syriaque 
&  d'Arabe ,  pour  n'être  point  ar- 
rêté dans  la  leâure  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  des  Hiftoriens  fil- 
erez &  pro&nes ,  des  œuvres  d'A« 
vicenne»  d'Averrocs,  &  de  qud» 
ques   autres   Médâc\sâ   Ma»e»% 
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que  pendant  qu'il  étoit  furies  bana 
de  la  Faculté,  il  fit  le  même  ufage 
de  fes  heures  de  loifir  pour  appr'en- 

.  dre  en  Ton  particulier  &  fans  Maî- 
tre, rjEfpagnol  &  ritâlien ,  l'Alle- 
mand &  rÀnglois ,  fînon  aÔez  bien 
pour  pouvoir  écrire  en  toutes  ces 

[  langues ,  ou  pour  les  parler  ,  du 
moins  aflez  pour  les  traduire  & 

,  les  entendre  couramment  dans  les 

\  livres. 

Ces  préparatifs  annonçoient  ce 
que  M.  Burette  devoit  être  un  jour, 
&  ce  qu'il  devint  en  effet.  Ne  trou- 
vant rien  ,  foit  dans  l'antique  foit 
dans  le  moderne  qui  fut  inacceffi- 
ble  à  fes  recherches ,  il  les  étendit 
à  tout  ;  &  pour  les  rendre  auiB 
agréables  qu'elles  étoient  utiles ,  il 
leur  procura  ce  double  avantage 
en  fe  ménageant  des  liaifons  &  un 
commerce  réglé  avec  la  plupart 
des  perfonnes  diftinguées  par  le 
inême  goût  &  les  mêmes  talens. 

L'Académie  des  Belles-Lettres 
fe  prêta  à  fon  empreffement ,  elle 
ie  rejut  en  1705  »  fur  lai  propofi- 
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tion  de  M.  Dacier  ;  peu  de  temp» 
après  »  M.  le  Chancelier  de  Pont- 
cnartram  le  nornsna  Cenlèur  Royal 
des  Livres;  l'année  fuivante,  il  fut 
admis  à  travailler  au  Journal  de» 
Sçavans  auquel  péfîdoit  alors  M* 
l'Abbé  Bignon  »  neveu  de  M.  le 
Chancelier  de  Pontchartrain ,  &  ext 
1718»  il  fut  commis  à  la  recher-- 
che  des  livres  de  Médecine  &  d'hi» 
fioire  Naturelle  >  dont  on  pou* 
voit  augmenter  la  Bibliothèque  da 
Roy. 

SU  eft  rare  de  trouver  un  hom^ 
me  de  Lettres  qui  &ffife  lui  feul 
i  tant  d'emplois  différens ,  9ç  oui 
les  rempliiTe  avec  autant  d'exaal. 
tude  &  d'intelligence  que  Ml  Burr 
rette  les  rempUiioit ,  combien  de--^ 
voit-on  être  plus  furpris  encore 
de  les  lui  voir  allier  à  une  profeC- 
fîon  auili  férieufe  &  auifi  fatiguante 
que  celle  de  Médecin  qu'il  conti« 
nuoit  d'exercer  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Mais»  loin  que  ces  occupa- 
tions fe  nuidflent  par  leur  concours, 
il  poiToic  des  unes  aux  autceacoifirv 
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me  à  des  délaflemens  varier  qùî 
dévoient  naturellement   fe  fuccé- 
der ,  &  qui  Te  trouvoient  dans  une 
dépendance  réciproque. 

Il  donnoit  à  Texamen  des  ma- 
nufcrits  qu'on  lui  renvoyoit  en 
qualité  de  Cenfeur ,  la  même  at- 
tention qu'il  auroit  donnée  à  un 
livre  fait  pour  fa  propre  iurtruftiort  ; 
fouvent  il  en  corrîgeoit  jufqu'auîc 

'moindres  fautes ,  plus  fouvent  en- 
core ,  quand  le  fond  de  l'ouvrage 
en  valoît  la  peine ,  il  y  ajoutoit  ce 
qui  lui  paroiflbity  manquer  pour 
une  plus  grande  perfeftion. 

Ses .  Extraits  pour  le  Journal , 
étoient  remarquables  par  la  fidé- 

'  lité  &  la  précifîon  des  Analyfes  ; 
on  pouvoir  fe  pafler  de  la  plupart 
des  Livres  dont  il  rendoit  compte , 
parce  qu'il  noublioit  rien  de  ce 
qu'ils  enfermoient  de  bon  & 
d'utile.     ^ 

Les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles- Lettres ,  rendent  auffi 
un  témoignage  authentique  de  la 
profonde  érudition  de  M.  Burettes 
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on  y  trouve  dô  lih  plus  de  vingt 
morceaux  travaillez  avec  un  goût 
'&  un  foin  ddgnes  de  l'approba- 
tion des  plus  grands  Critiques. 
Les  huit  ou  dix  premiers  ont  pour 
objet  la  Gymnaitiaue  des  anciens, 
c'eft-à-dire ,  Fart  (uivant  lequel  ils 
dirigeoient  leurs  principaux  exei|« 
cices^  tels  que  le  Pugilat,  la  Luc- 
te ,  le  Pancrace  »  la  Courfe,  ht 
Danfe,  le  Saut»  le  Difque  &  une 
infinité  d'autres;  &  fî  on  ne  peut 
douter  que  cet  Art  qui  prefcrit  les 
mouveoiens  le»  plus  propres  à  com« 
SDuniquer,  ou  a  entretenir  dansfe 
corps  humain,  la  force, Tembon- 
point,  la  fouplefle  &  la  légèreté, 
ne  foit  originairement  du  reflbrt 
de  la  Médecine  ;  d'un  autre  côté, 
on  ne  fçauroit  difconvenir  ,  quil 
y  en  a  peu  qui  offrent  un  plus 
vafte  champ  aux  découvertes  des 
Sçavans ,  curieux  de  connoitre  8c 
d'approfondir  les  difTérens  ufages 
que  les  Anciens  faifoient  de  ces 
mêmes  exercices  dans  les  cérémo- 
nies Religieufes  >  dans  les  évoiu-L 
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tions  militaires  1  ou  pourlefimple 
/pedade.  Les  autres  DifTertaciom 
de  M,  Burette  roulent  fur  une  ma-» 
tiére  dont  Timpor tance  égale  la 
'difficulté,  mais  dont  très-peu  de 
gens  font  en  état  de  juger ,  &  que 
klui  feul  étoit  capable  de  bien  trâi- 
[ter  ;  ces  Diffeitations  réunies  ne 
Itjaiffenc  rien  à  défirer  de  ce  que 
l'on  peut  fçavoir  fur  la  théorie  & 
'la  pratique  de  l'ancienne  MuOqtie 
comparée  avec  la  moderne  j  M. 
Burette  les  pofledoit  foncièrement 
l'une ôd l'autre,  il  y  avoit  apporté 
,€n  naiflànt  les  plus  heureufes  dif- 
[  jofitions  ,  &  dans  le  cours  de  iès 
Lleâures  immenfes ,  nul  ouvrage, 
y  nul  fragment  ,  nul   pafTage  ,   nul 
terme  d'Auteurs  Grecs  &  Latins 
kjqui  y  eut  rapport  >    ne  lui  étoit 
Léchappé  ;  enfin ,  c*efl:  par  là  qu'il 
Latermlné  fes travaux  Littéraires,  à 
L4'âge  de  quatre* vingt  deux  ans. 
»     Il  mourut  le   15^  Mal  dernier , 
'des fuites  d'une  attaque  d'apople- 
xie qui  le  fit  languir  près  de  deux 
lois  ;  il  en  avoit  eu  une  plus  lé- 
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gére  quelques  années  auparavant; 
&  dès-lors  tl  s'écoic  lui-même  jur- 
gé  fi  fèvérement ,  qu'il  avoit  aufll- 
tôt  renoncé ,  même  pour  Tes  plus 
incimes  amis ,  à  tout  exercice  de 
la  Médecine,  perfuadé  qu'il  n'en 
eft  point  qui  demande  plus  de 
force ,  plus  de  préfence  d'efprk  & 
de  mémoire ,  &  que  ceux  en  qui 
les  organes  fe  trouvent  a£feâez  par 
ces  fortes  d'accidens ,  font  commu* 
nément  les  derniers  à  s'en  apper- 
cevoir ,  ou  les  premiers  à  fe  taire 
illufioD. 

N'ayant  jamais  voulu  fe  ma-: 
.rîer,  il  avoit  borné'' (es  foins  do* 
meftiques  à  une  colleâion  d'ex- 
cellens  Livres  qui  forment  aujour^ 
d'hui  une  Bibliothèque  choine  de 
douze  à  quinze  mille  volumes  ;  il 
Tiy  en  avoit  aucun  ou'il  n'eut  col- 
lacionné  »  &  plutôt  deux  .fois 
qu'une  >  furtout  quand  il  étoit 
obligé  de  les  faire  paflêr  par  les 
mains  des  Relieurs  dont  il  redou- 
toit  égalen^nt  l'impéritie  &  la  né« 
gligencei  II  ne  les  prêcoit  point  ^ 


rfl  Jfjftrna!  des  Sç^tVans  ^ 
•îl  n'y  touchoic  lui-même  qu'atee  ■ 
beaucoup  de  cîrconrpeâion  &  de 
jnénagement,  &  ceroir  pour  cec 
objet  feu!  qifil  fembloit  avoir  ré- 
fervé  ramour,  &  toute  la  jaloufie 
qu'on  peut  pardonnera  ud  PhUo- 
lophe. 

CATALOGUE    RAISONNE' 
des  Bijoux  ,  ForvtUtncs  »  Bron- 
zes  ,   Lacijs  ,   Lajires   de  criflàl 
de  Roche  &  de  Porcelaine  ^  Pen- 
dules degcâi  j  &  autres  meubles 
curieux  ou  compojes  ^  Tableaux , 
Dejfeins ,  Bfiampes  j  Cof^uiUes  & 
autres  ejftij   de  cHfiùJites  prove-^ 
nans  de  la  fuccejjiùn  de  M,  An- 
gran  ^   Ficomte  de   Fmfpcrtuis^ 
Cette  vente  Je  ferafculemtnt  pmr 
la  partie  des  Bijoux  »  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  Décem^ 
hre  ^  Ï747*  ^^^  autres  effets  ne 
feront  venàm  que  le  premier  Lun- 
di de  Carême  4  Mars  1748  , 
&    purs  fuivans.    Par   E*    F^ 
Gerptim.   A  Paris,  chez  Pierre^ 
Paulc^  Quay  deGêvieSj  &  Jac- 
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ques  Barrois  ,  Quay  des  Au- 
guftins ,  1 747.  vol.  /»-i  !•  pa- 
g«.  5  5Î- 

VOici  le  fîxiéme  Catalogue- 
dans  ce  goûc  que  publie  M» 
GerfainC:  ces  fortes  d'ouvrages  font. 
fort  utiles,  ils  forment  des  connoi&' 
leurs  en  tout  genre  de  curioGté  ; 
ils  intéreflent  les  familles  en  le^j 
mettant  en  état  de  n'être  poinC: 
trompées  fur  le  prix  d'effets  peuj 
connus  p  &  empêchent  les  Etran-i 
gers  d'avoir  pour  rien  &  d'empor^ 
ter  hors  du  Royaume  des  curiofi- 
tés  qu'ils  nous  revendroient  enfuitq 
fort  cher.  \ 

j  Pour,  donner  .à  nos  Leâeurs^ 
quelqu'idee  4u  mérite  de  ce  Ca<^ 
talogue  ,  nous  allons  extraire  lesf 
Principales  remarques.queM.  Qç]>i^ 
laint.  a  faites. fur  chacun  des  ^rti- 
^es  q;i^'ji  ajeu.à^  ^.^?>*->  ^^^^uis 
îenvffy9q^,aïi,,Livre' méme.'f:^ 
qui  voudrjfpK^Sfinilç^ir^. dans  w) 
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Porcelaines. 

Le  Cabinet  de  M.  de  Fonfper^ 
tuîs  étoit  riche  furtout  en  Porce- 
laines &  en  Tableaux.  La  pliij 
grande  partie  de  ces  Porcelaines 
font  (k  l'ancien  Japon  &  de  la 
Chine*  M.  Gerfain  obferve  que  \^ 
Porcelaine  de  Saxe  après  laquelle 
on  court  aujourd'hui  avec  tant  de 
fureur  ne  peut  entrer  en  compa- 
raifon  avec  celle  des  Indes;  les 
vrais  connoifieurs ,  dit-il  »  ne  peu-i 
Vent  sliabituer  avec  la  Porcelaine 
deDrefdeà  qui  ils  n'accordent  que 
^agrément  des  formes  &  le  choix 
des  figures  qui  pnt  plus  de  goûc 
^uê  celle  des  Indes ,  &  qui  nous 
iôrslt  phis  familières.  Ik  lui  refufent 
avec  raifon  la  qudité  fcjtii  eft  eflen- 
tîellè  à'  la  Porcelaine  ;  j5ôur  qu'elle! 
éti  puiffe  porter  ici  nom  ;  ils  ne  U 
tègard^nt  enfîii  què-càmme  nné 
iWiOTrè' de  Terré 'tfoiit' c*  arrêté 
toi  ptÛ^ëS'aa  %ilieà  défa  vitrifia 
fadoA  i  leur  ^andétSaé  qiûvfédiiU 
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orditiairement  ceux  qui  recher* 
chenc  cette  Porcelaine  eft.pQur  le$ 
vrais  connoifleurs ,  la  partie  qui 
leur  plàit  le  moins. comme  la  mwi 
bppofte  à  ci5  bet  accord  fi  ami  dd 
Toeil  &  qui  régne  '  dans  celle'  dti 
Japon. 

M.  Gerfaint  remarque  encore 
que  la  Porcelaine  de  Saxe  déchéoic 
tous  les  jours  de  Ëi  première  beauté 
on  s'eft  donné  .d'aoord  dans  cette 
nian\ifadure  toutes  les  beinés  qé^ 
ceflaires ,  &  on  a  poufié  jufqu'a^ 
fcrupule  l'attention  pour  mériter 
reftimé  des  curieux  ;  mais  dès 
qu'une  fois  elle  a  été  accréditée 
on  s'eft  néeKgé ,  8r  on  a  mieux 
aimé  dépécner  l'ouvrage  &  ^lef 
ïù  gain  que  d'étendre  a  la  peffe« 
ÎÀibn.  \{.  tîédoutë  point  que  nos 
ouvriers'  en  France  ne  puiflenc 
beaucoup  mieux  faire  ;  nous  avons 
d^s  ïnàtiétès  plus  propres  à  feirè 
Âé  belles  tôrde^ries^  qu'on  li*eh  | 
cfn'Saxe,  8l:|ce  fÀnt  rtos'  dêflèins  qid 
jfbnt  lë  pritfct||iU  mérité  dids  ouml^ 


Pour  mettre  ces  vérités  à  pDtt^^ 
d'être  entendues  de  coût  le  mon^j 
de.  M,  Gerfaint  i  ioinc  à  fes  pro4j 
près  réflexions   &  à  fes    recher-tj 
çhes^  les  analv  fe  des  trois  mémoî-ij 
X^  que  M*  de  Reaumur  à  commujj 
niques  à  l'Académie  des  Sciences-' 
Ce  grand  Naturaliftey  examine  li 
^lUté  dek  Porcelaine  de  !a  Clit- 
ne  &  de  celle  de  nos  maQufaduT 
res  de  TEurope  ;  il  y  propofe  des 
gaoyens  furs  pour  Faire  de  la  Por- 
celaine parfaite ,  &  n'y  dit  rien  qui 
ne  foi:  appuyé  par  des  expériences 
réirérées  &  bien  conftatées- 

L  Les  Bron2^  font  un  des  plus 
grands  ornemens  des  appartertiens 
&  des  Cabinets  »  quand  ils  y  font 
placés  avec  goût  &  avec  întellîgen-  m 
ce ,  furtouc  Jortju'ils  fe  trouvent  " 
lïiclés  avec  des  Tableaux  &  des 
îParcelaines  ^  qui  par  la  gayeté  & 
Je  briUant  de  leurs  couleurs  fervent 
a  les  faire  yâloir  it  corrigent  ce 
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ton    trifte   qu'on   leur    reproche 
ordinairement. 

Les-  Bronzes  de  la  Chine  ont 
Couiours  été  d'une  allez  grande  ra^ 
rete  en  France  ;  il  n'y  a  que  depuis 
quelques  années  qu'ils  y  font  de- 
venus un  peu  plus  communs.  Les 
Chinob  ne  reuflilTènt  pas  moins 
dans  le  Bronze  du  côte  de  l'ima- 

g*natioo  &  du  fingulîer  que  dans 
Porcelaine  »  mais  les  figures  n'y 
font  pas  mieux  deffinées';  &  le  mê- 
me goût  maniéré  y  régne  toujours. 
Il  n'y  a  que  les  animaux ,  les  fruits 
&  les  plantes .»  qu'ils  rendent  avec 
vérité  dans  tous  leurs  ouvrages. 
Ils  paroiflent  cependant  l'emporter 
fur  nous  du  côté  du  gtanàfini^ic 
du  beau  poli  qu'ils  donnent  à  leurs 
Bronzes  »  indépendamment  de  la 
qualité  du  verni  qulls  fçavent  y 
mettre  »  &  qui  eft  bien  plus  agréa^ 
bleà  l'œil  que  le  nôtre;  après  plu- 
fieurs  épreuves  M.  Geruint  s'eft 
convaincu  que  nos  Ouvriers  no 

Pourront  jamais  ^alçr  les  Chinois 
cet  égard. 
Février,  ^ 


JoûfmTdes  S f avons  ; 

Ouvrage  de  Laccjs  &  Eméux  Juif 
enivre  fairj  a  la  Chine, 

Suivant  les  relations  le  Lacq  efl 
tia  verni  qui  fe  Fait  svtc  ane  gomi 
me  naturelle ,  que  Ton  fait  couJef 
d'un" arbre  pendant  la  nuit,  par  1^ 
taoyen  d'une  incldon  que  Ton  fait 
a  récorce;  fait  que  les  Japonnoii 
ayant  cette  gomme  d'une  meilleurô 
Qualité,  foie  qu'ils  pofTëdent le  fe-i 
cret  de  la  mieux  employer ,  il  ny 
à  point  de  comparalfon  du  verni 
de  la  Chine  à  celui  du  Japon  i 
cependant  foît  que  les  Japonnoi* 
ayant  perdu  le  fecret ,  foit  qu'ils 
ie  négligent ,  les  ouvrages  qui  nout 
viennent  aujourd'hui  de  chez  euic 
font  trcS'éloîgnésde  la  perfeftioa 
&  de  la  qualité  des  anciens  ,  on 
en  doit  dire  autant  de  leur  Forcer 
laine.  -'-'": 

Les  Chinois  émailtenc  un  mor- 
ceau de  cuivre  quelque  grand  qu1f 
foit,  concave  ou  convexe  avecïaf 
ihême  propreté  &  le  même  uni  ^ 
^uê  Uplas  petit  quiferoit  à  (mhzQ 


1 
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plane,  on  n'y  âppôrçoic  même  au- 
cun d^ut  ;  leurs  couleurs  outre 
cela  y  donnent  un  ^clat  &  un  agré^. 
ment  dont  nous  ne  fçaurions  ap:* 
procher,  c'eft  on  art  qu'ils  poi^^ 
dent  feuls, 

lAtfires  de  Crifiaux  de  Roche  y  &  de 
forceUwes ,  Pendules  de  gout^ 
&  autres  meubles  curieux  &  com*^ 
fofis. 

M.  Gerfaint  fur  cet  article ,  van« 
terhabileté,  le  goût«  Se  Tadrefle 
de  nos  Ouvriers .  dont  le  mérita 
fupérieur  eftfi  généralement  recon<v 
nu  par  les  Etrangers  ,  qu'il  faiK 
qulls  iaflent  venir  de  France  les 
floeubles  ,  les  bijoux  »  &  les  autres 
onvrœes  qu'ik  veulent  avoir  par* 
£dts«  Il  reconnoit  avec  raifon  qu^ 
Aous  devons  cet  avantage  à  la.pro^ 
tedion  dont  le  Roy  honore  les 
Arts  &  à  ies  libéralités  qui  exci- 
cent  l'ardeur  &  l'émulation  de  no* 
iArtiftes. 

TééUaux. 

M.  Q^sùkn  donne  ici  plufieuei 


110  JoumMÏ  des  Sçamtml 
avis  très-fenfes  à  ceux  qui  veulent 
former  des  Cabinets  de  Tableaux* 
Oeft  un  abus ,  dit^il ,  de  croire  que 
tout  Tableau  qui  n'eft  pas  d'ua 
grand  prix  ne  peut  avoir  un  méri-f 
te  fuffilant  pour  trouver  place  dan;  * 
un  Cabinet ,  fous  prétexte  de  n* 
vouloir  faire  entrer  que  du  rare 
&  du  diftingue  ;  a  la  vérité  les  chef*; 
d'cEUvres  des  f^rands  Maîtres  font 
toujours  fore  chers,  &  même  dans 
la  plupart  des  ventes  leur  prix  aug-* 
mente  plutôt  qui!  ne  diminue, 
il  femble  me  me  qu'ils  ne  foient 
deftinés  que  pour  les  Cabinets  des-^ 
grands  Princes,  Mais  il  en  ell  d*uii 
très-grand  mérite  *  quoique  d'ua 
ordre  inférieur  ,  que  Ton  rencoti^ 
tre  plus  aifément  &  à  meilleur  mar*^ 
ché  j  &  qui  cependant  méritent 
qu'on  en  faffe  beaucoup  de  cas* 
Parce  qu'un  Peintre  aura  peu  tra. 
vaille  ôc  qu*à  caufe  de  cela  fes  Ta- 
bleaux font  rares  ,  ils  n'en  font  pal 
pour  cela  plus  à  rechercher.  Un 
vrai  Connoiffeur  s'attache  moins 
au  nom  du  Peintre  &  à  la  rareté 


s« 
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de  fes  ouvrages  »  qu'a  ce  qu!il  peut 
avoir  fait  de  beau  ;  pourvu  ^u'uo 
Maître  tel  qu'il  foit  ait  réufli  fu- 
périeurement  dans  le  genre  qu'il 
a  embrafle ,  fes  ouvrages  meiitenc 
d  être  recherchés ,  &  fi  un  Tableau 
a  des  beautés  fupérieures  qu'im- 

Îorte  .qu'on  ignore   le  nom  du 
^eintre. 

Eftampes, 
L'Auteur  d'un  petit  Diâionnai* 
1*6  de  Peinture  &  de  Sculpture  qui 
parut  ici  en  i  J45 ,  a  prétendu  re- 
lever M.  Gerlaint  fur  quelques  ju- 
gemens  que  ce  dernier  a  porté  de 
U  Belle  ^  de  Calot ,  &  de  tTateau. 
Notre  Auteur  répond  à  cette  cri* 
tique  d'une  manière  qui  nous  a  pa- 
ru très-(atisfaifante  ;  non  content 
d'avoir  repouffé  les  traits  qu'on 
avoit  lance  contre  lui ,  il  attaque 
lui-même  fon  adverfaire ,  &  quoi- 
qu'il l'ait  traité  avec  beaucoup  de 
politeflè  &  qu'il  l'ait  fort  ménagé , 
il  n'a  pu  cependant  fe  refufer  à  cet- 
te réflexion  tout-à-fait  judicieufe; 
fi  l'on  ne  fent  cas  ^w  ^o\-Ts^V.\sNfc 


\l%    Jomnal  des  Sçatfans ^ 

les  talens  particuliers  de  cbaqne 

Artlfte ,  41  eft  bien  difficile  de  les^ 

Eouvoir    faire  coanoître   d'après- 
\%  autres ,  &  c^en  parler  avec  ju- 
ftefle  &  précifion. 

Coquilles. 

M.  Gerfaint  nous  avertît  que 
M.  de  Fonfpertuis  avoit  pris  le 
goût  des  Coquilles  »  depuis  trop 
peu  de  temps  pour  avoir  pu  fe  four- 
nir de  ces  morceaux^/?/  &  rares ^ 
^ui  (èuls  diftinguent  un  Cabinet 
&  attirent  les  yeux  des  Curieux;» 
Lors  »  dit- il ,  qu'on  commence  à 
donner  dans  quelque  efpécedecu-^ 
xiofité  que  ce  foit ,  on  trouve  boa 
tout  ce  qui  fe  préfente»  &  même 
on  ne  foupçonne  pas  qu'il  y  ait 
clés  précautions  à  prendre  pour 
faire  un  choix  »  tout  paroit  égaf 
^ors»  Mais  à  mefure  ^u'on  fré-- 
cuente  les  amateurs  >&  qu'on  voit 
chez  eux,  du  beau  ,  de  l'exquis^ 
&  du  rare  ^  on  fe  dégoûte  du  mé- 
diocre &  du  commun  que  l'on 
|>oirédoit^&  on  prend  de  l'ardeur 
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B:  delà  paffion  pour  l'excellent  ^ 
mefurè  que  J'on  perfeâipone  ffff 
conooiflances  &*fongoût)  riennJi 
flatetantuoAtnateur  que  de  pou-? 
Yoir  moDtrer  ^  un  ^utre  Amateuj^ 
quelque  chofç  que  Ton  oe  voit 
point  aiUpurs  ,  ou  qu'çm  ne  voiç 
pas  fi  pfufaic.  11  pi^ofit  que  M.  de 
Fonfpeiwis  |aaroit  pu,  poulTer  k| 
curiofifié  ^s.«Q»quiHes  aflèz  Ioîq  » 
pui(qU9  dUns  }g  .Qu^Jptké  qu'il  eg 
avc»c  &  )qi4  f^rçQiç  -qu^ator^  tinoir^ 
bieo  rMHpUs^  îl  y  a  jde  ^trè^-beileç 
chiffes  iL  fa'iil  o'y  Hifinque  ^9 
de  ces  piépes.xaqefi  i^e  le  hazarc^ 
fcul  peut  fi^ne  xemcwtr.dr,  ^  '. 
.  1>l$  (fmx,  les  ^çfes  ^w  <xMait 
pofent  £e  CaHalpguf  ;  nous  n'avons 
pu  potn:  aÂnii  dire  que  les  effleuf  er^ 
M.  G.paiJe^n  particulier  de  chaque 
Hiorceauquî  coorpofoic  Je  Cabinet 
de  fev&  M.  de  Fonipen)iiis;(U  eareler 
▼e  les  beautés  ou  en  fait  xx^nnoîtue 
les  défauts  s'il  y  en  a  ;  il  fait  Tbit 
ftoîre  des  Peintres  &  des  Graveurs 
que  nousconnoillbns  peu  en  Fran- 
ce. Il  parle  de  leurs  talens ,  de  leurs 
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Ouvrages,  &  a  foin  de  marquer eé 
quoi  chacun  a  excellé.  Si  quelque- 
fols  on  ivouve  qu1l  n'a  point  allez 
éclairci  certaines  chofes ,  c'eft  qu'il 
n'a  pas  voulu  répéter  ce  qu'il  avoit 
déjà  dit  dans  fes  Catalogues  pré- 
cedensi  on  peut  les  conlulter, 
•  Nous  finirons  en  difanf  qu'il 
nous  a  paru  que  foit  pour  le  fond 
des  chofes  j  foit  pour  la  manière 
de  les  dire  le  dernier  Catalogue 
cft  fupérieur  à  ceux  qui  Tont  pré- 
cédé j  &  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  marquer  notre  re- 
gret, de  ce  que  TAuteur  nous  dît 
lui-même,  qu'il  a  eu  trop  peu  de 
temps  pour  compofer  cet  ouvrage, 
&  qu'il  a  été  obligé  de  paffer  legé* 
Tement  fur  beaucoup  d  articles  , 
qu'il  auroit  fouhaité  d  approfondir 
davantage.  Ce  qu'il  a  fait  nous 
donne  une  idée  bien  avantageufe 
de  ce  qu'il  auroit  pu  faire  s'il  avoit 
travaillé  avec  plus  de  loifîr. 
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Lui  VIE  DE  S.  CHARLES 
Borromée ,  Cardinal  &  Archeve^ 
que  de  Milan ,  par  Mejjîre  An^ 
toine  GpDEAU ,  Eveque  de  Ven^ 
ce  ,  nouvelle  Edition  ,  corrigée 
dans  le  ftjle  ,  &  augmentée  de 
n^s  nécejfaires  pour  V intelligent 
ce  des  faits.  A  Paris ,  au  Palais  » 
chez  Grange ,  Libraire  dans  la 
Gallerie  des  Prifonniers  ,  à  U 
iàinte  Famille  »  1 747.  deux  To- 
mes /if-i2.  le  premier  478* 
pages  (ans  compter  la  Préface  » 
le  fécond  35)8  pages. 

LA  Vie  de  S.  Charles  Borro«< 
mée  par  M.  Godeau ,  étoit  de- 
venue extrêmement  rare ,  c'eft  ce 
qui  a  engagé  M.  Sepher  Doâeur 
de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbon- 
ne ,  à  en  procurer  au  Public  une 
nouvelle  édition.  Cet  ouvrage  le 
méritoit  à  toutes  fortes  d'égards  ; 
S.  Charles  a  été  un  des  plus  grands 
Evéques  qui  ait  paru  depuis  les 
temps  Apoftoliques ,  Dieu  le  fit 
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naître  pour  inftruire  &  pour  réfbr-^ 
mer  foo  Eglife ,  &  comme  le  dît 
M*  Godeaii  y  pour  domier  aux  Evê- 
ques  &  aux  rrêtres  Pexemple  de 
toutes  les  vertus^  Epifcopales  &  Sa* 
cerdotales  ,  dont  ils  doivent  être- 
ornés»  Les  places  cminentes  ou  (a 
raiffance,  fes  tatens,  &fes^ertusr 
rélevcrem  de  bonne  heure,  lui  fi- 
rent a^oir  la  meilleure  part  aux 
plus  grandes  affaires  de  la  Religion,, 
en  forte  que  fa  vieeffi  remplie  d'ob* 
•jets  dlnflruftiott,  auilî  bien  que 
d'objets  d'édification  ;  d'un  autre 
côté  perfonne  n  étoit  plus  propre  à 
mettre  en  œuvre  une  fi  riche  ma- 
tière que  M.  Godeau;  très-verfé 
dans  rhiftoire  &  dans  les  matières 
Eccléfi^ftiques  ,  îl  en  a  parlé  ea 
Maître  ;  Evêque  lui-même ,  &  pé*. 
nécré  des  obligations  de  fon  état 
qu'il  connoiflbit  à  fond,  il  a  fça 
prefenter  dans  tout  leur  jour  les 
Tertus  EpifcopaTes  de  &  Charles ,, 
&  joignant  eijcore  à  ces  qualités 
celles  d'Homme  de  Lettres  &  d'E- 
cxivain  poli  ^A^  xeuiE  à  faii:e  d& 
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<ette  Hiftoire  i^n  des  bons  our-' 
"vrages  que  nous  ayons  en  François 
La  Maifoa  des  Borromées  eâ: 
4ine  des  plus  illufttes  de  Tltalie 
^ns  le  Duché  de  Milan  où  elle 
-ooflede  de  grandes  Terres.  Gil- 
x>ert  fils  du  Comte  Frédéric  Borr . 
•roraée,  époufsi  Marguerite  de  Méi- 
«dicis,  foeur  de  Jean- Jacques  de 
IMédiôs»  &  du  Cardinal  Ange  de 
Médicis  qui  fut  Pape  fous  le  nom 
-de  Pie  iV«  de  ce  mariage  naquk 
<Ihailes  Borixmiée ,  le  fécond  jour 
^■Oaobre  de  l'année  15  j 8.  II 
•donna  dès  fa  plus  grande  enfance 
des  marques  de  ce  qu'il  feroit  un 
iour  ;  (a  douceur ,  fon  application 
ta  l'étude  ,  &  furcout  fa  piété  dé- 
terminèrent fes  parens ,  a  lui  fai^ 
•re  embrafler  rétat  Eccléfîaftique. 
Apcès  avoir  achevé  fes  études  que 
4'on  appelle  d'humanité,  on  l'eu- 
-▼oya  à  Pa*;îe  pour  y  faire  £bn  droic» 
41  y  prit'les  leçons  d'Âlciat,  le  plu5 
fameux  Jurifconfuhe  de  fon  temp^ 
iSc  qu'il  fit  Cardinal  fous  le  Ponli- 
4cac  4e  fon -oncle,  Charles  dans  fii 
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Î€une0e  avoit  de  la  peine  à  s'ex- 
pliquer ,  &  pJufieurs  reftimoient 
dïin  efprit  pefant  &  peu  propre 
aux  Lettres  &  aux  aftaires.  Mais 
on  a  vu  dans  ia  fuite  combien  ce 
r|Ugefnent  étoit  mal  fondé.  11  per- 
lait fon  Père  de  très- bonne  heure; 
après  là  mort  de  Paul  IV.  le  Car- 
dinal de  Médicis  fut  élu  Pape  la 
nuit  d'après  Noël  de  Tan  i  $  j  9 ,  il 
ne  tarda  pas  à  revêtir  fon  neveu 
'des  plus  grandes  dignités  de  TE- 
glife  ;  Charles  n  avoit  que  vingt- 
'deux  ans,  lorfqu'il  fut  fait  Proto- 
^  Tiotaire  du  nombre  des  Participans 
&  Référendaires ,  &  crée  Cardinal 
t&  Archevêque  de  Milan  ;  &  le  Pa- 
•pe  ayant  reconnu  fon  application 
&  fa  fuffifaQce  ,  le  fit  encore  chef 
de  la  Con  fuite  &  le  chargea  de  tout 
-le  gouvernement  de  TÈglife  ,  lui 
donnant  pouvoir  de  fbufcrire  les 
Mémoriaux  6c  de  figner  les  difpen- 
les  en  fon  nom  ,  5e  ne  fe  réfervaot 
|)refque  du  Pontificat  que  rhonneiir 
^-&  le  titre.  *3  Si  Tintérêt  dit  noire 
Ji^Hiftorien,  eftle  maître  de,touc^ 
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V  les  Cours ,  on  peut  dire  qu'il 
>i  étoit  le  Dieu  de  celle  où  vivoît 
»  S.  Charles,  &  qu'y. voir  un  ne- 
»>  veu-  du  Pape  qui  méprifoic  les 
»i  richefTes,  étoit  une  chofe  fi  rare 
>'  qu'elle  paflbit  plutôt  pour  folié 
»>  que  pour  un  exemple  extraordi- 
11  naire  de  magnanimité. 

»  La  qualité  de  neveu  du  Pape 
9>  &  les  revenus  prefque  immenfes 
>>  que  tiroit  S»  Cnarles  de  fes  bé-^ 
»  néfices  &  de  fes  charges  i'obli- 
A*  geoient  &  lui  donnoient  moyen 
»  d'entretenir  une  Maifon  >  plutôt 
»  d'un  Prince ,  que  d'un  Cardinal 
%>  de  la  Sainte  Eglife  ;  il  avoit  donc 
»un  grand  Palais  ,  les  meubles 
»  étoient  fomptueux ,  les  Tableaux 
9>  rares ,  les  autres  ornemens  ma- 
9>  gnifiques,  la  famille  nombreufe^ 
»  &  remplie  de  beaucoup  de  gens 
V  de  qualité ,  de  doârine  &  a ef- 
Il  prit.  Toutes  les  délices  y  abon- 

9>  doient cette  vie  molle  & 

»>  voluDtueufe  eut  aifément  porté 
>Y  S.  Cnarles  à  quelque  diiïblutioa 
»>  dangereufe  ^  (1  Dieu  ne  l'eut  t9U<« 


4  5  o    Jàumal  des  Sçava^f  ; 
>t  jours  comme  tenu  par  la  maiiif 
»  &  n'eut  confervé  dans  fon  cœur 
9>  de  grands  fentimens  de  piété  & 
»  l'amour  des  devoirs  d'un'^Cardî- 

V  nal  &  d'un  Afchevêcjue  .^ i  • 

,  >>  Pour  s'empêcher  de  devenir  uà 
»  "homme  de  délices ,  il  fe  rendit 
pf  UH  homme  de  travail ,  écrivant 
»  beaucoup  de  fa  main ,  dépéchant 
i>les  affaires ,  donnant  une  favora- 
>i  ble  audience  à  tous  ceux  qui  la 
99  demandoient  ..••••.  il  prenoit  du 
»>  temps ,  ou  plutôt  il  le  déroboit 
»ï  à  fon  fommeil  pour  étudier  ;  & 
97  il  avoir  établi  dans  fa  maifon 
»>  une  Académie  de  Belles-Lettres, 
»qui  étoit  compoféê  -d'hoimmes 
>»  cnoiGs ,  lefquels  s'exerçoient  tou- 
^>  tes  les  femaines  à  faire  xies  diC- 
»>  cours  fur  divers  fujets  d'éloquen- 
)>  ce ,  de  poéGe ,  de  politique ,  8C 
>>  de  morale.  Il  parloit  à  fon  tour 
»  comme  les  autres,  &  fe  rendoic 
vie  compagnon  dé  fes  domefti- 
»>  ques  dans  les  exercices  ,  ou  le 
••.plus  habile  doit-être  conGdéré 
fi  comme  le  Maître ,  &  où  les  Mu-: 
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H  fes  mettent  une  parfaite  égalité 
>f  entre  ceux  qni  les  ferment  d'un^ 
99  façon  pins  noble  &  plus  tranr 
>9  quille ,  que  Tamour  ne  te  fait  en» 
•ttre  les  amans.  Cette  coutume 
y>  de  parler  en  public  >  ouvrit  fou 
9»  efprtt  &  fortifia  fa  nuémoire  qu'il 
99  n'avoit  pas  fort  heureufe;  &te 
^  fociété  de  tant  de  perfonnei^ 
»  doâes  ,  lui  fit  acquérir  ud^ 
99  grande  folidiié  de  jugement» 
99  pour  connoître  le  prix  des  ou^ 
99  vrages  des  Auteurs  Ecclcfiafti^ 

79  ques  &  Profane» plufieui» 

99  de  fes  Académiciens  furent  faits 
99  Eyéques,&  quelques-uns  obtin-» 
99  rent  la  Pourpre  &  le  Cardinalat  » 
99  &  il  y  en  eut  un  qui  iht  élevé  atl 
99  Ponuficac  fous  le  nom  de  Gré- 
99  goire  XIIL  »  Au  milieu  de  tant 
d'occupations  importantes  ,  Saine 
Charles  ne  négligea  point  fa  famil- 
le,  &  fe  montra  auoi  bon  pareot 
que  grand  Prélat  ;  il  maria  fiis 
Sœurs  &  leur  fervit  de  Tut«ur  iC 
de  Père* 
Le  Pape  conooifiànt  de  ^^bsk 
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en  plus  fes  calens  le  chargeai 
de  nouveaux  emplois ,  il  le  nom- 
ma grand  Pénitencier.  La  Péni- 
tencerie  Romaine  avoit  befoin  d'ê- 
tre réformée  en  bien  des  chofes» 
Le  Pape  fur  les  mémoires  du  Pé- 
nitencier ,  fit  drefler  le  4  de  May 
de  Tannée  t^6z  ^  une  Bulle  de 
réforme  qui  remédia  aux  princi- 
paux abus. 

S.  Charles  fut  encore  créé  Légat 
de  Boulogne ,  de  la  Romagne  ic 
de  la  Marche  d'Âncone»  Le  Roy 
de  Portugal  le  demanda  pour  pro- 
teâeur  de  fon  Royaume  &  de 
Tordre  de  Chrift  ,  donf  il  eft  le 
Grand  Maître.  La  BafTe  Allema- 
gne ,  les  Cantons  Catholiques  des 
Suiiïes  ,  les  Ordres  des  CJarmes, 
de  S.  François  ,  des  Humilies , 
des  Chanoines  Réguliers  de  Sainte 
Croix  de  Conimbre ,  &  celui  des 
Chevaliers  de  Malthe  fe  mirent 
auûî  fous  fa  proteétion. 

Le  Comte  Frédéric  fon  Frère 
mourut  à  la  Fleur  de  fon  âge;  le 
|?ape  &  fes  f  arens  furent  inconfola-: 
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tbies  de  cette  perte  ;  toute  la  Cour 
croyoic  que  Charles  làifleroic  le 
Chapeau  »  &  qu'il  femarieroit.  Plur 
fieurs  peribnnes  de  grandes  qualU 
tés  l'en  prefTérent  par  ordre  du 
Pape  qui  le  fouhaitoit  avec  vslCt 
(ion ,  pour  le  foutîen  de  fa  famille* 
Mais  Charles  que  Dieu  conduifoic 
pouf  fe  délivrer  d'une  tentation  fi 
forte ,  fe  lia  à  l'Eglife  par  les  Orr 
dres  Saaés  qu'il  reçut  peu  de 
mois  après  la  mort  de  fon  Frère» 
Dès  qu'il  fot  Prêtre  il  prit  la  réfolu^ 
tion  de  mener  une  vie  bien  plus  re- 
ligieufe  encore  &  bien  plus  recueiU 
lie  »  que  celle  qu'il  avoic  menée 
|ufqu'alors. 

Ce  fut  le  Père  Ribera»  de  I4. 
Compagnie  de  Jefus,  qui  fe  char- 
gea de  l'initier  &  de  le  conduire 
dans  les  voyes  les  plus  intérieures 
de  la  vie  Spirituelle  ;  &  malgré  les 
murmures  &  les  oppofitions  de  ià 
famille  &  de  toute  la  Cour  Ro« 
maine ,  il  fe  livra  tout  entier  aux 
exercices  de  cette  haute  piété  qull 
fit  paroicxe  depuis  dans  tout  k 
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cours  de  f^  vie.  »  Alors  il  leût  été  1 
91  fotihaiter  »  dit  notre  Hiftoriéh^' 
>f  <}ue  les  autres  Cardinaux  eufleot 
)f  iFoida  l'imicer ,  pour  ôter  lefujet 
9>  aux  Héréci()ues  de  crier  comme 
»}  ils  faifoient  contre  les  abus  &  la 
^  cornspâon  de  laCour  de  Rome; 
«•&dele  fervîr  de  ce -mauvais  pré* 
»9  texte  pour  coirompre  la  foi  de$ 
»>  Peuples  éloignés ,  qui  c'était  pas 
9>  capables  de  }uger  de  la  Doârtne^ 
%j  font  très-difpo(ësià  juger  des  Do<- 
)>  âeurs ,  Se  à  foupçonneria  venté 
»>  de  Tune  par  le  défordre  de  la 
»>  vie  <Î6S  autres,  «c 

M.GodeautKmski&uîtdans  ua 
grand  détait  de  tous  les  ayanrages 
ique  S.  Charies  procura  à  l'£g|lire 
pendant  la  vie  de  Pie  ï  V.  mais  le 
plus  grand  fervice  qu'il  lui  ait  ren-  . 
du,  eft  certainement  d'avoir  fait 
convoquer  de  nouveau  le  Concile 
i3e  Trente  qui  avoit  été  interrom- 
pu ,  d'en  avoir  fait  fuivre  les  féan* 
ces  ,  de  l'avoir  fait  conclure ,  & 
de  l'avoir  enfin  fait  confirmer  par 
le  Pape.  M.Godeau  repread  Thi^ 


Thrier  1748.  tj^ 
ftovct  de  cette  faince  Aflêmblée  àhs 
l'origine ,  &  cette  lliftoire  eâ  uft 
des  beaux  morceaux  de  cet  ouvrai 
ge,  &  bien  digne  d'un  Evêque  qui 
avoit  déjà  écrK  Tbiftoire  des  pre- 
miers (iécles  de  TEglife ,  &  qui  en 
connoifTcnt  ii  parfaitement  la  Do- 
mine. 

Les  bornes  prefcrites  à  nos  Ex-' 
traits  y  ne  nous  permettent  pas  do 
>80us  étendre  fur  cette  matiéœai^ 
tant  que  nous  le  roudrions,  ma» 
nous  ne  pouvons  nous  refufer  de 
-tranfcrire  ici  le  témoignage  quena* 
tre  Auteur  rend  à  ce  Concile*  n  IX 
•99  fiiut  avouer,  (fit-il,  quece  Concile 
^  eft  le  plus  doâe ,  le  plus  élo» 
-M  quent  &  le  mieux  ordonné  qu'ao-^ 
T»  cun  autre  qui  fe  foit  tenu  dav 
•9>  TEglife ,  il  n'a  rien  laiffé  à  régler 
^1  dans  la  difcipline  ;  &  ii  on  l'ob* 
t%  fenvoît  à  la  lettre ,  FEglife  iêroit 
19  floriiiànte ,  &  la  vie  des  Eccléfia» 
99  (liques  tout  à    fait    exemplaii^ 

»  re il  y  a  eu  des  brigues^ 

>»  des  adrefles  &  des  paffions  hi^ 
»»  maines ,  je  le  cou&&«  &&a9&  ^  ^r. 
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t»  t'ii  jamais  eu  de  (Joncile  ou  cH 
9»  chofesnefe  foient  trouvées.  Il  ne 
s>  faut  que  lire  l'biftoire  qui  nous 
9>refte  des  Conciles  tenus  dans 
•99  les  fiécles  les  plus  purs  »  pour 
i»  connoître  que  les  hommes  pôr-' 
fêteront  partout  les  fentimens  de 
»  de  rhumanité ,  &  que  les  affaires 
»  les  plus  Saintes  &  les  plus  Reli- 
>»  gieufes  ne  s'en  peuvent  exemp- 
9>  ter  :  mais  le  S.  Èfprit  qui  ne  ré- 
,  >»  forme  pas  tous  les  cœurs ,  unie 
9>  tous  les  efprits  pour  la  décifion 
9»  des  queftions  controverfées.  En- 
J9  fin  il  faut  acquiefcer  aux  réfolu- 
»  tions  de  ces  Âilemblées ,  où  il 
.»  n'y  a  plus  de  moyen  d'extermi- 
»>  ner  les  erreurs  que  les  Hérétiques 
»  publient  &  d'appaifer  les  Sctiif- 
%f  mes  qui  fe  forment  dans  l'Eglife. 
»  Un  autre  grand  bien  que  $• 
»9  Charles  procura  à  TEglife,  &  qui 
»»  eft  une  fuite  du  premier ,  eft  d'à- 
^>  voir  fait  compofer  le  Ca^échiU 
s>  me  du  Concile.  Il  fe  fervit  par- 
99  ticulicrement  du  P,  François  Fo- 
t«  rieri  Dominicain  Portugais  »  pour 
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»  achever  cet  ouvrage  qui  eft  le 
>»pius  accompli  en  fon  eTpéce^ 
%%  qu'aucun  qui  fe  foie  fait  depui». 
•»  les  écrits  des  Saints  Pères.  Le- 
st ftyle  en  eft  élégant ,  l'ordre  beau» 
>»  la  clarté  mer^'eilleufe^»  la  folidité 
>»  admirable  »  les  paflages  choifis, 
99  &  la  piété  très-fage  &  très-fpirU. 
M  tuelle ,  de  forte  qu'on  peut  nom-^. 
»  mer   cet   ouvrage    un    abrégé- 
»»  parOsde  de  la  Théologie  Chre-i 
»>  tienne ,  «<  &  que  depuis  ce  tempa 
là  on  n'a  rien  fait  en  ce  genre  qui 
puifle  lui  être  comparé. 

Il  faut  lire  dans  le  Livre  mêm» 
une  infinité  d'autres  fages  régie-» 
mens,  dç  réformes .&  d'établiflè«t 
mens  que  fît  alors  $•  Charles  ppui^ 
k  bien  de  toute  l'Eglife  CatholU 
que»  Mais  en  penfant  à  réformée 
les  autres,  il  qe  négligea  pas  de 
fe  réformer  lui-même,  L'^pplican 
tion  qu'il  avoit  donnée  auxpefoins 
dé  r£glife  •  rinftruiCt  de  plus  e^ 
plus  des  oblig^ion^  de  fon  ^tat; 
&  quoique  fa  vie  fûtidéja  très-rà» 
guliére  »  il  aut  devoir  tendre  à  una 
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plus  grande  perfeâion  «  »  il  quitt» 
»>  la  loye  en  fes  habits  ,  il  conw 
M  mença  à  pratiquer  l'Oraifon  Men^ 
m  «aie ,  à  jeûner  plus  (buvenc ,  à 
M  mordfier  fon  corps  par  les  haire» 
^  &  par  les  difciplines  ^  à  vifiter  le» 
»  Eglifes  de  la  Ville ,  &  à  faire  d» 
n  plus  grandes  aumôneis  publique» 

90  &  fecrettes  •  • .«  Il  congédia  qua«< 
^  tre-yingc  Domeftiques  de  fa  fui^ 
9^te ,  ils  étoient  prefque  tous  Gen-* 
n  til^ommes  de  naiflance  &  douét 
v^  de  belles  qualités  pour  le  mon-il 
j»de;  mais  il  ne  jugea  pas  qu'é- 
fh  tant  tous  Laïques  &  capaoles 
99  feulement  des  exercices  des"  Ca-^ 
y»  valiers ,  il  pût  en  coofcience  lea 
H  retenir  dans  fà  maifon ,  qu'il  vou>- 

91  loit  rendre  tout  à  fait  Eccléfia« 
yt  ftique  ;  il  fe  montra  néanmoins 
>»  très -libéral  dans  les  préfens 
p  qu'il  fit  à  tous  en  les  congédiant,  u 

'  Il  commença  au(&  alors  à  s'exer*^ 

iér  à  là  prédication» 

•  Im]uîetpeurfon  Troupeau  dont 

jl  avoîttoujWs  été  éloigné  depiûs 

^û  »  WM  m  k  chiHrge ,  il  x% 
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(blut  de  Ie\  vifiter  ;  U  en  obtbc  U 
pernnffioit  du  Pape  ^  <(ui  même  lo 
sommât  (on  L%^:  à  Lacère  daasi 
toute  Tlcalie  pour  lui  donner  phisr 
d'aittorité^  il  atla  donc  à  Mîïan  8c 
y  tint  fon  premier  CcM^ile  Pr(H 
ymcial. 

Pie  IV.  mourut  le  i  o  Décerna 
foe  1 5  <(^  ,  &  le  Cardinal  Al^xan^. 
dnir.  Religieux  Dominicain,»  fu% 
créé  Pape ,  ce  qu'il  dut  piincipa^ 
lement  aux  fcàlîcitatÎQd»  de  $m 
Charles ,  &  par  reconnoiilànce  i|f 
prit  le  nom  de  Pie  V.  quoi  qu^îL 
dut  fou  Cardinalat  à  P^ul  IV.  ^ 
la  Maifon  des  Carafet i  -:  '•     i^f 

Quand  le  nouveaâffape  fut  éld^ 
fc'que  S.  Charles  lût  eutilonné  le^ 
avis'  qu'it  jugea  néceïïaires  ,  ij^ 
follicita  vivement  là  peraiiflS<>n  \àf^ 
retourner  dam  fon  EKocèfe^  o^îr 
dSeéiivemenc  il  fe  rendit  quelmfRt 
v&Kçt^  après  »  &  dont  Ik  ûe  s'âo^ 
gn^  p^efoue  plu$  pendanc  tOttl4% 
jtoftedeune»  :•. 

Il  mourut  le  trois  deNovembm 
it  )  84.  On  ne  peut  lire  (ans  étoile 


%4^     JûuntéA  âes  Sçavans  l 
nement  tout  ce  qu'a  fait  S*  Char^ 
les  pendant  environ  dix- neuf  an-i 
nées  qu'il  gouverna  par  lui- mémo 
TEglite  de  Milan,  pour  la  réformer 
du  Qergé  ,  pour  Tinflruâion  te 
l^édificacion'des-  Peuples ,  pour  le 
foulagement  des  Pauvres ,  pour  la 
iùppreffion  des>  abus ,  pour  la  dé- 
coration des  Eglifes^  pour  le  cultd 
&  l'honneur  des  Saints.  Nous  pou-; 
Tons  aflurer  nos  Leâeurs  qu'ils  li-^ 
ront  avec  beaucoup  de  fatisfaâion  ^ 
le  détail  d'une  vie  fi  remplie  &  fî 
exemplaire^  écrite  d'un  ftyle  nô«. 
ble  &  plein  de  dignité  »  &  tout  à> 
fait  convenable,  &  à  la Tainteté  de' 
celui  qu'on  Ëûtconnoître,  &  à  la 
dignité  de  celui  qui  parle*  C'efl:« 
dommage  que  le  langage  en  (bit  un 
peu  vieilli.  M*  Sepher  pour  cette 
raifon  a  changé  quelques  expref* 
fions ,  &  a  ajouté  quelques  notesj 
,^i  expliquent  quelques  termes, 
ufités  à  la  C!our  de  Rome ,  &  que 
plufieurs  perfonnes  n'entendroieat 
j^înt  en  France. 

QBSEIt^ 
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"^OBSERVATIONS  SUR 
Us  Remarques  de  L'Anonyme  »  an 
fujet  de  ta  Dijfertation  de  M^  le 
Mareptis  PoLENi  ,  fur  le  Tem* 
fie  de  Diane  ttEphéfi. 

IL  y  a  quatre  ans  qui!  parut 
dans  les  Mémoires  de  TAcadé-. 
mie  de  Cortone,  une  DîfTertation 
fur  le  Temple  de  Diane  d'Epbéfe». 
ouvrage  de  M.  le  Marquis  Poleni,. 
ProfelTeurdansrUniYerfité  de  Pa-* 
doue.  Ce  Sçavant  a  donné  une 
defcription  crès-exaâe  de  ce  Tem<- 

Ïle,  félon  l'idée  que  les  anciens 
xrivains  nous  en  ont  laifTée,  &c 
il  y  a  ajouté  les  meiures  &  le  f>lan> 
de  cet  Edifice  ,  fuivant  les  loix 
de  la  critique  la  plus  fcrupuleufe» 
Meflieurs  du  Journal  des  Sçavansr 
ne  manquèrent  pas  den  rendre 
compte  ,  dans  le  mois  de  Mais 
1745  ,  pag.  i}i.  &  ils  publié-- 
rent  le  plan  dreflé  par  M.  le  Mar4 

*  Cet  Oh/ervMtiêns  nêus  ont  iti  envtjett  fur  in| 
MM  éU  M,  le  hUnfmtB%ltnL 

Février.  1* 


î4*  Journal  der  Sçiwanf , 
quis  Poleni.  Deux  mois  après  îl» . 
inférèrent  dans  ce  même  Journal, 
quelques  remarques  ,  qui  leur 
avoient  été  envoyées ,  difoteac-ils, 
par  un  Anonyme,  att  fufet  de  ce 
même  mémoires  EJle&rouIent  prin- 
cipalement fur  Texamen  de  la  fi- 
gure intérieure  ,  que  M.  Poleni  « 
crû  de^roir  donner  à  fon:  Temple 
de  Dtiane  d'Ephéfa  L'ilhiftre  Aca- 
démtcien  aToit  lu  dans  Piihô  que 
ce  Temple  était  orné  de  œntnii»^, 
fept  colonnes  :  il  a;  fur  cela  tîché 
de  les  dtftribuer  dans  foa  pian», 
tant  en  deliors ,  qu'en  dedans,  de 
la  &çon  qui  lui  a  paru  laiplus  vr«U 
femUable*  Le  Critique  Amxïyma 
9'oppofaQt  à  cô  ptaa>  prétend  qu'il 
faut  corriget  le  texte.de  PKne  ;  & 
où  H  eft  écrit  CXXVil.  Colonnes  , 
il  veut  que  l'oa  écrive  LXXVI^ 
en  changeant  le  C  en  L ,  &  ea 
étant  ume*  unité»  Après,  quoi  ii 
jplace  ces  jS  Colonnes  da^s  Vexy 
teneur  du  Tecpple/ainfî  que  M« 
Polçqi  a  aiTûrant  que  dans  Tiaté- 
irieur  il  n'y  ea  a  jaqttia  âu#. 
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Qu'il  me  (oit  permis  de  fuivre? 
de  plus  près  la  cridque*  Je  ie  ferai 
avec  d'autant  plus  de  plaifir  »  qu'il 
paroit  qu'elle  part  d'un  Homme 
fort  verié  dans  l'ancienne  Archt* 
téâure,  &  Qu'elle  eft  écrite  avec 
tous  tes  égards  imaginables  &  tou- 
te la  politeflje  qui  dft  G  propre  aux 
^ériidbles  Sçavans. 

L'Auteur  en  premier  lieu  eft  ua 

Eu.âcbéque  M.  Polenr  ait  con-* 
ndu  M.  Perrault,  avec  ceux  qui 
ont  donné  un  plan  imparfait ,  in-^ 
JÊtffifanP  &  inutile  du  temple  d'E*- 
phâe  >  &  il  ne  doute  pas  »  que  (ans 
le  fecours  de  M.  Perrault  »  M.  Po- 
leni  n'eut  trouvé  plus  de  difiicul-i 
té  à  donner  les  mefures  de  Textes 
rieur  de  Ton  Tem[^.  Pour  moi» 
qui  connois  la  capacité  &  le  fça- 
voir  de  M^  Poleni  »  dont  il  a  don*- 
né  des  preuves  au  Public ,  qui  ne 
font  point  équivoques  ,  quelque 
fèfpeâ  que  f aye  d'aiHeurs  pouc 
M.  Perrault ,  je  fuis  fort  porté*  à 
croire  que  te  premier  ne  s'eft  pae 
fort  aidé  4cs.  takns  de  ce  derniesi^ 


Il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer^ 
que  c'eft  far  faute  de  réflexion^ 
que  M.  JPoleni  n'a  point  pris  garde/ 
file  texte  de  Plirie  ne  feroîr  pas  fawi 
tif  fur  le  nombre  des  Colonnes  dm 
Temple  d'Ephefe  ^  &  qfl'il  s'eft  trop 
légèrement  abandonné  au  témoi- 
gnage de  cet  Aiiteur ,  pour  Je  />^- 
ter  dans  l'embarras  là^employer  àn^ 
quante-une  Colonnes  dans  Tincé- 
rieur  de  Ton  plan  y  nombre  qui  Ivi 
reftoit  après  foixante-feize   qu'il 
avoit  employés  dans  l'extérieur» 
Monfieur  Poleni   n'eft  pas   dans 
le  goût  de  ces  Littérateurs, < qui  à 
la  moindre  difficulté  qu'ils  trou-, 
vent  dans  la  leâure  des  Anciens , 
ont  recours  aux  changemens ,  Se 
aux  correâions  du  texte.  Ces  har-' 
dis  Réformateurs  ont  déjà  fait  affez 
de  ravage  dans  le  pays  des  Lettres , 
Semblables  à  des  Chirurgiens  inw 
humains  qui  employent  le  fer  &  1er 
feu  fans  une  extrême  néceiCté.  li 
efl:  vrai  qu'en  admettant  la  cor- 
redion  de  TAnonyme  toute  difpu* 
tt  feroit  finie  7  mais  il  y  refteroic 
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toujours  ce  fcrupuJe  d'avoir  atten- 
té (ur  l'ouvrage,  d'un  ancien  Ecri- 
vain. Aucun  £diteur  n'a  ôfé  le  faire, 
aucun  ancien  manufcrir  ne  nous 
y  autorife  ;  le  -texte  eft  clair  & 

{)récis;  le  nombre  enfin  des  Co- 
onnes  y  eft  écrit  en  caraftéres  or- 
dinaires ,  &  point  en  chiffres  Ro- 
:inains  :  *  Columnd.  centum  viginti 
Jipiem  kfingulis  Regibus fafl a  ,  LX. 
fidum  édtituâinu^  &c. 

Saumaife  étoit  choqué  du  long 
efpace  de  temps ,  cu'on  dit  avoir 
^té  employé  à  bâtir  le  vieux 
Temple  d'Ephéfe ,  &  au  lieu  d^e 
.2.20  ans -marqués  dans  le  texte 
de  Plip^ ,  il  trouva  uo  manufcric 

Îui  n'eD  marquoit'  que  i  zo.  M» 
oleni  a  trouvé  de  même  izo. 
dans  un  manufcrir  ^u  Cardinal 
Beilàrion  ,  oui  fe  voit  aujourd'hui 
dans  la  Bibliothèque  publique  de 
Venife,  il  n'a  pas  cependant  ôfé  , 
dit  il  ^féiire  violence  au  paifage  de 
Pline  ^  t^nt  il  eft  référvé  &  déliciît 
fur  ces  fortes  de  matières. 
^   *  Edit.  Hatduihi. 


té^S     Journal  des  SçaV'dns , 

Mats  Pline,  ajoute  rAnonyme> 
ne  parle  du  Temple  d'Epnéfe^ 
^ue  d'après  Aâncianus  ,  &  lijucia^ 
nus  peut  bien  s'être  trompé  fur  le 
nombre  des  Colonnes.  Ilfautbieçi 
que  Pline  eut  quelque  garand; 
n'étant  pas  témoin  oculaire  lui  mê- 
me ,  il  eft  vraifemblable  qu'il  avoir 
lû  nombre  d'Auteurs ,  qui  ^voient 
écrit  fur  ce  Temple ,  une  des  inenr 
veilles  du  monde.  Mais  que  TAnou 
nyme  me  permette  de  lui  deman- 
der ,  où  il  a  trouvé  que  Pline  ak 
emprunté  de  Mucianus  tout  ce 

Îu'il  dit  des  Colonnes  du  Temple? 
]'eft  dans  le  Livre  36<:hap.  iS 
que  cet  Hiftorien  defcend  dans  le 
•détail  du  Temple  d'Ephéfe»  de  fa 
longueur  ,  de  fa  largeur ,  de  fes 
Colohnes ,  &  des  pierres  énormes 
qu'on  y  employa.  Il  ne  nomme 
point  du  tout  MncUnus  dans  cet 
endroit.  Mais  au  Livre  i6  chap. 

â.  §•  79  >  à  propos  del'Ebéne,  & 
u  Cyprès  \  &  du  bois  de  la  fta- 
tue  de  Diane  d'Ephéfe  ,  il  dit» 
que  Mucianus  trois  fois  Coûfal^ 
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fondé  fur  le  témoignage  de  ceux 
qui  avotent  vu  cette  ftatue  de  plus 
près ,  afluroit  qu*efle  étoit  de  bob 
de  vigne.  Il  réroque  en  fuite  en 
doute,  (]  Mucianus  ne  s'étoit  pas 
trompé  fur  le  nom  de  l'ouvrier 
de  cette  Statue  ,  &  fur  le  befoin 
qu'on  prétcttdoît  qu'elle  avoit  d'ê- 
tre htimeôée  de  temps  en  temps 
pour  tenir  Tes  parties  jointes.  Voi- 
là tous  les  édairaiTemens  que  Pfine 
a  tiré  de  Mwianiu  ;  en  quoi  mè^ 
me  l'on  voit  quil  ne  s'en  rappor- 
toit  pas  aveuglément  à  ce  qu'il 
avoit  écrit  fur  te  Tcmpte  d'Ephéfe. 
H  n'eft  jpoînt  quelHon  ni  dîe  foa 
Ardnteoure  ^  ni  de  fes  colonnes* 
Le  nombre  impair  de  cem  tnK^m 
Jept  Coiormes ,  réplique  l'Anonyme , 
n*eft  jamais  emré  dans  un  Edifice  , 
^/  éteit  cité  même  par  Vitnci/e  ^ 
comme  unchef-J^œifvre  d*Archite^ 
Bore.  Cela  nous  paroit  exiraordî- 
naîre  ;  j'en  tombe  d'actford  :  mais 
quoi  ?  Faut-il  pour  cela  s*infcrire 
en  faux  contre  Pline  ?  Nous  avons 
cent  exemples  où  les  Architeât^ 


^4^  Jonmal  des  Sçavans , 
fe  font  écartés  des  réglés  générales 
de  rArt*  Témoin  le  temple  admi- 
rable qui  exifte  encore  tout  entier 
à  Nîmes ,  où  les  pierres  qui  for- 
ment les  corniches  du  fronton, 
font  en  faufle  coupe  ,  &  leurs 
joints  perpendiculaires  à  Thorizon» 
au  lieu  qu'elles  devroient  être  po- 
fées  quarrément ,  &  leurs  joints  à 
plomb  fur  le  plan  incliné  >  qui  fox> 
me  le  tympan.  Les  Modillons  fui- 
vent  de  même  cette  faufle  coupe; 
manière  défapprouv.ée  dans  Tordre 
des  bâtimens  \  mais  qui  ne  laide 
as  de  faire  un  aflez  bon  effet,  fe« 
on  le  jugement  qu'en  a  porté  un 
habile  *  Architeâe  moderne.  Et 
dans  ce  même  Temple  d'Ephéfe 
Philon.  de  ^Byzance  ne  nous  dit-il 
pas ,  que  les  marches  par  où  Ton 
montoit  au  Temple  étoient  au 
nombre  de  dix  î  Cependant ,  Vi- 
truve  ,  rapporté  par  M.  Poleni, 
donne  pour  régie  générale  »  que 
dans  cette  efpéce   d'Edifices  les 

«  M*  Sauticr.  Antiquitù  de  Nimt  > 
5cc 


r< 
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marches  doivent- être  en  nombre 
im'ç^  igradus  in  front e  conftituen-^ 
di  ita  fitnt ,  ut  fint  fimper  impares  ^ 

:&  il  en  donne  la  raifon  ;  namque 

■CHm  dextrç  pede  primus  gr^dus  afm 
€09ui4U9^^  item  in    templo  primus 

^êft '{pênendiis.    D*pù    il   fuit   que 

.les.Arcfaite^es  n'étoient  pas  tou- 
jours-exaâs-obfervateurs  de  ces 
régies.  Àpf es  tout ,  comment  fçar- 

:V|qirfice'nombre  impair  de  Colon- 

iMs  {l'épdû^poinc  néçeflaire  dans  le 
ïcmple  d'Ephéfe ,  dont- il  ne  nous 
refte  1  -^atfjo.uïd'hui  •  prefqu'  aucun 

;Veû:i^e  ?  ,Ce  nombre  n'a  point  dé- 
plu^ PJine à  qui  Ion  ne  fçauroit 

j:eifq(er:.da  ix)n  goût  pour  les  beaux 
4^rt^  fjlQS^  une  iojuftice  manifefte.  ■ 

.  ,  Mais^y itf A^v^ ,  ,dit  TÀnony mé ; 

jdopQant  le  Temple  (i'Ephéfé  com- 
me un  exemple  des  Temples  £>f/?r/- 
res  ORojLjles  ^'eft-^-dîrç^à  doubles 

.  ailes  ou  portiques  avec  8  Colonnes 
de  face  &  S  Colonnes  fur  le  derriè- 
re, in  prônai  y  &,ihfiûftirû,  qui^ivec 
celles  descôtés  font  Icno^brede  7^ 

,GoIo!ïDeSj;;i»;|)arle'point  de  Co- 


2  Ço  Journal  des  Sçavans , 
lonnes  dans  Tîntérieur.  Je  réponds 
que  ce  qui  conftituoit  précifemenc 
les  Temples  Diptères  OEioflyles  ^ 
étoîent  les  Colonnes  en  dehors; 
ainfi  Vitruve  n'avoit  pas  befoin  de 
parler  des  Colonnes  en  dedans^ 
■qui  étoient  un  ornement  de  furé- 
rogation  dans  cette  efpcce  de  Tent- 
pies.  D'ailleurs  il  n'avoit  pas  prisA 
tâche  de  faire  la  defcrrption  du 
Temple  d'Ephéfe;  mais  (eulement 
d'en  remarquer  ce  qui  fefoit  à  loii 
fujet.  .       .  .  l 

Pourquoi  donc ,  réplique  l'Ano- 
nyme ,  le  même  Vitruve  donnant 
peu  après  des  exemples  des  Tem- 
ples Hyptthres ,  que  les  Latins  ap»- 
pelleroient  yîri^  dio  ,  à  dfc^tivert  ^ 
où  il  j  a-  des  Colonnes  dans  Tinté- 
rieur  ,  ne  ,parle-t-il  pas  du  Tem^- 
ple  d'EpTiléfè  ,  mais  feulement  de 
celui  de  Jupiter  Olympien  à  Athè- 
nes? C'eft  que  ces  deux  Tem- 
ples ,  celui  tf  Ephéfe ,  &  celui  d'A- 
thènes, :ctoient  des  édifices  d'une 
ilru»^.<rfctitl^ente ,  &  l'tm  ne  pou- 
"Yoît  feryir  d'^xcfmple  des  Temple? 
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Non ,  reprend  l'Anonyme ,  filts 
émtres  efféces  de  Temples  avoient 
été  Jkfceptibles  de  ces  mêmes  partie 
^ues  en  dedans ,  cet  jirchiuile ,  un 
desfitmettx  de  fin  temps  ,  dans  nn 
livre  I>9gmatiepte  [nV  toitt  ce  ^e 
Vjirt  fottvûit  embrajfer  ,  &  dant 
le^nel  il  eft  tombé  dans  de  grands 
détails  ,  ttanroit  pas  enhlié  dm 
parler  de  ces  Cûlennes  dans  rinti" 
rieur  duTemple  JtEphéfi ,  qu'il  pon- 
te pour  extmpU  des  Temples  Ùipté^ 
res  y  pendant  ifu*il  s'en  finvient  fi 
Men  deux  lignes  après  y  aufijet  des 
Temples  Hipathres.  Non  il  n*en  par» 
le  pas  yparce  attil  n'y  en  avait  points 
L'on  ^ah  mst  <]ue  de  pareils  ar- 
gumens  négatifs  en  fait  d'Hiftoîre 
ne  proutent  rien.  Il  étoit  eflèntîèl 
auxTenipies  Hip«th  res  d'avoir  de 
doubles  Colonnes  en  dedans  »  pour 
foutenir  le  toit ,  qui  étoit  ouvert 
Ç9X  le  tnOieu ,  au  lieu  qu'elles  n'é. 
toient  point,  abfolumen^  parlant', 
néceflàires  pour  les  Temples  périp^- 
téres,  ou  diptères,  qui  pouvoient 
quelquefois  s'en  pajDfer.  C'eft  çûuc 


1  yi    Jôurnéil  des  Sçavans  ; 
cela  que  Vitruve  n'en  parle  pas» 

Le  Critique  paroit  s'attendre  .à 
cette  réponle  >  &  pour  couper 
court ,  il  établit  que  jamais  on  n!a 
vu  des  Colonnes  au  dedans  des 
Temples  Diptères  ;  que  tous  les  plans 
&  defcriptions  quon  a  donné  jufqu^iei 
dfs  Temples  Grecs  Diptères  &périp'^ 
itères  avec  des  Colonnes  en  dedans  ^ 
.  01^  ce  ne  font  pas  des  Temples  y  oh  ce 
fint  desrêveries  des  Voyageurs.  Je  ne 
▼oudrois  pas  aller  H  vite  dans  dp 
femblables  dccifions.^Pline  parlant 
en  général  de  Tufage  des  Colon- 
nes ,  dit ,  qu'il  ne  doit  point  fon 
origine  au  Luxe ,  mais  à  la  nécefllté 
.4e  foutenir  folidement  ces  édi&- 
ces:  Columnis  demnm  utebantur  in 
templis^  non  lantitia  causa  ,  non- 
dum  enim  ita  intelUgebantur ,  fed 
guiafirmiora  aliter  Jlatui  non  pote* 
9iant^,QQ  qui  ne  fçauroit  s'enten- 
dre que  des  Colonnes  en  dedans, 
car.  celle;;  qui  font  en  dehors  ne 
Soutiennent  pas  les  temples  »  mais 
les  portiques, 
tHifi.  KauUb.^6.    .    .  ^     . 
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Mab  revenons  aux  chofes  moins 

générales*  Le  Temple  fomptueinc 

âue  l'on  voit  encore  à  ÂtnéneS'» 
édié  autrefois  à  Minerve  »&  G- 
tué  dans  V^cropolis\  ou  Citadelle 
eft  diptère  Oâoftyle  daus  fou 
fronaos  »  &  dans  fon  pofticum  avec 
des  Colonnes  tout  au  tour,  d'ordre 
dorique  ;  lefquelles ,  félon  la  de£- 
.cription  de  *  Spon  ,  fçavant  Ânti- 

Suaire  ,  fopt  eo  tout  le  nomtiio 
e  i|d.  Ce  fameux  Voyageur  à  qtti 
l'on  ne  peut  reprocher  (comme 
l'Anonyme  fait  à  tous  les  autres  ) 
d'être  un  de  ceux»  éjuifa  dédcm'-^ 
tnagem  aux^  dépens  de  U  crédulùé 
des  autres  ,  des  fatigues  tftiiU  9ir!e 
effiiyé  pour  aller  voir  de  grands  riens  g 
Ce  Voyageur ,  dis  -  )e  »  a  vu  des  C<m 
lonnes  dans  l'intérieur  de  ce  Tem^ 
pie  :  voici  fes  paroles  ,  jiu  dedans 
de  ce  Temple  (  du  Parthenon  )  m 
veit  tout,  autour  deux  rangs  de  Cn! 
lonnes  de  marbre ,  efui  font  une  ma-^ 
niért  de  Galerie  :  il  y  en  a  %\  en 

*  yoyâg.  du  Levant.  Tome  lU  t*b 
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haut  &  11  en  bas  ;  car  on  if  in  é$ 
pas  wUs  devant  la  porte  pour  ne  p4S 
emèarajpr  ie  paffage  :  *  Voici  donc 
iin  Temple  Grec  ,  très-ancien, 
puifi^ue  P^dés  commença  à  y  fai- 
re travailler  vers  la  quatrième  an- 
4née  de  TOlympiade  quatre  vingt- 
cinquième ,  qui  n'eft  point  Hypa^ 
thre  ,  &  qui  a  néanmoins  desCo- 
4onnes  en  dedans  &  en  dehors , 
•&  »  «ce  qui  eft  encore  remarquable» 
«en  nombre  non  pair.  On  pourroh: 
me  répondre  que  ces  Colonnes  en 
dedans  avoient  été  ajoutées  par 
l'Empereur  Hadrien  ,  qui  l'aura 
peut-être  fait  réparer  ,  pendant 
qu'il  prenôit  grand  foiqi  de  rendre 
à  la  viHe  d'Athènes  fon  ancienne 
^[ilendeur  :  que  Spon  même  avoit 
crû  reconnoitre  l'effigie  de  cet  Em- 
pereur, &  de  fa  femme  Sabina 
dans  le  beau  bas  relief  du  Fron- 
ton de  ce  Temple*  Mais  Paufanias, 

V  *  Platârck.  m  Wr,  Peréclts.  Kitnn/e  en 
parle ,  Ub.  4.  c.  7.  &  dans  la  Préf  du 
iw.  7.  Dktàrtbtn'dttnt  la  dcfcriptm  dt 
ta  Qréçt  faffelle  fiUndidm  ofns* 
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tjtîî  vîvoir  du  temps  d'Hadrkn ,  & 
<jui  ne  mancjue  pas  une  occafion 
de  flater  fan  Maître  »  faifant  men» 
tion  de  toutes  les  répirations  que 
ce  Prince  fit  dans  Athènes  ,  ne 
parle  point  cju'il  en  ait  fait  aa 
Parthenon  ;  qooîqu'il  n  ait  pas  ou- 
blié ce  Temple  dans  fa  defcription 
tie  la  Grèce,  D'ail  leurs  quand  même 
M*  Spon  ne  iê  feroit  point  trom- 
pé (ce  qui  pourr oit  bien  être  arri- 
vé }  en  reconnoiflânt  la  tête  d'Ha- 
drien &  de  Sabîna  dans  ce  bas 
relief»  perfonnages  qui  n'ont  rien 
à  faire  avec  la  naiflance  de  Miner* 
Te ,  repréfentée  fur  le  timpan  du 
fromon  de  ce  Temple  j"  cela  ne 
prouveroît  pas  qu'Hadrien  ait  ajou- 
té au  plan  de  l'ancien  Architeâre 
45  Colomies  dans  IlntÉriew*  puiA 
€]u11  auroit  autant  valu  ,  fXîUf  amfî 
dire,  barir  ce  Temple  de  nouveau; 
^  Spnn  nous  alTure  *  fxe  tmi  h 
tt^f  ^  fi  l'on  excepte,  félon  lui,  le 
fronton  ,  f/apMS  été  roue he,  ^ 

Voici  un  autre  exemple»  (tm 
ÎQïtk  d&  h  Citadeliç  4  Ati^éœ^ 
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t^é  Jonrnd  des Sçavans ; 
On  voit  jBncore  au-delà  des  Propy^ 
lées  un  reftie  de  Temple  d  ordre 
dorique  par  dehors  ,  avec  de^ 
Colonnes  ioniques  en  dedans  Zit' 
parvenue  (  c'eft  M.5ponqui  parle j 
ces  dirniires  éta»(  plus  hautes  ^df 
UHte  Npaijfeur  de  i' anhitrém^e  ^  pçftf 
tnfoHtenir  le  lambris ,  la  proparthi^ 
de  l'ordre  ionique ,  qui  fait  iaColon-» 
ne  plus  haute  »  que  le  dori(jue  ^  (m 
fonveffoit,  mt^eux.  Ou  ne  peut  refit- 
fer  l'honneur  de  la  plus  grande  ajnr 
tiquit^à  Cef^emple^  que  Paufani^ 
ditavçirecé  orné  de  plufieurs  pein« 
tu^es  4)ar  Polignote  ,  qui  vivoit 
avant, la  9o^  Olympiade  *'^. 
..  \ .  Après.  c€|Ia  il.  efl  inutile  de  :citer 
l'ancien  T^ipple  qui  (iibl^^fte  encore 
dans  r^^iéffi^ ,  qui  q&'V iJeliopplù 
de  Syrifl^j^e.pIuÇeurs  Voyageurs 
iious  jlifent  être  très  -  magnifique* 
ment  prn4de  Colopnes  tant  dans 
fon  extéç^pr,  que  dans  fon  intérieur. 
MaiSri'Anbnyme  Veft  déjà  déclaré 
contre  le  plan  qu'ils  en  ont  donné» 
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.|>ar  la  feule  raifon  qu'il  efi:  oppole 
aux  idées  qu'il  s'eft  forme  dos 
Temples  anciens. 

Il  ne  fait  pas  peut*  être  plus 
grand  cas  de  j  autorité  de  Nar^ 
^dini  ,  le  meilleur  des  Auteurs^, 
qui  ont  donné  des  defcriptions  de 
^ancienne  Rome.  Cet  Antiquaire 
nous  repréfente  le  temple  de  Ju« 
.piter  Capitolin  oâoftyle  diptère» 
avec  72  Colonnes  en  dehors ,.  & 
14  en  dedans.  Il  me  iêmble  que 
cela  devoit  répondre  admirable^ 
.  ment  bien  à  la  (îmétrie  de  ce  Teni« 
pie,  dont  l'intérieur  étoit  terminé 
par  trois  chapelles  ,  de  Jupiter» 
de  Junon  ,  &  de  Minerve ,  aux- 
quelles les  trois  allées  »  formées 
par  les  Colonnes  auroient  conduit 
de  front. 

Et  pour  parler  (ans  prévention  ; 
n'eft-il  pas  vraifembkble ,  que  des 
Temples  qui  fefoient  l'admiration 
du  monde ,  ne  dévoient  pas  êtjpe 
deftitués  de  Tornement  des  Colon- 
nes intérieures ,  qui  de  tout  temp^ 


45^  /«lîrwji/  des  Sç4vans^  ; 
4raï  rehauâe  la  beauté  des  auirft 
édifices  ?  Nous  fçayons  que  du 
temps  même  d'Homère ,  oà.  TA*-  ' 
ctiiteâure  écoir  encore  dans  le 
berceau ,  on  avoit  fongé  à  omé| 
<de  Colonnes  les  Sales,  &  Tint^ 
rieur  des  Palais ,  comme  il  paroit 
par  le  1 8*.  livre  de  rOdyflee.  Ôr 
Toyant  le  bel  efiet  que  cela  fefoît  » 
s'en  feroit-on  paffé  pour  les  Ten»- 
pies,  <jat  étoient  le  dernier  efïbrc 
<lela  magnificence  des  Grecs?  Car 
«nfinfi  vousâtez  de  l'intérieur  des 
Temples  les  Colonnes ,  les  pein- 
tures ,  &  tout  autre  ornement, 
comme  TAfionyme  prétend  peu  dé 
lignes  après,  il  faut  avouer  que 
ces  vaftes  édifices  ,  qu'on  noils 
vante  tant,  auroient  fort  reflcmblé 
à  des  Granges  immenfes.  Ajoutez 
'  que  les  poutres  &  les  folivaux  de 
ces  grands  toits,  auroient  eu  de 
la  peine  à  fupporter  leur  poids  fans 
fe  cafler ,  fi  Ton  établit  qu'ils  étoient 
privés  de  l'appui  des  Colonnes. 
Le  Temple  d*Ephéfe,  félon  fe 
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<alciil  de  M.  Poleni  ,  avoit  8d 
pieds  *  de  largeur.  Il  falloit  donc 
iin  toit  d'une  pareille  cnefure ,  H 
des  poutres  encore  plus  longueSi 
Elles  étoient  de  bois  de  cèdre  »  fe- 
Jon  Pline  ;  mais  pouvoient-ellcs 
^tre  ailèz  folides  dans  cette  lon^ 
gueur,  pour  n'avoir  pas  befoindu 
loutien  des  Colonnes ,  qui  auroient 
diminué  reffort  du  poids.  Cett^ 
précaution  étoit  d'autant  phis  i:)é^ 
ceflaire ,  que  le  paysd'fipihéfe  étok 
iujet  aux  «reoiblemens  de  terre. 
-C'eft  dans  cette  vue  <)u'on  avok 
bâti  le  Teinf^  dans  un  fol  maré- 
cageux, comme  Piînenous  TâSa^ 
re  :  f  Architeâe  jugea  que  cela  le 
«raatîroit  des  plus  violemesiêcouf^ 
tes;  auffi  lorfquece  fameux trem^ 
Uement  de  terre  arriva  dans  l' Afie  » 
fous  le  régne  de  Tibère  »  la  ViHe 
d'Ephéfe  £t  renverfée  avec  14  at^i 
très  Villes ,  mais  nous  ne  (çavorit 
pas  que  fon  Temple  en  ait  feuffeit» 
Il  y  a  apparence  que  ce  ne  fut  pal 
feulement  la  nature  du  fol  qui  le 
*  CtU  l'mtni  du  cQffs  du  Ttm^lt. 


1  *o    Jof&néil  des  Sf4V4ns  ; 
i^ava  ;  mais  plutôt  les  Cotontief 
cjui  eurent  aflez   de  force  pour 
foutenir  les  poutres  contre  la  vio- 
lence des  fecouflès. 

Je  finis  cet  article  par  une  ré- 
flexion tirée  du  paflage  de  Pline , 
cité  ci-defTus.  Il  remarque  que  par- 
mi lies  Colonnes  de  ce  Temple  il  y 
«n  avoir  trente  lix  fculptées  en 
boiTe  ;  te  qui  :  fait  juftément  la 
moitié  de  72  ,  dont  l'Anonyme 
accorde  la  diftribution  en  dehors. 
Or  dirons-*nous  que  Ton  avoit  pla- 
cé dans  cet  arrangement  une  Co- 
lonne fçulptée  à  côté  d'une  toute 
unie?  Cela  auroit  formé  une  Arr 
chiteâure  d'un  goût  bien  bizarre. 
Ne  vaut-il  pas  mieux  croire,  que 
les  Colonnes  fculptées  ,  comme 
plus  nobles  &  plus  riches  étoient 
réfervées  pour  la  CelU  du  Temple  ? 
.  Je  conviens  avec  l'Anonyme  que 
M.  Poleni  auroit  de  la  peine  à  nous 
prouver  que  dans  les  Temples  les 
plus  anciens  de  la  Grèce  ,  il  y  eut 
des  fencrres.  Tout  paroit  s'y  op- 
poiêr,  £a  revanche  fou  Critique 
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fera  autant  embaraffé ,  à  nous  prou- 
?cr,  comme  il  a  avance  ^  ^hH  n'y 
ifvtf/f  i^He  h  s  A4îniflres ,  &  iesprm-^ 
dpaux   perjonnag€i    qui   entrajfent 
dans  U  cilla  ,    &  que  le  peuple 
étoit  fpeétateuf  des  facrifices 
les  deux  portes  oppofées  dû  Tem- 
ple* Ourre  que  cela  paroit  contre 
toute  vraifembknce  >  on  pour 
citer  quantité  de  palTages  des  an- 
ciens, par  lefqueh  il  en  conftantj 
qu'il  ctoir  permis  à  tout  le  peupU 
d  entrer  dans  la  CcUa  ;  mais  je  ne 
veux  pas  que  mes  remarques  ayent 
Taîr  d'une  difTertacion,  Par  Cell^ 
Oïl  entend  en  Archireâure,  ce  que 
nous  appelions  la  nef  du  Templei 
&  que  les  Grecs  appelloient  Na&fy 
Elle   étolr  très  -  vafte  ^   occupant 
une  grande  partie  du  corps  des 
Temples  les   plus  fameux,    A  la 
mort  de  Jules  Cé(âr  plufieurs  prc 
poférent  d'ériger  fon  bûcher  dar 
Ift  Cella  de  Jupiter  Capitolio.  Et 
Cîcet  on  nous  dit  »  que  la  Cella  de 
h  Déeffe  Concorde  contenoir  plo* 
Ceuxâ  centaines  dliummes  arm^L 


%^  ir  Jâumul  det  Sça^ms , 
Mais  parlant  de  CelU  je  fub  per^ 
iuadé<)ue  le  Critiaue  a  voulu  csk-: 
temire  la  partie  du  Temple  quo» 
l'on  ii(Hiimott  proprement  »  aàytum^ 
p4m$rde  ^  ibMlamunh  Lucien  oi» 
KAuteur  quel  qu'il  fixe,  daTraU 
t/iie  la  Diefe  àa  Syrie  nous  par- 
W  de  ee  dernier ,  dans  U  de&tip^ 
tftoo  du  Temple  de  Hierapolis  :  Jm 
nyt^rmm  iptur,^  dis-il ,  ûàemomnh 
bns  ingmii  IdGeff^fid  in  thalamum 
fiUajScerdotièmt^  pour  l'autre  nom, 
f  PolluKOOitt  l'explique  ainfi  :  tetn» 
fH  forri  Uamn  ^wem  aâir&  non  H^ 
€ât^  adytum  oomimaeueriu 

U:  eft  tocçours:  afifuré  ^  pourfuit 
f  Aaoojsme  ,  ifue  les  anàens  nar^ 
noient  put  èeatuûu^  tededans  de  leurs 
Temples^  qui  dévoient  être  fert  mire 
Je  Ufumie  desfacr^ces  ,  Src.  Les 
Auteurs  anciens  ne  nous  partout 
cepeadant  d'autre  choTe  ,  que  des 
omemehs  intérieurs  de  leurs  Tem^ 
fies.  La.  plupart  avoient  des  làmL 
&ts  dorés  :  les  Poètes  ne  difent 
I  phts  iréquemment ,  que  7>7»u 
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pu  aurea ,  aurata  templa  ,  aur^^ 
Téidiamia  tempU.  *  Les  (cidptures 
en  bas  relief  des  plus  habiles  Mal« 
très  »  y  étaient  tres^onuBunes  i  kn 
Peintres  les  plus  célèbres  ajobifiion- 
iK»ent  la.  gloire  d'immortalifer  leur 
nom  par  le^  ouvrages  (qu'ils  y  con« 
(àcroient.  **  Platon  faifant  la  deC» 
crtptioa  d'un  Temple  de  Neptuae». 
renchérit  fiir  tout  cela  :  Exùrkttm^ 
dîit-il  ^  prdfey  ^à/trema  fdfiigià^  ar-m 
gento  amnis  ejc$mam»ti  ctUminm 
vero  &  afhfi  éture.  bnut  verk  Ism 
qkHiri4  t^téê  eètêiTMia...^^  rdifmm 

Çivimtutd  «  lémfhhàU^ejcùjntéirtiiU^ 
Une  enfin  obfefve  qu'il  lut  êiih. 
drokplttfieurs  Kn:es>  pour  décnxet 
les  ornesMos  du  &ul  Temple  d'E«  : 
phéfè. 

Quant  à  la  fumiée  »  dont  parle 
lAnonyme  ,  il  n'eft j»s  fur  quft 
dam  les  Temples  aniffi  ftémifistét^ 
qM  Véioil  le  Tempie  d'Èphcfii^ 
oa  bmHk  les  Yiâtmes  dans:  ïiomi 
«  *  iMvf.  Pffm.  Ovid. 


1(?4    Jonmai  des  Sçavans , 
térieur*  Il  eft  plus  naturel  de  croîrê^ 
ijue  l'on  n'y  ofirok  aux  dieux  que 
des  fruits ,  des  odeurs ,  &  des  Hba«' 
cîons;  &  que  pour  les  Viâimes,' 
on  les  brulok  dans  un  Autel  érigé 
exprès  en  dehors ,  devant  la  porte 
du  Temple.  Prûnaos^  dit  un  Sça* 
vant  Antiquaire ,  eflveftibHlum  tem^ 
pli^  $dfi  ara  pUrumqut  fiahat^  Je 
pourrois  citer  plufieurs  autorités,  - 
qui  confirment  cette  opinion  :  je  ' 
me  contenterai  jde  deux.  *  Elien  , 
parlant  du  très- ancien  Temple  de 
Venus  iiErice  en  Sicile ,  dit  :  Aréi 
fn^xima  fub  dio  efi  :  dans  le  Tem« 
pie  de  lérapolis  dit  Lucien:  firis 
uira  fofita  efi  ,  magna  area»  On 
fçait  que  dans  celui  de  Jérufaleni' 
l'Autel  des  Holocauftes  étoit  fitué 
dans  la  cour  des  Prêtres ,  vis-à-vis 
la  porte  Orientale  du  Temple.  Si 
Ton  y  fait  réflescion ,  il  faut  conve- 
nir,  que  la  fumée  »  &  la  puanteur 
d'un  Hécatombe  ,  par  exemple, 
auroit  étouffé  tous  les  aflSftans  de- 
dans un  Temple^  couvert  d'un  toit» 
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&  dépourvu  de  fenêtres.  Âinfi  fi 
l'on  portoit  fouv^nt  laver  les  Si- 
mulachres  aux  rivières  ,  fi  on  les 
ciroic ,  fi  on  les  huiloit  »  ce  n'étoic 
pas  à  caufe  de  la  fumée ,  commo 
dit  l'Auteur;  mais  parce  que  les 
Prêtres  avoient.  attaché  d'autres 
idées  de  fuperftition  à  ces  cérémo« 
mes ,  que  Potter  dans  fon  Archxo* 
logie  Grecque  &  d'autres  Philolo* 

g  les  ont  (çavaounent  expliquées, 
ela  étant  »  il  n'eft  plus  néceflaire 
de  renvoyer ,  comme  fait  l'Anony- 
me,  tous  les  tableaux  au  dehors, 
fous  les  portiques  des  Temples , 
où  ilsauroient  certainement  autant 
&  plus  fou£fèrt  des  injures  de  T^ir 
&des(âirons,  que  de  la  fuméa 
des  facrifices  en  dedans* 

Notre  Critique  Anonyme  con^ 
dut  enfin  »  que  le  plan ,  que  M« 
Poléni  nous  a  donné  du  Temple 
d'Ëphéfe ,  »'ir/7  ^une  fimpU  conjâ^ 
Qure  ,  fondée  fnr  Mit  pMfptge  altère 
de  Pline  :  )'ai  trop  bonqe  opinioa 
de  mon  illuftre  Confrère  ,  pour 
croire  qu'il  ait  voulu  donner  .au*. 

Février»  W. 


2  66  Jourflal  des  Sçavans , 
tf  e  chofe  qu'une  (impie  conjedûrej^ 
mais  une .  coDJeâure.  au(&  ing^. 
nieufe,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  voulût  conjeâurer  de  la  foft^ét 
£.a  diftrit^ution  des  parties  de  fao' 
Temple  eft  admirable,  oiagnifi^. 
que,  majeftueufè  ,  diftinâe; elle^ 
n'eft  point  oppofée  au  peu  que  ks 
Auteurs  anciens  nous  en  ont  lai0ë / 
par  écrit,  particuUénementPlinje»' 
dont  le  texte,  félon  moi ,  ne  doit  > 
pas  être  corrigé  fans  de  pkis  fortes» 
raifons. 

,  Je  ne  di^imulerai  pas  pourtant 
que  le  raifonnement  de  l'Anonyme 
a:  quelque  vraifèmblance  lorfqu'il 
dit ,  (]U*U  fi  peut  faire  qt^m  omt^ 
cêmpris  dans  le  nmbre  des  CeUnnet^ 
du  Temple ,  celles  des  autres  édifice  t. 
qniy  azwient  été  joints  dans  la  faite. 
Oa  fçait  qu'il  y  avoit  pluOeurs 
de  ces  dépendances  dans  les  plu$ 
grands  Temples  de  la  Grèce  ;  en-  . 
tr'autres  celle  que  l'on  nommoit 
Opijiodomos ,  qui  étoit  un  bâtiment 
fé{Mré  &  bien  dos .  où  l'on  gardoit 
lei  oéibrs  &  les  d^cs  derai^nc» . 
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*J'avoaerai  auflî  ma  furprife  de 
ce  que  Monfieur  Poleni ,  ayanc 
pour  ainfi  direépuifé  fa  matière  » 
n*ait  pas  £ûc  mention  du  portiaue 
Be  pierre  de  la  longueur  d'un  ita^ 
de  qui  menoir  au  Temple  d'Ephé* 
le.  Il  n'a  peut-être  pas  jette  les 
yeux  fur  Boulanger ,  Auteur  cité 

far  l'Anonyme,  dont  à  la  vérité, 
autorité  ne  feroit  pas  d'un  grand 
poids,  s'il  n'avoit  pas  allégué  un 
bon  garand:  c'eft  Philoftrate  dans 
la  vie  de  Damien ,  Sophifte  d'£« 
phéfe ,  qui  vivoit  dans  les  premier 
res  années  de  l'Empereur  Sevére»' 
&  qui  parle  de  ce  portique.  S'il 
âvoit  des  Colonnes ,  comme  il  pou- 
.  Voit  en  avoir,  le  nombre  de  l^^. 
Colonnes  auroit  été  bientôt  em« 
ployé  dans  l'efpace  d'un  ftade,  qui 
fêfoit  6i  5  pieds  Romains.  Mais  ce« 
k  prouveroit  trop  contre  le  plan 
de  Monfieur  Poleni ,  &  par  con*' 
ftquent  rien. 

:  Je  pa0è  à  la  féconde  partie  dei 
k.Cntique  de  notre  Anonyme* 
Elle  traite  de  la  porte  prinapab 
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de  la  C(IU.  On  doit  faire  t>eaa« 
coup  d'attention  à  fes  remarqués  : 

S^  \  crois  qu'il  ne  fera  point  inutile 
e  commencer  par  repéter  un  faic 
que  Pline  nous  a  confervé ,  &  quô^ 
l'on  donnoic  jDour  miraculeux^ 
f  I/Architede  du  vieux  Templo 
pour  faciliter  la  collocation  de9 
Architraves  deflus  les  chapiteaux 
àes  Colonnes  d'une  hauteur  fur* 
prenante,  fe  fervit  d  une  façon  qui 
doit  paroître  tout-à-fait  fingulic- 
te.  Il  remplit  de  fable  quantité  de 
facs  tilfus  de  jonc  ^  qu'il  eutaflà 
les  uns  fur  les  autres  ,  tellement 
qu'ils  formoient  une  efpéce  de  coU 
line»  un  peu  plus  haute  que  les 
chapiteaux  des  Colonnes,  On  mon- 
(oit  au  fommet  par  une  pente  dou«* 
ce.  11  traina  en  haut  fes  pierres 
immenfes ,  par  cette  efpéce  de  plan 
incliné ,  &  parvenu  à  la  hauteur 
4es  chapiteaux  ,  les  ayant  pofées 
perpendiculairement  au  lieu ,  oÙL 
elles  dévoient  être  aflifes»  il  vuidâ 
par  en  bas  les  facs  inférieurs  qui 
-^*X^*.  l^^caf.'  14*    ; 


i 
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fefant  abaifTer  doucement  les  fu-^ 
çérîeurs ,  les  pofoîent  fur  le  lit  defti- 
tké.  Cette  manoeuvre  lui  réuflît  à 
merveille  pour  fon  premier  ufage: 
mais  lorfiju'il  voulut  s'en  fervir 
pour  un  autre,  c'eft-à-dire ,  pour 
pôfer  le  linteau   fup^rieur  de  la 

Jiorte ,  il  trouva  des  difficultés  in-î. 
urmohtabies ,  à  caufe  dé  la  gran- 
deur extraordinaire  de  la  pierre 
au"il  vouloit  placer.  Ce  cjbne  mît 
ans  un  tel  defefpoir ,  que  "plutôt 
que  de  fuccomber  à  la  honte  de 
n'avoir  pas  réuflî»  il  prit  le  parti 
ëe  fe  tuer.  S*étant  endormi  dans 
cette  réfblution ,  Diane  lui  appa^ 
rut  ,  &  lé  confolanc  lui  promit 
qu'elle  auroit  foin  de  placer  fa 
pierre  ;  &  réellement  il  la  trouva  le 
matin  à  fa  place,  pondère  ipfi  cor-- 
reSns ,  dît  THiftorien ,  y  étant  de(^ 
cendue  d'elle-même  par  (on  pro-* 
pre  poids.  Ceux  cjui  connoîflent  là 
mécnanique  expliqueront  aifément 
comment  cela  peut  être  arrivé  fany 
miracle. 
L'Auteur  Anonyme  prétend o^^s 
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le  plan  que  M.  Poléni  a  donné  ne 
répond  point  à  ce  récit ,  8c  <^u'il 
en  exclut  toute  forte  de'  prodige. 
Car,  dit- il  y  ni  M.  Polem,  ni  Mi» 
Perrault  n'accordant  point  un  Por-r 
che  ou  Pronaos  au  lemple  d*E- 
phéfô,  comme  d'autres  Templesr 
en  avoient  »  ils  ont  été  contramts  da 
rétrécir  la  porte  î  de  façon  que  cet-* 
te  pierre  miraculeufe  n'ayant  pa$. 
chez  eujf  plus  de  treize  à  quatorze 
pieds  de  roy  de  longueur  ,  ellen 
auroit  pu  être  très-bien  pofée  (àn$ 
le  fecours  de  Diane,  Mais  l'Âu-* 
teur  a  vu  lui-même  conunent  M^^^ 
Poleni  tâche  de  conjerver  ladécenc^. 
du  miracle  :  il  fuppofe  que  cettai 

Eierre  portoit  fon  cnambranle ,  f^ 
ife ,  ta  corniche  &  fon  fronton  ^ 
en  dehors  &  en  dedans  du  Tem- 
ple ,  &  que  le  bout  étoit  pris  dans 
^n  feul  bloc  de  marbre  :  aufiî  tout 
autre  Architeâe  que  Ctéfîphon 
eût  tremblé  d'avoir  à  pofer  une 
telle  maÛe.  Ici  l'Anonyme  fe  récria 
difant  que  fî  cet  Arcniteâe  avoic 
eu  uo  pareil  deilèin  >  il  ne  méritoic 
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pas  la  bienveillance  de  Diane  ^ 
ayant  pu  faifé  de  plufîeurs  mor-i( 
ceaux»  ce  qull  voulait  faire  d'une 
feule  pièce  de  marbre. 

Mais  ne  fçait*on  pas  que  les  Ar-^ 
chireâes  ont  eu  de  tout  temps  la: 
manie  de  vouloir  fe  faire  admi-^ 
rer  par  desentreprifes  extraordinai^ 
tes  ?  Celui-ci  çrbyoit  peut-être  ^ 
^ue  pour  répondre  à  la  magnifi'^ 
cence  des  autres  parties  de  foû 
Temple,  il  lui  falloit  du  merveilletui^ 
même  dans  la  Porte. 

M*U  U  feine^  ajoute  TÂuteur  ; 
^*ûn\itôoit  jttvûit  em  i  titer  çett^ 
imfft  énwme  de  Uvwirittè  ^  &àrU 
fh^iterfkr  U  lieu  \  nie' devoit-elle pas^ 
MfmttprivéntrViifipàfl^lttide  léi 
monter  kfa  plate  t  Je  réponds  qu'il 
faut  fuppofer  plus  de  eourage  aux 
ànciehs  Architéâes ,  que  nous  n'en 
trouvons  dans  les  nôtres.  Ne  fei-* 
foit-on  pas  porter  deTEgypteit 
Rome  ces  Obélifques  imm'enfes  / 
&  on  les  dreflbit  d'une  façon  n- 
aifée  &  fi  commune  ,  qu'aucun 
Auteur  n*a  daigné  d'en  informer  ^ 
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la  poftericé.  On  peut  aiToref  &of 
crainte  que  les,  anciens  avoiei^i 
plus  de  reiTqiyrces  dans  les  mécha- 
niques  oue  nous  n'en  connoiflbn; 
aujourdnui.  D'ailleurs  cette  difE- 
culté ,  dont  parle  l'Auteur  >  dimi- 
nue beaucoup  ,  lorfque  Ton  fçaic 
que  pendant  que  les  Ephéfiens 
fongeoient  à  faire  venir  des  Pays 
lointains  les  marbres  néceflaires 
pour  bâtir  leur  Temple  ^  le  ha-. 
2ard  fit ,  qu'un  Berger  nommé  Pi^ 
jcodorus  en  découvrit  une  carrière 
tout  près  d'Ephéfe.  *  Vitruve  qui 
sous  a  conferv^  ce  fait»  rapporte, 
aufli  la  manière  ingénieufe  donc. 
Ctefiphon  fe  fervit  pour  tranfporter 
les  grands  fûts  des  Colonnes  au> 
iTemple.  Mécagénes  fon  fils  fur  le 
modèle  de  la  machine  inventée  par 
fon  père,  en  fit  une  autre  pour 
amener  les  Architraves.**  On  me 
permettra  de  la  rapporter  ici ,  fui- 
vant  la  traduction  de  M.  Perrault» 
il  fit  des  roues  de  dou^e  pieds ,  CH 

*yiif.  lib.  lo.  e.  7. 


Février  1748.         275 
environ^  &  il  enferma  les  deux  bouts 
des  Architraves  dans  le  milieu  des- 
rpues:  il  y  mit  aujji  des  boulons  &. 
des  anneaux  de  fer  y  en  fine  que 
lerfque  les  bœufs  tiraient  la  machine^ 
Us  boulons  mis  dans  les  anneaux  de 
fer  faifiient  .tourner  les  roues  ,  & 
mnfi  Us  Architraves  tpti  étoient  én^ 
fermés  dans  Us  roues  ,  comme  des 
effieux  ^  furent  trainés ,  &  amenés 
furU  lieu ,  de  même  que  les  fut  s  dtr 
Colonnes.  ■ 

Pourquoi  doncTArchîtede  n'au-* 
iroic-il  pu  amener  fa  graade  pierre* 
avec  cette  même  machine,  ou  une 
ièmblable?  *  Vitruve  remarque, 
quHlj/  avoit  fort  peu  de  di (lance  depuis 
Us  carrières  fufqu'au  Temple  ,  par 
une  campagne  égale ,  oit  il  n'y  a  ni  à 
monter ,  ni  à  defcendre.  Tout  cela 
facilite  la  poffibilîté  de  mener  la 
pierre  fuppofée  par  M.  Poleni. 
L'Architeâe  fe  fenit  de  la  même 
invention  pour  la  montera  fa  pla«- 
ce  ,  donc  il  s*étoit  fervi  pour  mon- 
ter les  Architraves  fur  les  chapi* 
.  *  ibid. 
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teaux  des  Colonnes ,  &  s'il  fe  trôo^' 
va  plus  embarrafTé  >  c'eft  qu'il  lui 
fallut  pour  la  porte  un  tas  de  ces 
facs  pleins  de  fable  moins  élevé  «  - 
&  pour  le  moins  aufli  large  dans 
fa  bafe ,  que  les  premiers  ;  &  celui», 
ci   dut  faire  une  telle  réftftance» 
qui  ne  put  être  vaincue  >  que  par 
rénorme  poids  de  la  pierre. 

Après  tout ,  comment  l'Anony- 
me voudroit-il  que  Ton  fit  pour^ 
ne  pas  démentir  le  prodige  ?  Il 
voudroît  Juppofer  un  pronaos ,  mal- 
gré Mefliâurs  Perrault  &  Foleni  » 
^i  donnant  la  facilité  de  faite  lé$ 
porte  plus  large  que  l^entrecoUnne-^ 
ment  du  milieu  >  eut  befoin  d'^ttn 
plus  grand  linteau^  Mais  puifqu'il 
ne  trouve  pas  prodigieufe  la  porte 
du  Panthéon»  qui  a  i8  pieds  &  4 

Eouces  de  roy  en  dedans  les  ta- 
Icaux ,  quelle  largeur  voudroit-: 
il  donner  à  fa  porte  du  Temple 
d'Ephéfe ,  qui  ne  fut  pas  difpropor- 
tionnée  au  refte  de  l'édifice  :  c'eft' 
ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
déclarer»  JMais  il  paUe  tout  de  fittc^ 
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\  fa  remarque  fur  les  efcaliers. 

Car  où  Ton  montoit  au  toit  du 
>mple, 
Pline  nous  aroit  inftruits ,  que 
ces  efcaliers  étoient  ^ts  de  bois 
de  Vigne.  *  EiUnrnuncfialis  teShtm 
Ëfhefid  DianaJcandituTy  unâ  e  vite 
Cjfrii^  Mt  ferunt.  **  M.  Perrault 
a  tiré  de  ce  palfage  le  fens  fuivant  : 
tlim  dit  qu'on  mpntoit  au^dejfus  dtê 
TemfU  far  un  efialier  de  bois  été 
Vigfie  9  qui  ètoit  tout  iune  pièce  & 
fait  Jtun  pul  fep.  M.  Poleni  trouve 
que  ceci  n'eu  point  le  fens  de  ce 
paflage ,  &  que  l'on  veut  mettre  da 
merveilleux  là  où  il  n'y  en  a  point» 
Car  quoi  de  plus  merveilleux ,  dic«- 
il ,  ^  de  former  £un  feul  fep  d^ 
Vigne  un  e/calier ,  lequel  fi  nous  di^ 
terminons  la  hakteur  du  Temple 
proportionée  à  fa  longueur  &  à  fa  lar^ 
'  geur^  devoit  avoir  environ  deux  cens 
marches  f  Vnâ  è  vite  Cypriâ  ,  veut^ 
dire ,  de  feul  bois  de  Vigne  de  Chy^ 
pre.  Cette  explication  paroit  fort 

.  *  ùib»  li»  eep.  i.  .        . 
't^yitf.drçhii:iiv.  J.  cVat.  i.pAgJiï:" 


iufle,  fort  naturdle^  &  préférd>lQ 
a  celle  de  M.  Perrault.  Notre  Aîio' 
nyme  cependant  ne  la  trouve  pas 
telle  ;  le:  utfmmt ,  dit-il ,  fupppfe 
cuelque  çhofe  d'extraordinaice  ^ 
tA.  Perrault  ne  s'éfl:  point  trôippé  ; 
&  fi  ce  fep  de  Vigne  paroit  trop 
énorme  pour  en  former  tant  de, 
marches  »  il  faut  croire  au  moins 
oue  le  noyau  de  Tefcalier  étoic 
o  un  feul  lep  de  Vigne. 

Le  ut  ferum  fuppofe  l'incer- 
titude de  la  vérité  du  fait  »  &  point 
du  tout  réxtraordinâîre.  Sans  cher- 
cher le  merveilleux ,  la  chofe  mé-. 
rit  oit  d'être  remarquée  par  un  na- 
turalifte.  Il  s'agîlloit  d'un  boîs^ 
qui  n'eft  pas  d'un  ùfage  ordinaire 
pour  des  cônftrudions  ;  d'un  bois 
qui  entroit  dan^  le  nombre  de 
ceux  qui  font  moins  fujets  à  la 
corruption,  tel  que  l'Ebéne  ,  le 
Xlédre ,  &  le  Cyprès  dont  Pline 
avoit  déjà  parlé.  Car,  à  dire. vrai, ^ 
j'aurai  toujours  delà  peineàm'i- 
itiaglner  un  lep  dé  Vigne  de  la 
biutew  de  Soixante  &  douïe  ple^s 
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de  roy  d*ime  ép3i0eur  proportion- 
née &  capable  de  fervir  de  noyauJC^  | 
â  un  efcalierj&  il  n*eo  Taloirpas]^ 
moins  j  accordant  même  au  Critï-" 
<^ue  cent  quarante- «quatre  marche^ 
à  fîx  de  nos  pouces ,  où  M,  Polenî,  I 
en  âvoît  placé  deux  cens,  '  | 

Ce  que  l'Anonyme  dit  après;; 
au  fujet  des  bas-retiefs    que  M, 
Perrault  foppofe  fur  le  tympan  du' 
fronton  du  Temple,  &  que  M/ 
Polenî  condamne  ,  ne  doit  pas  în-[  1 
térefTèr  beaucoup:  il  pouvoir  y  en|^ 
avoir ,  &  nV  en  avoir  point»  Il  eft*  ! 
bien  fur  que  ceux  que  M,  Perrault  '| 
à  fait  mettre  dans  fon  delTein  ^  font  [ 
de  rîmagination  de  fon  Peintre.*] 
Je  conviens  que  les  médailles  ne] 
peuvent  nous  aider  pour  en  éta-'l 
hlir»  on  en    rejetter.   J'ajouterai  '  | 
même  que  celles  où  le  tympan  do  ^ 
Temple  paroit  orné  d'une  étoile  ' 
ou  d'un  petit  bouton  ,  ne  doivent  *  ' 
pas  fiîifire  à  M    Poletiî  pour  fup- 
pofer  une  fenérre  de  pareille  %ure  ^  j 
dans  fon  Temple,  Il  y  a  toute  ap   *^ 
parence  qu1I  n'y  en  avait  poini 
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dans  les  Temples  lés  plus  anciens 
de  la  Grèce  »  &  que  ces  petites 
marques  font  un  caprice  du  Mon- 
âaire. 

Je  ne  reviendrai  point  avec: 
TAhonyme  à  un  nouvel  examea, 
du  premier  article  au  fujet  des  Co- 
lonnes du  Temple  :  ce  que  j  en  ai 
dit  me  paroit  fuffifant.  Sa  nou-. 
velle  façon  de  corriger  les  chifies 
du  pailage  de  Pline  en  XXCIV^ 
fuppofant  quatre  Colonnes  dans 
le  Prmaos ,  &  quatre  dans  le  fojjlu 
cum ,  ou  en  XXCVII.  fiippoumt 
feize  Colonnes  par  les  côtés  au 
lieu  de  quinze  «  ne  doit  pas  nous 
arrêter  davantajge  quoique  Ton 
ait  quelquefois  marqué  quatre- 
vingt  par  XXC.  dans  les  anciens 
monumens  :  puifqu'il  eft  décidé 
que  Ton  ne  doit  en  aucune  ma- 
nière toucher  au  texte  de  Pline. 

Il  me  refteà  me  juftifier,  de. 
ce  que  je  me  fuis  mêl^  dans  cette  . 
difpute  liuéraire.  Les  Journaux.^ 
de  France  ne  parviennent  que  fore  . 
!t4rd  en  Italie»  M.  Foleni  eft  mon  - 
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Confrère  à  FAcadémie  de  Corto^. 
ne  ma  Patrie.  Il  eft  occupé  dant  > 
d'autres  études  ;  il  pourra  peut« 
être  un  jour  employer  fes  rares  ta^'^ 
lens  avec  plus  de  fuccès  que  je . 
ne  l'ai  fait»  pour  chercher  la  vé*.- 
rite  ,  unique  but  que  )e  me  fiât  : 
propofé  dans  ces  ob(èrvations«       ^ 

ESSAIS  ETOBSERrjiTlOm^ 
de  Médecine  de  U  Société  étE^- 
dimbemg ,  Oyeardge  traduit  àê.. 
tAnglois.  A  Paris ,  chez  HypJ 
polite  -  Louis  Guerin ,  &  Jac«' 

?ues  Guerin ,  rue  S.  Jacques ,  i( 
.  Thomas  d'Aquin ,  Tom.  VIL'  ' 

NOvs  avons  remarqué  dans 
l'extrait  du  Tome  VI.  de  ccc 
ouvrage  bferé  dans  notre  Journal 
du  mois  de  Janvier  dernier  »  que . 
Ifstrois  derniers  anides ,  dont  Tuin 
contient  l^expo/kien  des  découvertes 
les  plus  remunfuahles  ^  &  des  pre^'i 
grès  faits  en  Médecine  »  ou  prefefilê< 
depuis  le  commencement  de  l*anné^ 
I7J5  I  m  autre  comprend. If; 


ïifo  Journal  dis  SçaVMS , 
tifte  des  livres  de  Médecine  pu^' 
biiis  depuis  le  commencement  de  i'éut^'. 
née  17  j  5  ;  &  un  troifieme  »  où  il 
S^gic  des  livres  annoncés^  &  autres ^ 
nouvelles  de  Médecine ,  ont  été  ren- 
voyés au.  prefent  volunve.  Les  mê- 
mes ralfons  qui  nous  ont  empêché' 
de  parler  de  ces  articles  en  donnant 
l'extrait  des  volumes  precedens 
ftibGftant  encore  aujourd'hui ,  nous 
n'entretiendrons  les  Leûeurs  que 
de  deux  morceaux  qu'on  s'eft 
trouvé  dans  la  néceflité  d'ajouter  à 
l'original  Anglois  »  parce  que  le 
fixieme  volume  auroit  été  mon- 
ilrueux  pour  la  grofleur  fi  l'on  eut 
voulu  qu'il  contint ,  outre  le  texte 
de  Toriginal  »  la  table  générale' 
des  matières  Contenues  dans  les 
fept  volumes ,  &  que  le  texte  & 
la  table  ne  fuffifoient  pas  pour  fai- 
re deux  volumes  d'une  grofleur 
xaifonnable.  Les  morceaux  ajou- 
tés font  deux  EJfais  du  Dodeur 
George  Martin  ,  Vwnfitrles  perio-^ 
dfs  &  les  crifes  des  maladies ,  l'au- 
be ^  l*0péranonfpecifi^He  d^spur-^ 


î 


Février  1748.  li% 
'oeifsAU  ont  été  cirés  d'un  recueil 
,'eilais  de  Médecine  &  de  Phyfir 
que  que  ce  fçavant  Médecin  fit 
imprimer  à  Londres  en  1 740 ,  Se 
traduits  par  M.  Boyer  de  Pebrao- 
dié  »  Dodeur  en  Médecine  de  U 
Faculté  de  Montpellier ,  déjà  con7 
nu  par  d'autres  traduâions  en  ca 
genre.  Ces  eflais  ont  été  préférés 
a  d'autres  ouvrages  parce  qu'ils  font 
dans  le  goût  dans  lequel  ceux  d'£4 
dimbourg .  font  écrits  ^  &  que 
d'ailleurs  ils  méritent  d'être  tra« 
duits  dans  notre  langue. 

Quoiaue  l'eflai  fur  les  périodes 
&.les  cnfes  des  maladies»  foit  Iq 
firuit  d'une  leâure  inunenfe  de^ 
Médecins  anciens  &  modernes ,  il 
fournit  très-peu  de  chofes  pour  un  * 
extrait.  Nous  en  donnerqns  une 
Jufte  idée  en  copiant  un  feul  paiTa* 
ge  de  cet  ouvrage  ,  dont  la  plus 
grande  utilité ,  &  elle  n'eft  pas  pe-«. 
tite  dans  le  temps  prefent  où  la 
Philofophie  dont  tout  le  monde 
fe  pare  jette  dans  la  Médecine, 
plus  d'incertitude  que  les  obferva^ 


Utiiï  Jaùritdldes  Sjavdnf^ 
iSons  &  tous  les  uecles  n'y  odfc 
porté  de  luiïiiefes ,  dont,  on  lé  tèi- 
pète  »  la  plus  grande  utilité  eft  dé 
fappeller  les  Médecins  à  l'étude  dei, 
anciens  »  plus  curieux  d'obfervér  14 
Aature ,  &  plus  exaâs  à  le  faire; 

Sue  jaloux  de  dérober  fes  fecret^^ 
î  Ton  doutoit  qu'elle  a  prefqué 
toujours  affedé  de  couvrir  de  tenôt 
bres  impénétrables  la  caufe  des 
eflbts  qu'elle  produit ,  il  fuffiroie 
pour  s'en  convaincre  de  lire  l'eflai 
dont  nous  parlons.  Ne  feroit-cd 
pas  une  leçon  tacite  qu'elle  aurotC 
irôulû  donner  à  cetix  qui  l'etudienC 
âe  fe  bonler  aux  feuls  effets ,  par* 
Ce-que  c'eft  eux  fêuIs  qui  nous  ihte- 
refient  ?  Quoiqu'il  en  foit,  voici  cô 
que  l'expérience  a  appris  aux  an-^ 
tiens  fur  les  périodes  Se  les  crifesr 
âès  maladies. 

>»  Les  criies  des  fièvres  peuvent 
9%  arriver  quelque  jour  que  ce  foit 
^1  de  la  maladie ,  mais  l'expérience 
»  &  l'obfervation  nous  ont  appris 
»>  Qu'elles  fe  font  ordinairement 
•iaans  certains. jours  particuliers^ 
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»i6c  qoe  fi  elles  arrivent  quelque^ 
9»  fob  dans  d'autres  temps  »  elles 
w%  font  rarement  heurenfes  ,  etanc 
91  fuivies  ou  delà  iinort  du  malade^ 
»f  ou  d'une  guerifon  imparfaite,  oa 
99  du  danger  d'une  recnute.  Ainfi 
9)  Galien ,  qui  s'eft  donné  beaucoup 
9>  de  peine  a  recueillir  tous  les  pre^ 
9f  ceptes  &  les  obfervations  d'Hipi- 
9»  pocrate ,-  &  quia  été  copié  enfui* 
9»  ce  par  tous  ceux  qui  font  venus 
99  après  lui ,  Galien ,  dis*je ,  a  ob* 
9»  fervé  que  le  plus  grand  nombre 
9>  des  fièvres  fe  termine  plus  favo^ 
9>l'ablement  le  feptieme  }our ,  que 
9>dans  aucun  autre  temps  de  fa 
9>  maladie.  Il  y  en  a  plufieurs  aufli 
9)  qui  (e  terminent  au  quatorzième  1 
99  après  quoi  viennent  dans  leur 
99  ordre  le  neuvième  »  le  onzième^ 
99  le  douzième ,  le  vingtième  (  ou 
99  le  vingt  &  umeme  )  le  dix-fèp^ 
99  tieme  »  le  cinquième  »  le  quacrie* 
99  me ,  te  troiGeme  »  ledix-huitieme^ 
99  le  vingt -feptieme  (  vingt-huitie^ 
99  me)  le  quarantième  »  le  trente* 
9»  quatrième»  le  vingt-quatrième^ 
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9»  le  trente  &  unième  »  &  le  trente^ 
il  feptieme.  Les  crifes  peuvent  arir- 
9>  ver  auffi  quelquefois  dans  d'au^ 
»>  tires  jours.  Tel  eft  particulières 
»9  ment  le  fixieme;  mais  alors  elles 
>>  font  rarement  favorables ,  &  ne 
%y  fe  font,  que  d'une  manière  hx\r 
»  guante  »  obfcure ,  ou  imparfaite  ; 
»  de  forte  que  fi  elles  ne  tuent  pas 
»>  le  malade ,  elles  laident  le  plus 
>9  fouvent  quelques  reftes  de  la  ma* 
%%  ladie ,  ou  une  difpofition  à  queU 
>*  que  autre  incommodité.  Le  huî* 
^f  neme»  le  dixième ,  le  douxieme; 
>9  le  feize»  &  le  dixneuvieme,  ap-^ 
19  prochent  de  la  nature  du  fixieme  ^ 
>>  quoiqu'ils  ne  foient  peut-être  pas 
.  •»  fi  mauvais.  Le,  treizième  n'eftpas 
>)  eftimé  aufli  heureux  que  ceux 
»9  de  la  première  clafle ,  ni  auffi 
99" malheureux  que  ceux  de  cette 
»  dernière ,  mais  il  tient  en  quel- 
»•  que  forte  le  milieu.  A  la  première 
:»  clafle  des  jours  heureux  Diodes 
»9  ajoutoit  le  premier  &  le  deuxie- 
f9  me ,  préférant   avec  Archigene 
1^  le  dix-*huitieme  oudix*feptieme» 
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»i  &  pac  confequent  le  ybgt  ic 
9f  unième  au  vingtième  ,  le  vingts 
91  cinquième  au  vingc*quacrieme  i 
9>  le  vingt-huicieme  au  vingt-fep^^ 
H  tieme ,  &c. 

.  M  Les  £evres.  qui  fe  termineur 

9>  dans  l'efpace  de  quatorze  jours  ^ 

s^  ont  leurs  fymptomes  violens;  ils 

»»  ne  le  font  gueres  moms  dans  cel-^ 

>9  les  qui  vont  jufqu'au  vingtième  i 

>i  depuis  ce  jour  jufqu'au  quarim^ 

9>  tieme ,  les  fymptomes,  perdeoC 

99  leur  force.  .1 

99  Les  jours  les  plus  remarquai^ 

%i  blés  après  ce  période  font  lei 

9>  foixantieme  ,  le  quatre-vin^ioft 

9>  me ,  le  centième ,  êc  le  cent*viDg«4 

9f  tieme,  vers  lefquelsà  peu  près^^ 

99  ^  non  precilement  ces  jours  là 

9f  même  ,  la  n^aladie  prend:  una 

9^  tournure  extraordinaire.  «« 

L'objet  de  M.  Martin  efl  da 
prouver  que  c'efl;  avec  raifon  ouer 
lç$  époques  reprifes  dans  le  pafijU 
ge  cité  font  réellement  critiques, 
QU  périodiques»  dan$  differentei 
oaUdies  de  toute  efpece,  menK 
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iftâsces  »  comme  la  petite  veroltf 
produite. par  l'inoculation»  lesfie^. 
\rescontagieufes  &  peftilentidles  , 
fc  même  dans  des  maladies  acct^ 
dentdles  »  comme  des  fraâures  ;  dC 
cfeft  ce  qui  refulce  évidemment  du 
4«pouillement  au'il  fait  des  ouvrai-^ 
ge$;detous  les  oofervateurs  les  plusT 
#xaâs ,  qu'il  cite  (crupuleufement  ; 
^  h  preuve  que  les  crifes  &  leS^ 
périodes  appartiennent  à  la  nature 
de  chaque  mala4ie  y  c'eft  que  l'âge,' 
le  genre  de  vie ,  le  fexe,  la  faifon» 
ny  apportent  aucune  différence , 
à  moins  que  l'opération  de  la  n^^ 
tore  n'ait  été  dérangée  par  des  re>» 
a^edes  faîtsà  contretems.  Le  ce« 
I^bre  Sy4^faam  etoit  tellement 

Erfiiadé  de  cette  vérité  que  de 
a;  aveu  il  n'etoit  prefque  que 
Q>eâateur  dans  les  commencement 
éés  conftitutions  epidemiques , 
pour  connoître  la  marche  des  ma* 
kdies  dominantes  »  les  crifes  falu« 
taires  qui  les  terminoient ,  &  leurs- 
périodes  ;  ou  »  iî  la  nature  des  acci* 
^leoi  JTotdigeok  d'employer  le»  tt^ 
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Hiedes  généraux  ,  c'etoit  toujouriS 

ft  avec  tous  les  raenagemens  conve- 
nables  pour  ne  point  détourner  1^ 
îiaiure  de  fon  objet- 

^      •  S*il  n'efl  point  donné  à  tous  ceuj 

■  cjui  exercent  la  Médecine  décret^ 
mSi  maîtres    d'eux-mêmes  quo^ 
l'ecoîent  THlppocraie  Grec  ,    de 
rHippocrace  Angloîs, il appartienC 
encore  à  moins  des  perfonnes  de 
deviner  la  caufe  des  crtfes  &  dei 
périodes  des  maladies»  M.  Martîr 
avoue  de  bonne  foi  cjue  c*eft  une 
eoigme  pour  lui  ;  plus  judicieuîi 
ep  cela  que  ces  Auteurs  dont  la| 
ridicule  vanité  leur  a  mieux  aimQ. 
f^re  nier  leur  exiftence  que  d'a- 
vouer  une   ignorance  qui  devoi^^ 

■  d^'autant  moins  hum  itier  leur  amou£^ 
propre  que  les  plus  grands  génie 
la  partageoient  avec  eux.  llfebor- 
ne  donc  à  expliquer  comment  tes 
périodes  &  ^^^  crifis  dtt  mMadies 
d'^nê  cùnflim$iùn  donnét  fe  pajferùnt 
M  pfH  près  de  U  même  manière  ô* 
dans  le  même  temps  çhiK  1^^  fnfan$m 
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mes  &  .che\  les  femmes  ,  cheT(^  Uê 
nains  &  chez  les  gesns ,  é'c  ;   8e 
foicî  le  principe  dont  il  part.        - 
Les  liqueurs  qui  circulent  dans  Uê- 
corps  des  animaux  de  même  efiiee^. 
fajfentfar  des  vaijfeauxhomoUgues^ 
&  farcourem  des  efpaces  homelogueg 
dans  le  même  temps. 
'  D'où  il  fuit  i^.que  les  temps  qtue 
It  fang  employé  pour  finir  du  coeur 
&  y  revenir  par  Usvaiffeaux  cor^ 
rtjpondans  fint  égaux  dans  les  ani^ 
rnauxfimbuyies  :  z^.  que  quelle  que 
foit  la  caufi  des  maladies  periodi^* 
qùes ,  il  eft  aije  de  voir  pourquoi  les 
retours  de  celles  qui  ont  le  même  ca* 
TàSlére  &  la  même  difpojitionfi  fait 
reffdierement  dans  des  temps  déter^ 
mines  dans  les  Jujets  grands  ou  petits^ 
k  moins  que  l* ordre  de  la  nature  ne 
fiit  troublé  par  quelque  caufi  etran^ 
gère  .*  }  ^.  comment  les  m^iladies  epi^ 
demiques  régulières  if  une  ejpece  aoft» 
née  parcourent  leurs  périodes  dans 
frefque  les  mêmes  efpacés  de  temps  « 
&  finiffent  aujji  dans  des  temps  de-*  ■ 
timinU\  ç§  féi  ne  vient  fie  de-ee^ 
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^  /<f  nature  fepare  d^»s  un  temps 
déterminé  y  &  fait  fortir  dans  l'or-- 
are  &  par  la  voie  convenables  la, 
matière  morbifi^jtte  (jumelle  a  àigeriei 

C'eft  bien  dommage  que  ces 
confequences  »  qui  fourniflènc  uhe^ 
explicauon  fi  naturelle  d'un  phé- 
nomène très-obfcur,  partent  d'un' 
principe  faux.  "Car  il  eft  démon- 
tré que  le  temps  que  le  fang  qui 
iprt  du  coeur  employé  à  y  revenir , 
non  feulement  eft  différent  dans  les 
diffefens  fujets ,  mais  dans  les  dif- 
férens  âges  de  ces  mêmes  fujets  ^ 
&  même  dans  les  difFérens  temps 
de  la  journée.  Peut-être  même  ob- 
ferveroit-on  dan$  letat  de  mala- 
die des  altérations  caufées  par  U 
différence  du  régime .  comme  on' 
Tobferve  dans  l'état  de  fanté.' 
Concluons  donc  que  les  caufes  des 
crifes  2^  des  périodes  des  maladies 
(ont  encore  couvertes  d'une  nuit 
obfcure  ;  mais  gardons  qous  dé 
conclure  de  la  rareté  des  crifes* 
dans  notre  temps  ^  8c  de  l'irrégula^ 
fiXi  qu'on  remarque  peut-être  dans 

tivrUu  ^ 


ipo  Journal  des  Sçavans , 
les  périodes  »  qu'il  n'y  a  rien  de 
certain  fur  cette  matière ,  &  n'ac« 
tribuons  qu'à  une  pratique  qui 
deranee  la  marche  de  la  nature 
le  deiordre  que  nous  remarquons 
quelquefois  dans  (es  opérations; 
& ,  pour  terminer  notre  extrait  par 
les  propres  paroles  qui  finiffentrEC» 
fai,  difons  avec  ^iZQon^homo  natu* 
r£  minifter  (^  interpres  tantHtnfacit 
&intelligtt  quantum  de  ordinenatH» 
ra  opère  vel  mente  obfervaverit. 

Le  même  principe  reçoit  égaler 
Aient  fon  application  à  la  do^ 
ârine  de  l'opération  fpecifique  des 
purgatifs ,  qui  fait  le  fujet  du  fé- 
cond ElTai.  Les  anciens  en  difUn* 
guoient  quatre  claflès  correfpon-i^ 
dantes  aux  quatre  humeurs ,  qu'ils 
nommoient  bile  »  atrabile  ou  me-* 
lancholie  ,  phlegme,  ou  pituite» 
&  eau.  La  bile  »  ielon  eux  »  efl  une 
hpmeur  jaunâtre  »  d'une  vifcofîté 
moyenne;  la  melancholie»  une  hu- 
meur plus  épàifle  &  noirâtre;  le 
phlegme  ,un  fuc  vifqueux,  gluant  8C 
blanchatreî  &  l'eau,  une  liqueur  iè«' 
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ieufe  &  fluide,  ÏJs  nommoient  cho. 
lagogues  ,  meUnagogues  ,  phleg- 
cnagogues ,  &c  hydragogues ,  les  re* 
medes  propres  à  faire  fortir  cha- 
cune de  ces  humeurs.  CependauC 
ils  ne  s'îmagînoient  point  que  cha^ 
que  efpece  de  purgatif  ne  fie  foriir 
que  rnumeur  qu'Us  lui  croyoienc 
analogue;  mais  ils  penfoienc  que 
leur  effet  principal  fe  faîfoit  fut 
elle ,  &  qu*ii  nes'etendoit  jufcju'auîC 
autres  que  par  l'impofïibilité  de 
les  faire  fortir  dans  toute  leur  pu- 
reté, ou  quand,  ces  humeurs  étant 
totalement  évacuées,  il  reftoit  en- 
core de  radtvité  dans  le  purgatif. 
Ils  fondoient  leur  doârrine  fur  Tex- 
periencc  qui  fait  voir  que  les  pur-, 
gatifs  des  quatre  clalTes  produifent 
des  évacuations  d'humeurs  afïbiv 
tics  aux  noms  que  portent  chaque 
clafTe.  Quant  à  la  caufe  première 
de  ces  phénomènes ,  c'etoit  ^  feton 
les  anciens ,  une  force  d'attraéHon 
fondée  fur  quelque  rapport  de  nav 
tare* 
i  Cette  4aârin§  miv 
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^  5^î  Journal  del  Sçavdnf , 
fans  conrradiâion  dans  Tanti^i 
té  même.  Brafiftrate  &  Afdepiad 
ne  trouvant  point  l'attradion  fu 
fifamment  prouvée,  aimèrent  miei 
dire  que  les  purgatifs  ,  félon  le 
différence  nature.,  donnoient  i 
nouvelles  formes  aux  liqueurs  qu' 
trouvoient  dans  les  premières  voy< 
au-delà  defquelles  les  anciens  i 
penfoient  pas  que  s'étendit  lei 
aâion  ;  ainfî  elle  fe  bornoit  entii 
rement ,  felan  eux ,  à  évacuer  ui 
panie  de  la  ferofité  du  fang,  d'c 
ils  concluoient  que  le  choix  d 
purgatifs  etoit  fort  indiffèrent. 

Des  Médecins  modernes  (è  foi 
également  élevés  contre  la  doâr 
ne  d'Hippoçrate  &  de  Galien  fi 
la  vertu  fpecifique  des  purgatii 
Thomas  Erafte  la  réduit  à  ur 
lïmple  Irritation ,  au  moyen  de  h 
quelle  Us  excitent  1  eftomac  &  1( 
înteflips  a  cha0er  les  matières  coi 
tenues  dans  leurs  glandes.  Ain 
ils  ne  différent  elientiellement,  k 
Ion  lui,  que^ans  le  degré  d'acrî 
oionies,  jÊrai^  &  (e&  &jâàteu]:s^  e 


février  1748.  19^ 
adoptant  la  dofhîne  des  anciens* 
en  ce  point  que  les  purgatifs  com* 
mencent  par  évacuer  les  liqueurs 
les  plus  mobiles  &  les  plus  fluides» 
s'en  font  encore  éloignés  en  pre« 
tendant  que  la  liqueur  la  plus  flui- 
de eft  la  oile.  Ils  ont  donc  regar« 
dé  les  cholagogues  comaieles  pur* 
ffarifs  les  plus  doux  ;  ils  ont  mis  au 
fecond  rang  ceux  qui  évacuent  la 

Îiituite,  &  un  troliieme  ceux  oui 
ont  fortir  la  melancholie  &  les 
eaux. 

Van-Helmont  a  encore  été  plus 
loin:  car  ilcontefte  aux  purgatifr 
la  vertu  d'emporter  les  impuretés 
du  fang  »  &  il  en  fait  des  poifons 
deftruâeurs  de  la  fubftance  de  ce 
fluide ,  &  même  des  folides. 

Le  fentiment  d'Erafle,  mis  dans 
un  nouveau  jour  par  Pechlin  »  s'efl: 
fait  tant  de  profelires  ,  que  la  do-* 
ârine  d'Hippocrate  eft  tombée 
dans  le  mépris,  La  raifon  y  trou- 
voit  fon  compte.  Elle  a  encore 
fourni  une  explication  afTez  plau- 
iible  des  différentes  couleurs  des 
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maneres  évacuées  par  les  purgatîfiè 
Les  liqueurs  inteflinales,  a^t  elle 
dit,  reffemblentà  la  bife  ^  quand 
Taloé  ou  k  rhubarbe  leur  a  don^ 
né  une  teinture  jaune  ;  à  Tatrabile 
par  la  teinture  que  leur  donnent  le 
polypode  ,  le  fené ,  les  acides  vi- 
trioliquesj  &c.  Les  niodernes  en 
appellent  de  plus  à  Texperience» 
qui  leur  a  fait  voir  fouvetit  qu'ua 
cholalogue  ne  falfoit  fortir  que  de 
leau,  &c* 

S*il  en  eft  ainfi  ,  dît  M-  Martin ^ 
que  devons-nous  peofer  des  an- 
ciens ,  Ji  ce  n*eft  que  ce  font  dei 
Dbfervateurs  neglîgens  ,  ou  infi- 
dèles? C  eft  pourtant  ce  qu'on  ne 
5*eft  jamais  avifé  de  leur  reprocher, 
&  Gaiien  nous  aflurep  d'après  fes^ 
propres  obfervations  ,  que  tout 
purgatif,  quel  qu'il  folt,  fuppofé 
même  alTez  fort ,  n'évacue  pas  iui- 
difFcremnienc  toutes  les  humeurs  ; 
&  que  ceux  de  chaque  clafTe  agiC- 
fenc  d'abord  fur  Thumeur  dont  ils 
portent  le  nom, c'eft-à-dire,  quils 
évacuent  d'abord  la  bile  ^  û  c'd$ 
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un  cholalogue  ;  après  quoi  vien- 
neQt  les  autres  humeurs ,  fuivant  1^ 
nature dupurgatif,  &Iadîrpontion 
de  la  perfonne  à  qui  on  Ta  donné. 

La  teinture  du  purgatif,  ajoute 
M.  Martin,  a  méoie  peu  de  part  à 
la  couleur  des  évacuations.  Car 
peut-on  iê  perfuader  que  quelques 
grains  de  Icammonée  donnent  à 
quelques  livres  de  liqueurs  excre- 
menteufes  un  jaune  plus  foncé 
c^u  une  pareille  quantité  d*elate- 
rium  ou  de  coloquinte  ? 

Quelque  mérite  que  puiflent 
avoir  tes  raifonnemens  ,  l'expe* 
rience  demande  encore  plus  de 
conOderation.  Or  voici  ce  qu'elfe 
a  appris  à  de  Graaf.  Il  ouvrit  plo- 
(îeurs  animaux  dans  le  temps  de 
l'opération  de  purgatifs  de  diife- 
rentes  clailès  qu'il  leur  avoir  fait 
prendre  »  &  vit  que  la  bile  couloic 
en  plus  grande  quantité  dans  lt;s 
inteftins  de  ceux  qui  av oient  ava^ 
lé  des  cholagogues ,  &  le  fuc  pan- 
créatique dans  ceux  qui  avoient 
u&  dnydragogues. 
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L'obfervarion  anatomique  été 
de  Graaf ,  ajoute  M.  Manio  >  Ac- 
corde parfaitement  avec  la  prati- 
que des  anciens.  Hippocrate  die 
que  Cl  Ton  donne  un  hydragogue» 
par  exemple  ,  auand  il  s'agit  d'é- 
vacuer une  autre  numeur  que  l'eau  » 
on  fera  trompé  ;  puifqu'outre  que 
Tevacuation  fera  fatiguante  &  diffi- 
cile ,  le  malade  ne  fera  pas  deba« 
ra(ré  de  l'humeur  qui  Tmcommo* 
de  ;  &  Galien  afTure  qu'il  rendra 
en  peu  de  jours  la  couleur  natu- 
relle à  une  perfonne  attaquée  de 
jaunifTe  en  employant  un  chola- 
gogue. 

Ce  qu'il  y  a  de  fîngulier ,  coni- 
me  le  remarque  notre  Auteur,  c'eft 
que  la  pratique  des  modernes  n'eft 
point  d'accord  avec  leur  théorie , 
puifau'ils  employent  les  purgatifs 
conformément  aux  obfervations 
des  anciens  ;  c'eft  ce  qu'il  prouve 
par  un  paflfage  d'Erafle.  Il  prou- 
ve enfuite  par  Van-Helmont  mê- 
me que  la  pratique  des  anciens  doit 
être  fuivie  »  puiique  ce  dernier  blai? 
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me  ceux  oui  employent  les  cho«» 
lagogues  dans  l'hydropifie,  ajou^» 
tant  que  la  différence  qu'il  y  a  en^ 
treeux  &  les  hydragogues^  eft  que 
ceux-ci  font  defenfler  le  ventre,  8c 
ne  procurent  point  d'évacuations 
(œtideSi  Au  refie  Erafte  lui-même 
n'etoit  révolté  que  par  ractraâion 
eleârique  que  les  anciens  attri« 
buoient  aux  purgatifs,  &  conve-> 
noit  que ,  fuivant  les  variétés  de  leur 
température  ,  ils  pouvoient  irriter 
&  exciter  difieremment  la  vertu 
expultrice  des  inteftins  ;  fentiment 
que  Bellini ,  plus  Phyficien,  a  ex^ 
pliqué  plus  mechaniqueraent  par 
les  difierens  degrés  d'irritation» 
que  les  purgatifs  des  différentes 
clafTes  caufent  dans  les  fijbtes  du 
canal  inteflinal ,  quand  même  cette 
irritation  s'y  borner  oie,  ce  quin'eft 
pourtant  pas.  Car  les  purgatiB 
agtflènt  furie  fang  même  ,  &  fur 
les  organes  des  fecretions  où  ils  & 
diftribuent  avec  lui.  Ceft  une  pro- 

Î>rieté  que  les  anciens  ne  connoif- 
bient  pas  dans  ces  remèdes  «  Se 
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qui  eft  prouvée  par  bien  des^  ota^ 
fervations,  &  furtoucp^r  l'e&t  d^ 
leur  application  extérieure. 

M.  Martin  renvoyé  aux  Physi- 
ciens les  recherches  fur  ta  vraye 
xnaniere  d'agir  de  ces  remèdes.  B 
obferve  feulement  que  différent 
purgatifs  afFeâent  plus  fenfiblor 
nient  différentes  parties  de  la  boiH 
che  ;  que  (î  cette  opération  depeiK 
doit  d'une  irritation  uniforme  »  ou 
d'un  ferment  uniforme ,  chaque 
purgatif  augmenteroit  également 
la  quantité  de  chaque  fecretîon  ;  ce 
qui  eft  abfolument  contraire  à  rex>- 
perience.  Il  obferve  que ,  comme  il 
faut  des  remèdes  de  propriétés  di£> 
ferentes  pour  évacuer  les  humeurs 

5)ar  des  excrétoires  differens ,  il 
ëmble  quil  faille  des  purgatifs 
fpecifiaues  pour  chafTer  les  diffisn 
rentes  humeurs  qui  font  la  matière 
des  évacuations  par  les  Telles  ;  en- 
fin il  prouve  par  des  paflàges  d*E- 
rafte  &  de  Willis,  que  la  force  de 
la  vtritia  conduit  tes  adverfaires  de 
4a  do£lrine  des  anciens  fans  y  fenfif: 
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¥f  la  doElrine  injufiement  bannie  dfi 
l*aHîon  des  purgatifs  par  eleFlion. 

L'ufâge  des  purgatifs  eftfineceC- 
làire  dans  la  cure  des  maladies., 
que  nous  avons  cru  devoy-  nou5 
étendre  fur  l'ouvrage  de  M.  Mar»- 
tin.  Cependant  quelque  attention 
<^ue  nous  ayons  apportée  pour  n'en 
nen  omettre  d'eflèntiel ,  il  n'en  eft 
pas  moins  de  l'intérêt  des  Mé- 
decins d'avoir  recours  à  l'ouvrage 
même. 

Nous  remarquerons  en  finifTant 
que  la  focieté  d'Edimbourg  a  chan- 
gé de  forme  &  d'objet;  qu'elle  sfeft 
aflbciée  des  perfonnes  verfée&dans 
les  diâèrentes  parties  de  la  Pbyfir 
que  &  des  Mathématiques ,  &  (e 
propofe  de  donner  des  mémoi- 
res fur  ces  différentes  fciences» 
Quelque  eftime  que  les  Médecins 
ayent  pour  elles  ,  comme  elles  ne 
font  point  leur  objet  direâ,  ils 
ne  peuvent  manquer  de  fouhaiter 
qu'on  extraie  feulement  des  nou-r 
veaux  Elfais  ce  qui  a  rapport  à  U 
M^decioe  »  pour  la  donner  ccHn* 
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me  une  fuite  de  cette  colleâion; 
ce  qui  n'empêchera  pas  de  don- 
ner à  part  la  traduâion  des  me* 
moires  de  Phyfique  &  de  Mathe^ 
manques  ;  &  nous  fommes  perfua* 
dés  qu'en  parlant  comme  nous  fai- 
fons  au  nom  des  Médecins ,  nous 
fuivons  auffi  le  goût  des  Phyfi- 
dens  &  des  Mathématiciens. 

HISTOIRE  GENERALE 
des  Voyages  ,  &C,  Liv.  I  X*.  A 
Paris ,  chez  Didot ,  Libraire  , 
Quay  des  Auguftins^  àlafiiblô 
d'Or,  1747. 
• 

CE  Livre  contient  la  defcrîp- 
tion  géographique  &  l'hiftoî- 
re  Naturelle  Se  Civile,  d'une  par- 
tie de  la  Guinée  Méridionale ,  qu'oii 
divife  ordinairement  en  fix  Côtes  : 
1  ^.  la  Côte  de  Malaguette  ,  ou 
du  Poivre;  2^.  la  Côte  d^Yvoire; 
3<».  la  Côte  d'Or;  4^  la  Côte 
des  Efclaves;  5^.  La  Côte  de  Bé- 
nin ;  6^.  la  Côte  des  Biafaras. 
'  Les  Géographes  ne  font  pas 
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'â*accord  for  les  limites  de  la  Côte 
de  Malaguette  ;  les  uns  la  font 
commencera  Sierra  Leona»  &  la 
terminent  à  Grova ,  qui  eft  à  deti)c 
lieues  du  Cap  das  Palmas ,  &  lui 
donnent  160  lieues  d'étendue» 
D'autres  n'en  prennent  le  commen- 
cement qu'au  Cap  Mefurado ,  d'au^ 
très  à  la  rivière  de  Seftro ,  &  la  ré- 
duifent  par  là  à  un  plus  petit  efpace« 
Les  Auteurs  de  ce  recueil  en  don^ 
nent  une  cxadedefcription ,  fur  les 
mémoires  des  meilleurs  Voyageurs* 
Nous  n'entreprenons  pas  de  le^ 
fuivre  dans  ces  détails  ;  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  ce  qu'ih 
•difent  des  endrois  les  phis  remap* 
quables. 

Le  Cap  Monte  eft  un  des  lieux 
les  plus  fréquentés  par  les  Mar- 
chands Européens.  C'eft  une  terre 
haute ,  qui  s'avance  aflez  loin  dam 
la  mer  &  qui  en  eft  tellement  en* 
yironnée  qu'elle  a  la  forme  d'une 
péninfule.  La  rivière  du  Cap  Mon» 
te  coule  au  Nordeft  &  au  Sud- 
oueft  par  quantité  de  détouis  qili 
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lui  font  arrofer  un  pays  très-^fertile; 
A  cent  pas  de  la  mer  on  trouve 
une  vafte  plaine  couverte  de  tou- 
tes fortes  de  beftiaux ,  &  remplie 
de  Villages ,  où  la  volaille  eft  fort 
abondante.  Le  millet ,  le  maiz ,  les 
léguoies  y  croisent  merveilleufe- 
ment.  Le  vin  de  Palmier  y  eft  ex^ 
cellent,  &  l'eau  fort  pure  &  très- 
fraiche.  Les  deux  Voyageurs  qui 
i>Dt  le  plus  exaâement  obfervé 
cette  contrée ,  Schock  &  Defmarr 
chais,  nous  donnent  une  idée  avan- 
tageufe  du  caraâére  de  fes  Habi- 
tans.  Ils  font ,  difent-ils ,  générale- 
ment bienfaits,  induftrieux,.fidé^ 
les  5c  défintéreffés^  Leurs  princin 
pales  occupations  confiftent  à  plaiv-. 
ter  le  riz  &  à  faire  le  fel.  Ils  font  fi 
fournis  à  leur  Roy ,  qu'ils  fe  font 
gloire  d'en  être  les  efclaves.  Ils  coiv- 
noiflent  peu  la  guerre ,  parce  que 
^'ils  ont  quelques  difiérens  avec 
leurs  voifins ,  ils  préfèrent  toujours 
la  voye  d'un  paifîble  accommode- 
ment à  celle  des  armes.  Les  hom- 
J9es  ont  la  liberté  de  prendre  ^Ura 
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tant  de  femmes  qu'ils  peuvent  ei^. 
nourrir ,  &  comme  les  femmes  fon^ 
extrêmement  laborieufes ,  elles  ncr 
font  pas  à  charge  à  leurs  marts^ 
L'union  eft  admirable  dans  les  fa^ 
milles.  L'adminiftration  de  la  juftif 
ce  »  &  du  Gouvernement  eft  entre 
les  mains  des  Kabafchirs  qui  décU 
dent  de  tout  à  la  pluralité  des  vohi^ 
Ces  Officiers  de  l'État  font  en  mê7 
me  temps  les  chefs  des  Villes,  11$ 
ne  doivent  leur  élévation  aux  ipto^ 
miéres  Charges  »  qu'à  leur  expé-^ 
rience  dans  les  afiaires  »  &  à  leur 
courage* 

L'I^bit  des  Nègres  du  Cap 
Monte  eft  une  forte  de  chemife^ 
ou  plutôt  de  furplis  avec  de  gran- 
des manches  qui  tombent  ju(^ 
qu'aux  genoux*  Les  femmes  por* 
tent  une  efpéce  de  corfet  qui  leur 
ferre  la  taille  »  avec  un  pagne  (o\x^ 
tenu  d'une  ceinture  au- deffus  dciift 
hanches.  Elles  portent  descoUier» 
à  pluiîeurs  rangs  &  des  tM-aifelets 
de  raffade  aux  bras,  aux  poi^nefli 
&  jufqu'aux  chevilles  despveds^ 
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où  elles  attachent  auflî  des  grelotf - 
d'argent ,  qui  rendent  un  fon  fort' 
agréable  dans  leurs  danfes.  EIIe$ 
font  pafllionnées  pour  cet  exercice» 
&  rémulacîon  eft  extrême  parnii 
elles  pour  imiter  les  danfes  de^ 
l'Europe.  Les  enfans  des  deux  fe- 
xes  font  nuds  jufqu'à  Tâge  de  trei* 
Zt  à  quatorze  ans ,  &  né  portent 
que  des  ceintures  de  raffade  ou  de 
crîftaK  En  fortant  de  cet  âge  les 
mâles  de  quelque  diftindion  pren- 
nent un  pagne  de  jroton  ,  mais 
ceux   du  commun    ne    couvrent 

Eoint  leur  nudité.  Il  n'y  a  que  le 
loy  &  fes  Officiers  qui  foient  con- 
tinuellement vêtus. 

Ils  entretiennent  beaucoup  de 
propreté  dans  leurs  maifons  :  les 
cuifines  font  toujours  féparées  de 
l'habitation ,  &  les  Voyageurs  ont 
obfprvé  que  les  habitans  du  Cap 
Monte  font  moins  mal  propres  dans 
leurs  alimens  &  dans  la  manière  de 
manger  que  la  plupart  des  autres 
Nègres. 
Le  langage  des  Nègres. change 
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tm  peu  à  mefure  qu'on  avance  atfi 
long  de  la  Côte.  Conime  tes  fcien^ 
ces  &  les  arts  font  inconnus  parmi 
eux  »  leur  langue  ne  confîfte  que 
dans  un  petit  nombre  de  mots  qui 
expriment  les  principales  néceffitéii 
de  la  vie.  Ceft  du  moins  ce  qu'At» 
kins  a  conclu  de  leur  taciturnité 
dans  leurs  fêtes  ifl^mes  &  dans  leunr 
affemblées.  Il  ajoute  que  dans  leur 
commerce  les  mêmes  expreffionn 
reviennent  fouvent  ,  &  que  leuM 
chanfons  ne  font  qu'une  rép^itioa 
de  dnq  ou  lix  mots  diiférens. 

A  l'égard  de  la  Religion  ,  DeC» 
marchais  obferve  que  fur  toute  là 
Côte,  où  le  Mahométifme  ne  s'eft 
point  encore  répandu ,  on  trouve 
un  culte  d'idolâtrie  accompagné 
de  beaucoup  d'ignorance  &  de 
fuperftition.  Le  Diable  y  eft  fore 
reipeâé  :  on  lui  adreflè  des  prié« 
res ,  mais  on  ne  le  reconnoit  point 
pour  une  Divinité. 

Les  Négocians  de  l'Europe  qui 
font  le  commerce  au  Cap  Monte» 
y  achètent  quantité  de  belles  nafi>i 
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tes  &  de  pagnes .  beaucoup  d'yt^ 
voire ,  des  ^peaux  de  Lions  ,  dr 
Panthères  de  Tigres  &  d*autre;i 
béces  féroces.  On  tire  du  mêni^  ^ 
Pays  douze  à  quinze  cens  Efclaves 

{)ar  an  ;  niab  ils  y  font  amenés  par 
es  Marchands  Mandingos  des  par- 
ties intérieures  de  l'Afrique  ^  car 
l'ufage  ne  permft  de  vendre  qu0 
les  Criminels  ,  &  cette  vente  fe 
fait  au  profit  du  Roy.  Le  Op 
Monte  fournit  auffi  de  Tor  »  ma^ 
il  y  efl  apporté  par  les  Mandiur 
gos.  Les.  Forets  y  font  remplies 
de  bois  propre  à  la  teinture  ,  fur- 
tout  de  bois  rouge.  Les  Nègres 
le  coupent  en  blocs  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  longs  &  l'apportent 
au  rivage.  LesÂnglois  en  achètent 
beaucoup  &  le  préfèrent  au  bois 
du  Brefîi  dont  on  faifoit  autrefois 
tant  d'eflime. 

Après  la  defcription  du  Cap 
Monte,  on  trouve  celle  du  Cap 
Mefurade,  qui  en  eft  éloigné  de 
feize  lieues;  de  là  nos  Auteurs  re- 
moutenti  Sierra  Leona ,  &.  ils  rap- 
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portent  dans  un  grand  détail  tout 
î  ce  que  les  Voyageurs  ont  dit  des 
'  Jsjations  qui  habitent  Fintérieur  des 
terres.  Les  plus  diftingués  de  cet 
Nations  font  les  ^mjas  &  les  FoU 
[^'*aj*  Les  Auteurs  de  ce  recueil  ài^ 
crivent  leurs  mœurs  &  leurs  ufages. 
jtA^i%  comme  la  manière  de  vivre 
[ Ide  ces  Peuples ,  eft  à  peu  près  la 
même  que  celle  des  habtrans  du 
Cap  Monte  dont  nous  venons  d^ 
[parler,  nous  croyorw  pouvoir  nous 
^dtfpenfer  d'en  donner  ici  une  def- 
rcription*  Nous  remarquerons  feu- 
[  lement  que  les  Quôjas  plus  éclairés 
Ique  les  Nègres  de  la  Côte  recon- 
1  jioiffent  un  Etre  fupréme ,  un  Cré^- 
^eur  de  tout  ce  qui  exîAe  \  Hdée 
^qu'ils  en  ont,  eft  d'autant  plus  re- 
levée qu'ils  n'entreprennent  pas  de 
rrexpliquer.  Ils  appellent  cet  Etre 
lHanm,  Ils  lui  attribuent  un  pou- 
[voir  infini,  une  connoiflance  uni-* 
'verfelle  &rimmenfitéde  nature  qui 
le  rendprefent  par  couL  Us  croyait 
ique  tous  les  biens  viennent  de  lui, 
'  'iiâik  ne  lui  accordent  pas  uu^ 
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durée  mrnelle.  Il  aura  pour  fu($» 
cefTeur ,  difent-ils,  un  autre  Etre; 
qui  doit  punir  le  vice  &  réconu 
penfer  la  vertu. 

Ils  font  perfuadés  que  les  mortf 
deviennent  des  Efprits,  auxquels* 
ils  donnent  le  nom  de  J^nnsunns^ 
Veft  à-dire,  patrons  &  défenfeurs. 
L'occupation  qu'ils  attribuent  à  ces 
Efprits,  eft  de  protéger  &  de  fe- 
courir  leurs  ParenS  &  leurs  anciens 
amis.  Les  J^ojas  qui  reçoivent 
quelque  outrage ,  fe  retirent  dans 
les  bois,  où  ils  s'imaginent  que  ces 
Efprits  font  leur  réfidence.  Là  ils 
demandent  vengeance  à  grandi 
cris ,  foit  à  Hanno ,  foit  aux  J^rt^ 
ranins.  De  même  s'ils  fe  trouvent 
dans  quelqu'embarras  ,  ou  quel- 
que danger ,  ils  invoquent  l'Efprît 
auquel  ils  ont  plus  de  confiance* 
D'autres  les  confultent  fur  les  évé- 
nemens  futurs. 

Tous  les  l^euples  de  cette  dîvî- 
fion  circoncifent  leurs' enfans  dès 
rage  de  fix  nnois  ,  cet  ufage  eft 
fondé  fur  une  tradition  imiSKémo« 
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rkîe,donc  ils  lapporçent  rorigin© 
[à  H^nm  même,  II  y  a  auiC  par* 
îj  eux  une  forte  de  confraîrie  non>- 
Imée  Belii  ^  qui  tient  une  école  âc 
lue  s'occupe  que  de  téducation  des 
Icnfans  ;  elle  eft  renouvellée  tou« 
es  vingt-cinq  ans ,  par  ordre  im- 
mcdiac  du  Roy.  La  jeunefie  y  ap- 
prend à   danfer  &  à  combattre, 
Llle  y  apprend  Tare  de  ta  péçhe  3c 
Ldela  chafle,  &  furtoutun  certaia 
[  çhai^t  qu*on  appelle  BeUtdonj^  ^  c'eft*, 
|,à*dtre ,  les  louanges  de  Belli,  Ce 
chant  n'eft  qu'une  répéïiclon  çon- 
fufe  de  quelques  expreflions  fales 
I  iccompagnces    de   geftes   9c   de 
îouvemens  fort  immodeftes.  Lort 
qu'un  jeune  Nègre  eft  parfaitement 
[inftruiCf  il  prend  le  titre  d'a0Qçié 
de  BcUi  j  qui  le  rend  capable  de 
poOcder  toutes  fortes  d'emplois , 
&  qui  iyî  doqne  certains  privill* 
ges.  Les  ^ut^lg^s  ou  les  Idiots  qui 
n'ont  pas  reçu  cette  éducation^  ou 
qui  n'en  ont  pas  proltcé ,  font  ex* 
dus  de  tous  ces  droits, 
yieat  eofuite  la  defcrîptioA  dt 
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Rio  Seftos  ou  Seftro ,  qui  eft  à  40 
lieues  du  Cap  Mefurado  »  &  où 
commence  fuivant  quelques  Géo* 
graphes  »  la  Côte  de  Malaguette^ 
proprement  dite.  L'étendue  de  cet- 
te Côte  à  la  prendre  depuis  Rio 
Seftro  jufqu'à  Groi^a  où  les  Géo-^^ 
graphes  la  bornent»  eft  environ  de 
cinquante  lieues.  Les  endroits  les 
plus  remarquables  font  le  grand 
&  le  petit  Seftre,  que  Ton  nomma» 
encore  le  grand  &  le  petit  Pans» 
depuis  le  temps  que  les  Dieppois 
y  exerçoient  le  commerce  du  poi-^ 
▼re  &  de  l'yvoire.  Nous  avons  dé]% 
remarqué  que  longtemps  avant 
f  arrivée  des  Portugais ,  les  Négo* 
cians  François  avoient  des  établif-^i 
femens  fur  cette  Côte;  les  Auteuri 
âe  ce  ixlcueil  font  obferver  ici  »  qu0 
ks  noms  de  grand  Se  petit  Paria 
^i  font  encore  aujourd'hui  ett 
iifage  chez  les  Nègres  »  ne  permet^ 
ient  pas  d'en  douter.. 
'  '  Nous  né  fuîvrons  pas  nos  Aa<A 
teurs  dans  la  defcriptioh  de  U 
pôte  d'Yroire  i  nous  obfèrVcrbns 
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feulement  qu  elle  comprend  l'eC 

pace  qui  eft  entre  le  Cap  das  Pal*^ 

mas,  &  celui  de  tres-Puntas  ;  lef 

Nations  qui  l'habitent  s'appellent 

i^aqtMs ,  ou  MaUgemes.  On  ne 

^ait  pas  au  jufte  d'où  leur  eft  ve-» 

nu  le  nom  de  Quaquas;  Smith  pré^ 

tend  que   ce   mot  lignifie  dents 

chez  les  Nègres  ,  &  comme  ils  \é 

répètent  fans  ceflê  à  i'âpprocho 

d'un  Vaiflèau ,  on  a  jugé  ,  qu'ils 

invitoient  les   Négocians    Euro-* 

péens  à  venir  acheter  des  dents 

d'Eléphans  »  qui  eft  la  marchandi*^ 

fe  la  plus  commune  dans  cettcf 

contrée  »  &  que  les  Hollandois  ont 

pris  de  là  occafion  de  les  appelleff 

Quaquas.  Les  Portugais  les  ont 

liommés  Maie  gemes  ,  à  ca'ufe  àlÊ 

leur  cruauté  &  de  leur  perfidie  dant 

le  commerce.  La  plupart  des  Voya^ 

geurs  les  ont  regardé  comme  dei 

Anthropophages  »  &  ils  avertiflent 

de  ne  point'  approcher  de  leiif 

Côte  pour  y  prendre  de  l'eau  oa 

d'autres  provilions;  fans  armer  lei 

Matelots  de  Mottfquet9  ^  de  à/^ 
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ml-piaues ,  &  de  faire  exaâemenC 
la  garoe  fur  les  mats  &  fur  le  pro« 
snontoire ,  pour  prévenir  toutes 
fcrtes  de  furprifes.^ 

Comtne  les  moeurs ,  les  ufages.» 
le  gouvernement  &  les  pratiques 
.  religieufes  de  ces  Peuples  reJOTem- 
blent  à  celles  des  Nègres  de  la 
Côte  d'or;  les  Auteurs  de  cette 
coUeâion  ont  remis  à  en  donnée 
une  idée  dans  l'article  où  ils  trai^ 
tent  de  cette  dernière  Cpte. 

C'eft  ici  où  finit  te  troidéme 
volume.  Le  quatrième  commence 
par  la  defcription  de  la  Côte  à  la- 
quelle 1^  Portugais  ont  donné  le 
nom  de  Coft^  dil  oro ,  à  cayife  de 
la  prodigieufe  quantité  d'or  au'ib 
€0  ont  tirée.  Son  étendue  eu  de 
(i;o  lieues  ;  la  defcription  »  que 
nos  Auteurs  en  donnent ,  eft  d'aur 
tant  plus  curieufe,  &  plus  digne 
de  l'attention  des  Leâeurs>  qu'elle 
cft  faite  en  partie  fur  les  exçellens 
inémoires  de  Bofman ,  qui  a  réiî<^ 
4é  plus  de  vjnet  ans  dans  la  Gui- 
pé&  9  en  ijuajite  .^  Gouverneur  de 

Mine 
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Mina  pour  la  R'épublic)ue  de  HoU 
lande.  Bofixian  avoit  toutes  les 
qualités  propres  &  en  même  temps 
les  facilités  néceflaires  pour  pren- 
dre une  parfaite  connoifTance  da 
cette  Côte.  Les  relations  que  foa 
emploi  lui  donnott  avec  tous  les 
Princes  du  Pays ,  la  longue  réfi» 
dence  qu'il  y  a  faite ,  jointe  à  V'm^ 
cUnation  de  s'inftruire  &  à  la  faga- 
cité  naturelle  qu'il  avoit  pour  ob- 
ferver  ;  Tout  nus  à  portée  de  con- 
noître  parfaitement  le  caraftére  & 
les  mœurs  des  Nègres ,  &  tout  co 
qui  a  rapport  au  commerce  &  à 
rhiftoîre  naturelle  du  Pays. 

Audi  regarde-t'on  ce  qu'il  a 
écrit  fur  la  Guinée  non  comme 
une  (împle  relation  de  Voyage^ 
mais  comme  une  hiftoire  complet* 
te  de  cette  partie  de  l'Afriaue. 
Nos  Auteurs  cependant  ne  fe  (ont 
pas  tellement  attachés  à  fuivre  les 
mémoires  de  Bofman,  qu'ils  ayent 
ilégligé  de  rapporter  les  obferva* 
tîons  d'Artus.  de  Villaut,  de  Défi 
flurchaîs  »  à»  Barbot ,  &  des  au^ 
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très  Voyageurs.  La  defcription  do 
la  Côte  d'Or  tient  une  place  con« 
fidérable  dans  le  quatrième  volu* 
me,  elle  eft  de  %6z  pages.  Elle 
commence  par  l'hiftoire  des  dif{e« 
rens  écabliuemens  des  Européens* 
Il  n  eft  point  de  Nation  verféa 
dans  la  navigation  que  l'avidité  de 
L'or  n'ait  attiré  fur  cette  Côte. 

Les  François ,  fi  on  en  croit 
Robbe  &  Viilaut  font  les  premiers 
qui  en  ont  fait  la  découverte;  dès 
l'an  I  }<Î4,  ils  avoient  pénétré  juf- 
qu'à  Seftro  Paris  fur  la  Côte  4e 
Malaguette.  En  1381  »  les  Mar* 
chands  de  Dieppe  de  concert  avec 
ceu^  de  Rouen  ,  envoyèrent  trois 
Vâifleaux  pour  faire  de  nouvelles 
4é.couvertes  au  long  de  la  même 
Côte.  Un  de  ces  Bâtimens  nom* 
nié  la  V'ierge ,  alla  jufqu'à  Commun^ 
do  &  de  là  jufqu'au  lieu  où  l'on  a 
bâti  depuis  la  Ville  de  Mina ,  qui 
a  tire  ce  nom  de  la  quantité  d'or 
qu'on  y  reçut  des  Nègres ,  ou  de 
topinion  qu'on  s'étoit  formée  des 
ixûae$  du  f  ays.  L'année  fuivaatft 
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pn^ravailla  à  rétablUr-'itient  d'un 
Comptoir  »  &  en  1 5  84  la  Colonie 
^canc  cooCdérablemenc  augmen* 
tée  »  on  y  bâtit  une  Chapelle  &  Iç 
commerce  y  fut  crès-floriflant  juCr 
qu'en  141  $•  Mais  les  guerres  ci^ 
viles  de  France  le  firent  tombcij 
dans  une  langueur  qui  obligeai 
bientôt  les  Normands  d'abandon  r 
per  tous  leurs  établiflTemens.  Une 
preuve ,  fur  laquelle  les  François 
Je  fondent  pour  s'attribuer  fa  fonj 
dation  du  (JhâceaM  de  Mina,  c'efl; 
qu'après  tant  d'années  &  de  rcvor 
lutions  un  des  baAions  de  cette 
Place  conferve  le  nom  de  baflioq 
de  France  £c  c]u'on  y  lit  fort  didin- 
ôen^nt  ces  deux  chiâres  i }...;; 
qui  fômbl^nt  être  les  refles  d^ 
1  j8}  ,  date  de  1  credion  du  Foit 
par  les  Normands. 

Cent  ans  après  les  Portugais 
s'emparèrent  de  iVlina ,  y  bâtireat 
pn  Fort  &  plufieurs  mailons.  Jean 
JI.  Roy  de  Portugal ,  honora  Mi- 
pa^du  titre  de  Cité  »,  lui  donna  le 
noia  de  S.  Oeorgq,  &  prodigu^ 
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les  franchifes  &  les  privilèges  I 
ceux  qui  voudroient  s'y  établir; 
Les  Portugais  demeurèrent  maîtres 
de  cette  importante  place  &  ^dx* 
fibles  poflèueurs  de  tout  le  coiii«^ 
merce  de  la  Guinée  jufqu'en  i(f  S7» 
qu'ils  en  furent  chafTés  par  les  Hol- 
landois.  Il  faut  voir  dans  le  livre 
même  la  relation  de  cette  guerre; 
&  rhiftoire  des  divers  établifle- 
mens ,  que  les  Hollandois,  les  Da« 
iïois  &  les  Anglois  ont  formé  fur  la 
Côte  d'Or.  On  y  trouvera  la  lifté 
&  la  defcription  des  Forts  &  des 
Comptoirs  que  ces  Nations  y  ont 
conftruit. 

Cet  abrégé  d'hiftoire  eft  fuîvl 
de  la  defcription  géographique  de 
la  Côte.  On  y  diftingue  quinze 
Royaumes,  qui  ont  chacun  une; 
deux,  ou  plufieurs  Villes  &  Villa* 

{{es  fur  le  bord  de  la  mer,  entre  ou 
ous  les  Forts  &  Châteaux  Euro* 
péens  ;  mais  les  principales  Villes 
des  Nègres  ic  les  plus  peuplées 
font  dans  les  terres.  Neut  de  ces 
Royauoies  ibnt  gouvernés  par  491 
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Ij^ncejs ,  qui  ne  prenoieiît  avat^ 
IVrivée  des  Européens  ,  que  le 
nom  de  .Capitaines  »  mais  qui  ont  ^ 
pris  depuis  le  titre  de  Rois.  Les 
fax  autres  font  des  Républiques  in- 
dépendantes &  gouvernées  par 
leurs  propres  Magittrats.  Les  Pays 
intérieurs  ont  au(Ii  leurs  Rois  ou 
leurs  Princes.  Nos  Auteurs  font 
entrés  dans  de  fi  grands  détails 
non  feulement  fur  la  Topogra* 
phie  du  Pays  »  mab  au(ÏÏ  fur  les 
intérêts  des  Princes ,  les  forces  d© 
chaque  Etat  »  &  les  guerres  qu'ils 
ont  eues  entr'eux  ,  qu'il  ne  nous 
cft  pas  pQ0îble  de  les  fuivre.  Nous 
|ious  contenterons  de  dire  un  mot 
du  caraâére,  des  moeurs»  &de  la 
religion  des  Nègres. 
.  Tous  les  Vovageurs  convieû-^ 
nent  que  les  Nègres  de  la  Côto 
d'Or,  ont  en  général  beaucoup 
de  pénétration  d'efprit  &  la  mè^ 
moire  excellente ,  que  dans  le  plus 
grand  trouble  que  peut  caufer  le 
péril  ou  l'embarras  des  affaires  ^ 
leurs  idées  font  nettes.  &l  (^"cnsi  ^c^^^ 
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fufîon ,  mais  qu'ils  font  d'aîKejU^ 
d'une  indolence  &  d'une  parelle 
fî  grande ,  qu'ils  n'en  fortent  que 
lorfque  la  néceflîté  les  y  force.  La 
bonne  fortune  &  Tadverfité ,  ajou- 
tent-iîs  ,  ne  font  pas  beaucoup 
d*imprcflîon  fur  eux.  Quoiqu'ils 
paroiflent  fort  avides  dans  l'occa- 
îîoh  d'acquérir,  la  perte  de  leurs 
biens  les  afflige  peu.  lis  font  gé- 
néralement trompeurs ,  artificieux; 
diffimulés ,  portes  au  larcin ,  à  l'a- 
Varicè ,  à  la  flaterie ,  à  la  gourman- 
dife,  àryvrogrierie ,  àrincontineni 
ce.  L'amour  propre  &  l'envie  lei 
domineric  fans  exception.  Ils  (e 
querellent  pour  les  moindres  fu-i 
}ets.  Ils  font  vains  &  fiers  dan$ 
leurs  expreflîons ,  dans  leur  port 
&  toutes  leurs  manières.  Mais  le 
trait  de  leur  caracftére  le  plus 
odieux ,  c'eft  qu'ils  ne  font  capa- 
bles d'aucpn  fentiment  d'humani- 
té. Ils  fe  voyent  mourir  les  uns 
les  autres  fans  compaflîon  &  fans 
fecours.  Ils  abandonnent  leurs  meît 
leurs  amis  dans  letemçs  d^  lai  tobi 
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îadîe.  C'eft  un  ufage  établi  cher 
eux,  de  ne  leur  donner  aucune? 
aflîftance.  Les  femmes  mêmes 
abandonnent  leurs  maris  dans  CQi 
occaiîons ,  les  enfans  leur  Père.  Lé 
malade  demeure  feul ,  lorfqu'il  n'i 
pas  d'Efclaves  pour  le  (çrvir.  Cette 
defertion  des  parens  &  des  amis , 
n'eft  pas  même  regardée  comme 
une  faute.  Si  la  fanté  du  malade 
fe  rétablit  ,  ils  recommencent  à 
vivre  avec  lui ,  comme  s'ils  avoîent- 
rempli  cous  les  devoirs  de  la  nature 
&  de  l'amitié. 

Quoiqu'un  Nègre  puîfle  pren- 
dre autant  de  femmes  qu'il  eft  ca4 
pable  d'en  nourrir  ,  51  eft  rartf 
que  le  nombre  aille  au  delà  àè 
vingt.  Ceux  mêmes  qui  en  pren- 
nent le  plus  ,  fe  propofent  moins 
le  plaifir  que  l'honneur  &  la  con- 
fîdération  ,  parce  que  la  mefure' 
du  refpeft  que  les  Nègres  fe  ren- 
dent mutuellement  ,  fe  régie  fu/ 
le  nombre  de  leurs  femmes  &  de* 
leurs  enfans. 

Toutes  ces  femmes  s'CT.^\c^X!à 
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a  la  culture  de  la  terre ,  excepté 
deux ,  qui  font  difpenfées  des  tra- 
vaux manuels  lorfque  les  richeflès 
4n  mari  le  permettent.  La  prin- 
cipale qui  eft  la  Muliere  grande^ 
cft  chargée  du  gouvernement  de 
la  maifon.  Celle  qui  la  fuit  en  di- 
gnité ,  porte  le  titre  de  Bojfum , 
elle  eft  confacrée  au  Fétiche  de  la 
famille ,  c'eft  ordinairement  quel- 
que belle  Efclave  achetée  à  fort 
grand  prix.  L'avantage  qu'elle  a 
d'appartenir  à  la  Religion  ,  lui 
donne  de  grandes  prérogatives. 
Les  autres  font  condamnées  à  des 
travaux  pénibles  pour  entretenir 
jeùr  mari  »  tandis  qu'il  paffe  le 
temps  dans  l'oifivete  à  boire  du 
,?in  de  palmier  avec  fes  amis. 

La  Religion  de  ces  Contrées 
eft  divifée  en  plufieurs  Seftes.  Il 
n'y  a  point  de  Villes ,  de  Villa- 
ges ,  ni  même  de  famille ,  qui  n'ait 
i]uelque  différence  dans  fes  opi- 
nions. Tous  les  Nègres  de  la  Cote 
d'Or  croyent  un  feul  Dieu ,  au- 
quel ils  attribuent  la  création  du 


Février  1748.  5.2 1' 
mondé  ;  mais  cette  créance  eft 
obfcure  &  mal  conçue.  Si  on  leur 
fait  des  queftions  fur  la  nature  de 
Dieu  ,  ils  font  des  réponfes  qui 
bleflènt  les  premiers  principes  de 
la  raifbn  »  &  fî  on  prend  la  peine 
de  leur  en  faire  fentir  labfurdité , 
leur  réplique  efl  qu'ils  tiennent  leur 
doârine  des  Fétiches.  Bofman  a 
reconnu  qu'ils  ne  font  jamais  là 
moindre  offi-ande  à  Dieu ,  &  qu'au 
lieu  de  l'invoquer  dans  leurs  be- 
foins  ,  ils  àdrelTent  toutes  leurs 
prières  aux  Fétiches.  D'où  il  con- 
clud  que  s'ils  ont  quelque  notion 
de  la  Divinité  »  ils  l'ont  reçue  des 
Européens.  Le  mot  de  Feitijfo  ou 
Fétiche  ,  eft  Portugais  dans  fon 
briginë  ,  &  Cgnifie  proprement 
Charme  ou  Amulete,  On  ignore 
quand  les  Nègres  ont  commencé 
à  s'en  fervir  ;  dans  leur  langue  c'eft 
Bojfum  qui  fîgnifie  Dieu  ;  un  os 
de  volaille  ou  de  poiflbn  ,  un  cail- 
lou ,  une  plume  »  enfin  les  moin- 
dres bagatelles  prennent  la  quali* 
té  de  Fétiches  fuivant  le  ca^^dc^ 

On 
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de  chaque  Nègre  ;  le  nombre  ft'éâ 
eft  pas  mieux  réglé.  Ils  en  pdri» 
tent  fur  eux  &  dans  leurs  canots» 
ié  refté  demeuré  dans  leùré  caba- 
nes ,  &  pafTe  de  perè  en'fils  conj! 
me  un  héritage ,  &  la  fatailîe  teiir 
rend  un  refpeâ:  proportionné  aux 
fervices  qu'elle  croit  en  avoir 
reçus.  ^  .    . 

\[  Nous  renvoyons  au  livré  même 
le  Ledeur  curieux  de  ^Inftruire . 
en.  détail  de  toutes  les  pratiques 
religieufés  qui  font  en  ulage  cnez 
les  Négves,  Il  y  trouvera  auflî  une 
înftvuftion  très-ample  &  très-bien 
faite  pour  tout  ce  qui  regarde  le 
gouvernement  &  Tart  mifitaîre  de 
ces  Peuples ,  la  qualité  dli  climat^ 
5t  rhiftoire  naturelle. 
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LETTERA  DEL  EMINENTIS- 
SIMO  è  Reverendiffimo  Signo- 

.  re  Cardin.  Querini,  AU'  Illu- 
ftriflîmo  è  Revereridiflîmo  Si- 

fnore  Bernardo  diTranchen- 
erg ,  Abate  del  Mônafterb  de 
Dîfentis ,  è  Principe  del  S,  R. 
I.  C'est- A  DIRE  ,  Lettre  de  S^ 
JE.  Monjeigm  ur  le  Cardinal  Qmc 
rini  ,  à  l*  IlluJlriJJime  ^  Révé-^ 
rendijjime  Seigneur  Bernard  de 
Franchenherg^  y^hhéde  D/fentis, 
&  Prince  du  Saint  Empire  ,  /;/- 
4**.  pp.  24 ,  datée  de  Brefle  du 
XXI.  Oftobre  1 747  ,  fans  nom' 
d'Imprimeur. 

UN  Auteur  Efpagnol ,  pour 
nous  donner  une  idée  de  la' 
VïQ  que  mciient  les  Voyageurs, 
Tappèlle  une  lahorieufe  oifivete^ 
mais  on  ne  peut  fe  rappeller  le^ 
fçavans  éc/its  que  nous  ont  valu  . 
les  diffcrens  vo^yages  dé  M.  le* 
Cardinal  Queiinî  »  folt  dans  fori 
Dioccfe  ,'Toic  aîllcuis^;  fàus  4\\^ 

On 
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âicôre  avet  plus  de  vérité ,  que 
rien  n'eft  plus  laborieux  que  Toifi^ 
veré  y  dont  il  femble  jouir  dans  fes 
voyages.  On  ne  craint  point  d'afTu- 
rer  que  cet  illuftre  Cardinal  eft  éga- 
lement utile  aux  Lettres ,  foit  qu'il 
quitte  fon  Cabinet ,  foit  qu'il  y  refte 
enferiné ,  comme  il  le  fait  ordinai- 
rement. 

La  Lettre  que  nous  annonçons 
aujourd'hui  fournira  la  preuve  de 
ce  que  nous  avançons.  Elle  a  été 
écrite  au  retour  d'un  voyage  d'un 
mois  &  demi ,  que  ce  Cardinal  a 
fait  dans  la  partie  de  fon  Diocèfe, 

3ui  eft  dans  la  Valrelme  &  le  pays 
es  Grifons.  Cet»-e  Lettre  contient 
deux  parties.  Dans  la  première  M. 
le  Cardinal  Querini  nous  donne 
«ne  relation  abrégée,  mais  fleu- 
rie des  fatigues  &  des  dangers 
que  le  defir  de  faire  fes  fondions 
Paftorales  dans  certaines  Vallées 
de  fon  Diocèfe ,  où  l'on  ne  peut 
arriver ,  qu'en  paffant  par  des  mon- 
tagnes bordées  de  précipices  af- 
freux &  toujours  couvertes  de 
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Heîge  5  lui  a  fait  courageufemeûC 
cfluyer.  Il  s'eft  cru  même  permis  d& 
dire ,  en  empruntant  les  paroles  de 
TEcriture ,  que  dans  ces  routes  pé- 
rilleufes  les  chemins  tortus  s'étoient 
redreflfés  pour  lui,  &  que  ceux  qui 
étoient  raboteux  s'étoientapplanis, 
frava  in  direSla  &  afpera  in  vias- 
planas.  Auffinous  affure-t'il  que  le 
grand  nombre  de  vifites  qu'il  a- 
déjà  faites  dans  un  pays  u  fau« 
vage  ,  l'y  a   fait   recevoir   avec 
des  marques  de  joye  d'autant  plus 
grandes ,  qu'il  n'étoit  point  arrivé . 
à  aucun  de  fes  Prédéceflèurs  de 
s'y  montrer  plus  d'une  fois ,  ce 
qui  fit  dire  aux  gens  du  lieu ,  que 
depuis:,  vingt  ans  ,    leurs  cloches 
avoient  plus  fonné  pour  fon  Emi- 
nence, qu'elles  n'avoient  fonné  pen- 
dant l'efpace  de  cent  ans  ,  pour 
tous    les   Prélats  qui   avant   lui, 
avoient  tenu  le  fiége  de  Brefle. 
•  Tout  ce  morceau  nous  donne; 
une  grande  idée  du  zélé  de  M» 
]e  Cardinal  Querini  pour  le  faluC 
de  fes  peuples ,  &  en  même  temps  r 
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de  l'amour  conftant  cju'il  a  pour, 
les  Lettres  ;  on  y  voit  qu'il  a  pafle 
tout  le  temps  de  ce  voyage ,  dans- 
une  ledure  continuelle  de  Thiftoira 
&  de  la  géographie  de  la  Suiffe  &: 
iju  pays  des  Grifons ,  &  par  def-. 
fus  tout  à  fe  mettre  parfaitement 
au  fait  di\x  prefent  fyfiême  de  ce  qui 
appartient  à  la  Religion  dans  ces 
pays.  *  , 

La  deuxième  partie  roule  fur 
un  diplôme  que  lui  communiqua 
l'Abbé  de  Difentis  pendant  un  fé- 
jour  qu'il  fit  avec  lui  dans  la  Ville 
de  Coire.  Ce  qui  regarde  cette  piè- 
ce paroit  avoir  été  l'objet  princi- 
pal de  M.  le  Cardinal  Querini. 
dans  cette  Lettre^ 

Le  diplôme  dont  il  s'agit  ,   a 
étédonjné  en  1048,  par  l'Empe-. 
reur  Henry  IIL  &  fe  conferve  dans 
les  archives  de  cette  Abbaye.  On . 
y.  lit  félon  Tinterprétation  que  lui 
donnent  les  Religieux  du  Mona-r 
ftére ,  que  pour  le  délivrer  de  la 
feryitude    fous  laquelle    il    avoit^ 
gémi  depuis  la  conceflîon  \  que 
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l'Empereur  Henry  I.  en  avoir  faittf 
aux  Evêques  de  Breffe  ,  par  \â 
négligence  defquels  il  fe  trouvoît 
prefque  réduit  à  rien  ;  ce  Prince  à? 
la  follicîtatîon  &  aux  prières  dlJ^ 
dalric  qui  en  étoit  pour  lors  Abbéi 
caflè  Taliénation  qui  en  avoir  été 
faite  en  faveur  des  Evêques  éet 
Breflè ,  le  rétablit  dans  les  droîti 
de  fief  Impérial ,  &  lui  rend  fonf 
ancienne  liberté. 

On  voir  la  même  cho/ê  dansfef 
annales  du  Monaftére  de  Difenrisi 
on  y  fait  la  peinture  la  plus  fort^ 
de  lefclavage  qu'il  avoir  foufFerC 
pendant  plus  de  quarante  ans  qu'A 
âyoit  été  fournis  a  îa  domination 
des  Evêques  de  Breff^  ;  &  ils  y  font 
reprefentés,  non  comme  des  Pa4 
fleurs,  mais  comme  des  loups  af&-i 
mes  qui  l'avoient  cruellement  de4 
yoré. 

Comme  M.  le  Cardinal  Querîni 
n'ctoît  point  à  portée  pour  lors.dè 
confultèr  les  archives  de  Ton  Eglïfél 
il  n*ofa  d'abord  nier  un  fait  qui  é^ 
intéreflbir  fi  particuYvtîttw^tvX.\Vcsdfet 
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tiQur  ;.  mais  il  fe  contenta  dç  inar« 

Suer  cjue  Fînterprétation  que  Too 
onnoic  à  ce  diplôme  lui  ^toit  très- 
iu(peâe.  En  effet ,  de  retour  à  BreE> 
(e  ^  il  n'a  trouvé  aucune  pièce  qui 
Êifle .  mention  de  Taliénation  de 
I^Abbaye  de  Difentis  en  faveur  de 
TEglife  de  Brefle  ,  &  encore 
inoins  que  cette  Eglife  y  eût  ja- 
mais exercé  aucun  droit  :  d'où  il 
luit  que  tout  ce  qui  efl:  dit  à  ce  fu- 
jec,,.dans  le  Diplôme  de  l'Empe- 
reur Henry  III.  ne  peut  tomoer 
jfm*  les  Evéques  de  Brefle ,  mais 
feulement  fur  ceux  de  Brixen  ou 
]^reflanone,  qui  font  beaucoup 
inieux  défîgnés  par  le  mot  de 
trixinsnjts  EccleJtA  Epifcopi ,  que 
les  Evcques  de  la  ville  de  Brefle. 
il  foutient  donc  que  c  efl:  aux  pre- 
iniers  &  non  aux  féconds ,  qu'en 
punition  de  ce  que  TAbbé  oker^ 
conjointement  avec  les  Evêques 
jie  Coire ,  &  de  Confl:ance ,  avoient 
pris  le  parti  d'Herman  ,  Duc  de 
la  Rhaetie,  &  derAllemaene  con- 
Jre  l'Empire ,  &  Henry  le  Daine ,  ce 
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Prince  avoit  transféré  le  Domame 
.  de  l'Abbaye  de  Difentis ,  aux  Evft-; 
<ques  de  Brixen. 

Mais  en  fuppofant  même  la  vér 
rite  des  vexations  exercées  contre 
l'Abbaye  de  Difentis  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  Diplôme ,  M.  le  Car- 
dinal Querini  s'offre  de  l'en  dé^ 
dommager  amplement.    Comme 
elle  eR  dans  k  réfolutton  d'établir 
un  Collège  où  Ton  inftruira  les 
jeunes  gens  de  la  Valteline  qui  (e 
deftinent  à  l'état  Eccléfiaftique ,  8c 
que  dans  ce  deifein  les  Religieux 
ont  déjà  acheté  un  fonds  qui  alloic 
tomber  entre  les  main»  d'un  Pro«- 
teftant  riche  &  puifTant  ;  M.  le  Car« 
'  Anat  Querini   pour  favorifer  ua 
établUIêment  d'autant  plus  utile» 
qu'il  n'y  en  avoit  aucun  de  cette 
efpéce  dans  la  Vaireline,  leur  pro« 
met  ficât  que  ce  Colléee  fera  ou* 
vert,  de  donner  une  lomme  de 
^000  florins  pour  en  acheter  ua 
fonds ,  dont  le  revenu  fera  deftû 
né  à  l'entretien  de  deux  Penfîon* 
naires  de  ce  Collège.  Mais  il  veuc 
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que  le  K)rid$  qui  fera  acquis  dé  ^éf\. 
ideniefs ,  foit  aduellement  pofledé 
par  un  Procédant  où  du  moins  me^ 
nacé  de  leur  appartenir  quelque- 
jour. 

Les  voyages  qu'il  a  faits ,  dît-îl, 
dans  ces  Cantons,  lui  ont  fait  fen** 
tir  de  quelle  conféquence  il  étoit 
pour  la  Religion  Catholique  de  ne 
t)as  laifler  infenfîblement ,  comnie 
il  ne  left  que  trop  à  craindre ,  les 
I^roteftans  devenir  maîtres  de  toué 
où  prefque  tous  les  fonds  dupay^i 
ce  qui  conféqueroment  y  fortifie- 
jroit  de  plus  en  plus  leur  (e<Se. 

L*exempie  de  S.  Charles  qui 
étant  venu  à  l'Abbaye  de  Difentîi 
pour  y  vifiter  les  Reliques  de  S. 
placide  &  de  S.  Sigiibert  qu  on  y 
conferve,  en  amena  deux  jeunes 
gens  pour  les  faire  élever  à  Milan 
dans  fes  Séminaires  ;  la  néceflîté 
plus  grande  encore  uue  du  temps 
de  ce  S.  Prélat ,  de  veiller  à  la  con- 
fervation  de  la  Religion  Catholi- 
que dans  ces  Cantons ,  &  la  recon- 
fioUTance  du  bon  accudl  c3^\jLv'lui  i 
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ît^  fait  dans  cette  Abbaye ,  comme 
flans  toutes  celles  du  même  Ordrél 
par  les  Evëques  &  par  toutes  IcS 
perfonnes  Eccléfiaftiques  &  Reli- 
gieufes  du  Pays  ,  font  autant  dé 
motifs  preffans  qui  Tont  détermî- 
ne  à  cette  libéral iré ,  vertu  comme 
bn  Ta  vu  en  tant  d  octafions  ,  qiiî 
donne  un  nouveau  relief  à  toufci 
celles  qui  dïftinguent  M.  le  Cardli 
nal  Queriiiîr 

Il  finit  cette  Lettre  par  Télogè 
de  la  régularité  avec  laquelle  la  ré"- 
jîe  de  S.  Benoît  eft  obfervée  dank 
es  Monaftéres  de  ce  Pays ,  &  fufî. 
tout  dans  celui  de  Difentis  :  régui 
larité  »  dit-il ,  à  laquelle  la  magn& 
ficence  de  Prince ,  que  TAbbc  y  fcdt 
éclater  en  temps  &  lieu ,  n'apporté 
aucun  préjudice. 

Il  ajoute  qu'il  y  a  trouve  Tétat 
des  Lettres  très-floriflant,  les  BÎ4 
bliothéques  bien  remplies ,  &  furi 
tout  dans  l'Abbaye  de  S.  Galquii 
toujours  été  regardée  comme  une 
pépinière  de  Sçavans.  If  exhortd 
JesRdigieux  de  c^tte  ^^:}çi^^^V 
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ire  part  au  Public  de  plu(ieuit 
anciens  monuraens  qu'ils  y  cou*  - 
fervent.,  &  il  rapporte  les  entre» 
tiens  qu'il  a  eu  la  deflus  avec  te 
Prince  Abbé ,  chez  lequel  il  a  paflK 
quatre  jours,  tl  efpére  même  qtid 
fAbbé  de  Bifentis  qui  pendant  le 
temps  qu'il  a  été  Religieux  de  cet- 
te Abbaye  y  a  exercé  fucceiîîve- 
jnent  avec  une  grande  réputation , 
les  emplois  de  Ledeur  en  Théo- 
logie &  en  droit  Canon ,  &  enfuite 
d'Official  &  de  Vicaire  Général  de 
jce  Territoire,  dont  dépendent  plus 
de  foixante  ParoiiTes ,  voudra  biea 
confacrer  fes  talens  &  fon  temps 
à  un  travail  il  utiles 

II  fait  encore  refTouvenîr  l'Abbé 
'de  Difentis ,  de  la  prière  qu'il  lui 
a  faite  étant  chez  lui ,  de  faire  tra- 
vailler à  une  tradu6Uon  Alleman- 
de ,  de  l'hiftoire  de  TEglife ,  que  i 
le  Père  Or(î  a  commencé  en  Ita- 
lien ,  &  dont  il  a  déjà  publié  les 
deux  premiers  Tomes  ;  traduâioo 
qui  lui  paroitroit  très-propre  à  pré- 
fiâuûonnQt  les  Peuples  de  ce  çàys- 
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là  contre  toutes  les  erreurs  &  1er 
iauiTetés  que  débitent  \i%  Prote^' 
ftans. 

Il  finit  cette  l^ettre  par  la  proi 
mefle  qu'il  fait  de  pulvérifer  un 
écrit  qui  lui  a  été  rendu  à  fon  re« 
tour  à  Breflè  ,  &  dans  lequel  \f  • 
Selhorn  revient  pour  la  troi(iémd 
fois  »  avec  une^  nouvelle  vivacité 
contre  ce  que  fon  Eminence  avoic 
déja^  écrit  pour  juftifier  le  Cardin 
nal  Polu$ ,  les  Papes  Paul  IIK  8c 
Paul  IV.  des  calomnies  dont  les 
Proteftans  ont  voulu  noircir  la  mS^ 
moire  de  ces  grands  Perfonnagetï 
Notre  Eminentiifime  Auteur  nouil 
V  apprend»  que  quoique  M.  Sel-î 
horn  »  au  jugement  des  habilei 
gens  ,  eût  du  fe  tenir  pour  foiw 
droyé  par  les  réponfes  que  foii 
Eminence  lui  a  faites  »  ce  Sçavant 
Bibliothécaire  pour  donner  que|^ 
ques  lignes  de  vie  »  a  cru  devoié 
renoua  le  combat  avec  lui  ;  mai| 
qu'il  efpére  d'en  (ortir  encore  va}l^ 
aueur,  &  de  maniéré  à  faire  vérU 
^  à  (qo  ^dvesiwe  ce  mot  fi  ^ 


^54     J^^^^  i^^  S  cuvons , 
lébreu  >»  Cûfi  cqlui  deUolpa  non  Mcm0 
99  andava  combattendo^  ed  era  mono. 

HISTOIRE  GENERALE 

€t  Allemagne  par  le  Père  Baree^ 

.    Chanoine  Régulier  de  Sainte  Gf? 

•  neviéve  (fr  Chancelier  de  l^U^i^. 

verfuéde  Taris ,  w-4**.  pp.  6 5 Z^, 

n^n  compris  la  table  des  matières. 

A  Paris ,  chez  Charles  -  Jeaa-'? 
.  Baptifte  de  TEpine,  &  Jeao^ 
;   Thomas  HérifTant,  17^8. 

TT  'Exemple  de  Marîana,  de 
jUiScrada,  du  P.  Daniel  &  d^ 
pHaÇeurs  autres  célèbres  Hiftoriens» 
opus  prouve  afTez  qu'op  peut  afpi- 
ifer  à  ce  titre  faas. avoir  été  répandu 
d4Q$  le  xnonde ,  &  encore  moins 
j(àns  y  avoir  exercé  d^s  emploi 
çoofidérables  dans  les  confeils  d^ 
Souverains  ou  dans  leurs  armées» 
Çn  effet  pour  écrire  l'hiftoire ,  ^ 
^r}:out  une  hiftoire  telle  quç  ççlla 
que  nous  annonçons  aujourd'hui,^ 
ï  faut  un  travail  4  une  érudition  & 
im  fMbçcipbes  p  ^u'gn  oe  peu(  %>^ 
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tendre  que  d'un  homme  qui  paffe  (a 
vie  dans  la  retraite»  au  milieu  des  li« 
vres ,  &  loin  de  cette  foule  de  diC^ 
traâions  auxquelles  les  perfonne^ 
aui  vivent  dans  le  tumulte  des  af« 
iaires  font  néceflâirement  expofées^ 
Bien  loin  donc  que  le  genre  àç 
vie  dans  lequel  le  P.  Barre  fe  trou- 
ve engagé  dès  fa  tendre  jeuneflfe, 
puiflfe  former  un  préjuge  contrej 
cette  biftoire  ;  c'elc  au  contrainei 
Un  garant  &  d^^  ^P^^s  qu'il  y  4 
apportés  ,  &  des  avantages  qu'il  ^ 
eu  pour  la  bien  traiter.  Que  na. 
doit-on  pas  attendre  d'un  homme 
qui  né ,  comme  il  nous  Taflure  lui-' 
même,  gvec  un  goût  décidé  pouif 
rhiftoire,  travaille  à  ççlle-ci  depuis 
une  longue  fuite  d'années  &  qui 
dans  lobligation  de  confulter  ca 
nombre  immenfe  d'Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  Thiftoire  d'Allemagne^ 
a  eu  l'avantage  de  les  avoir  pre(w 
que  tous  fous  les  mains  ,  dan$  fgc 
magnifique  Bibliothé^^ue  de  TAb^' 
|?aye  où  il  fait  fa  réfidence, 

.  .Uans  rimppf&bili^c  qù  ndu| 
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fommes  de  nous  étendre ,  fur  TeXlk^ 
men  critique  qu'il  fait  dans  fa  Pré-^ 
face»  des  lources  où  il  a  puifé  les 
çonnoiifances  qui  lui  étoient  nécef- 
iaires ,  pour  entreprendre.  &  pour' 
finir  un  fi  grand  projet  9  nous  re-^ 
marquerons  feulement  avec  lui , 
que  perfonne   ne  Tavoit  encore 
exécuté  jufqu  à  prefent.  Parmi  les 
Hiftorîens  modernes  qui  ont  écrit 
rhiftoire  d'Allemagne  ,   les  uns» 
comme  M.  Heiff,  nous  ont  voulu 
faire  croire  que  celle  de  l'ancienne 
Oermanie,  ne  renfermoit  rien  d'iia- 
portant,  &  les  autres  fe  font  trou- 
Tés  accablés  fous  les  difficultés  fans 
nombre  »   que   préfentent  même 
depuis  Charlemagne,  les  révolu- 
tions fréquentés  arrivées  dans  ua 
iîprps  compoië  de  tant  d'Etats. 
Ppur  connoître  lliiftoire  d'Alle- 
magne ,  foit  ancienne  »  foit  moder* 
SiiOt  le  P.  Barre  s'eft  donc  vu  dans 
I9  oéceflité  de  l'étudier  dans  les 
compilations,  le$  recueils,  lesdifl 
iknmons  &  aut;'es  pièces  de  cett« 
pâture»  doxttilparoitquelamulti* 

îudqf 
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tude  &  retendue,  auroient  rebucé 
tout  autre  courage  que  le  {ien. 

Le  nombre  de  ces  pièces  monte 
à  dix-fept  cens  ou  environ ,  félon 
le  Catalogue  qu'en  a  donné  Got^ 
tlieb  Struvius.  Notre  Hiftoriea 
avoue  ^ue  l'ouvrage  de  ce  Sça-^ 
vant  lui  a.  été  d'autant  plus  utile 

S|u'il  eftaflez  étendu;  que  loin  de. 
e  fixer  comme  prefque  tous  les 
autres  au  (iécle  4^  Charlemagne  » 
il  remonte  à  l'origine  de.  la  nation 
^  la  fuit  dans  toutes  fes  viciditu^ 
desjufqu'en  1729. 

A  l'exemple  de  Scruvius ,  il  a 
commencé  ion  Hiftoire  au  feptié^ 
me  Cède  de  la  fondation  de  Rome» 
On  y  voit  les  Cimbres ,  les  Teu« 
tons  ,  les  Suéves  ;  les  Sicambres  » 
les  Quades  ,  les  Chérufques  ,  le& 
Marcomans  »  les  Goths  &  autres 
peuples  de  la  Germanie ,  tantôt  fe. 
rendre  redoutables  aux  Romains» 
de  s'égaler  à  ces  Maîtres  de  I*Univers« 
Tantôt  ennemis  &  taniôr  alliés  de 
r£mpire  ,  ils  vengent  l^s  autres 
lévrier^  P 
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Nations  delà  tyrannie  de  Roilié; 
&  détruifent  enfin  la  puiflance  dio 
tette  Capitale  du  monde,  . 

Ce  que  cet  Auteur  &  plufîeon 
autres  modernes  ,  fur  kfquels  lé 
P.  Barre  porte  en  pafllànt  fon  }ùge« 
ment»  dilent  de  la  nation  Germa» 
nique ,  eft  tiré  de  Jules  CéCir ,  dtf 
Tacite ,  de  Plutarque ,  de  FloruVtf 
de  Suétone,  de  Strabon,  de  PUne< 
&  des  autres  dont  le  témôi^agtf 
eft  d'un  poids  d'autant  plus  grand,: 
qu'ils  doivent  être  confidérés  com* 
me  les  Copiftes  des  relations  en*^ 
toyées^à  Rome ,  par  les  Généraux 
Romains  qui  commandoient  dans 
les  différentes  Provinces  dç  la  Ger« 
manie. 

»>  On  a  reproché,  &x  le  P.  Barre; 
99  à  Tacite  de  donner  dans  Tes  anna* 
y»  les  trop  peu  au  naturel ,  &  do 
fi  placer  des  defcriptions  fines  flc 
t%  même  fatyriques  à  la  place  dur 
f>  vrai  &  du  bcm.  Mais  comme  cef 
>9  Auteur  a  cru ,  que  pour  ne  pas 
i«fe  tromper  »  U  falloit  ordioair^r 
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dent  penfer  mal  de  ceux  duat 
m  fait  lliiftoire  >  s'il  a  dit  à\L 
>ien  des  anciens  Germains ,  on 
peut  afTurer  qu'il  ne  Ta  rapporté 
t qu'après  un  mur  examen*** 

Les  autres  Ecrivains,  ajoute-t-U 
\\xi  ont  écrit  fyr  lancienne  Ger- 
lanie^.telfi  que  Vopifcus,  Aure- 
ius-Vidar  ^  Eutrope  ,  Agailiias  , 
ilozinie  ,  Procope  5  Zonaris  »  Dion 
^  CaflîiJs  ,  &c.  ne  s'accordent  pas 
loujours  dans  ce  qu'ils  rapportent 
de  la  nation  Germanique*  Les  uns 
Comme  Procope  ai  Zozime ,  ont 
déguifé  k  vérité ,  les  autres  ont 
©égligé  de  nous  inftruire  desmo- 
tife  &  des  fuccès  des  entreprifes, 

A  regard  de  ce  qui  s  eft  pafTc 
fous  Charlemagne  &  Tes  enfans^ 
notre  Hiftorien  fjit  voir  qu  on  a 
beaucoup  plus  de  lumières.  La 
forme  de  leur  gouvernement,  leurs 
guerres,  leurs  traités  de  piix  ^  la 
décadence  &  la  chute  de  leurs  mai- 
fons ,  font  des  évinemens  rappor- 
SCS  fort  au  long  par  des  Auteuit 
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fidèles  &  Contemporains  ^  dont  oïl' 
a  raflèmblé  les  écrits  dans  différeos  ' 
recueils.  Notre  Auteur  les  indique  ' 
&  nous  marque  les  fecours  qu'il  en 
a  tirés.  Il  s'en  trouve  de  très-exafe  ^ 
&  où  la  conduite  politique  de  ces 
Princes  eft  parfaitement  dévelop-^" 
pée,  ce  qui  détruit,  félon  la  re-^ 
xiiarijbe  du  P.  Barre,  le  faux  &  in*  ' 
jufte  préjugé  de  quelques  Hifto- 
rieos ,  qui  prétendent  ^  que  le  réi 

§ne  de  la  Maifon  Carlovingienné 
ans  la  Germanie ,  n'eflpas  capa- 
ble de  piquer  la  curiofité,  &  que 
xnême  celui  des  Othons  &  de  leurs 
fucceflèurs  ,  jufqu'aux  Empereurs 
Autrichiens  ,  ne  fournit  d'autre 
article  intéreflànt  que  celui  des 
démêlés  de  ces  Princes  avec  les 
Papes. 

C'eft  néanmoins,  contînue-t-il; 
fous  les  régnes  des  Empereurs 
des  X.  &  Xle.  fiécles  que  le  gou- 
vernement de  l'Empire  Romano« 
Germanique,  commence  à  (e  faire 
çonnoître.  Ceft  vers  ce  temps-la 
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t\\£\\  prend  la  forme  d'un  état  con- 
fédéré. Il  conGfte  :  i  ^.  en  ce  que 
les  Princes  qui  forment  entr'eux 
un  même  corps ,  confervent  cha- 
cun fa  Souveraineté  &  -fon  Gou- 
vernement particulier;  2^.  en  ce 
que  les  affaires  qui  regardent  ^ 
fureté  &  le,  bien  de  tout  le  corps 
doivent  être  traitées  dans  une  aÇ^ 
femblée  générale  où  chacun  ait 
une  voix  délibérative. 

Mais  un  femblable  Gouverne* 
ment  a  du  néceflàiremenc  être  fu- 
jet  à  beaucoup  d'irrégularités  y  &; 
par  conféquentà  beaucoup  de  fa- 
âions.  L'Auteur  nous  en  prefente 
ici  un  tableau  raccourci  qui  mon- 
tre combien  l'explication  qu'il  fe 
propofe  d'en  donner  doit  être  eu* 
rieufe  &  intéreffante. 

Quoiqu'il  avertiile  que  les  Au* 
teurs  qui  ont  écrit  pendant  les  X» 
XI.  XII.  &  XIIK  fiécles  ,  ne  mé- 
ritent pas  tous  une  égale  croyance; 
il  aiïure  néanmoins  qu'ils  ne  man- 
quoient  pas  abfolument  de  criti* 

Piij 
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que,  que  pour  lors  tous  les  SçsP 
vans  ne  donnoîent  pas  tête  baillée 
dans  les  erreurs  populaires  ,  & 

Su'on  fçavoit  cKftinguer  ce  qui  étoîi 
ippofe,  de  ce  qui  ne  Tétoit  paSh 
Mais  dans  ce  qui  regarde  l'hi^ 
fioire  des  conteftations  que  les  P»* 
pes  eurent  avec  tes  Empereurs, 
&  des  erandes  révolutions^  qui  eif 
furent  les  fuites  ;  il  remarque  qu'il 
faut  être  d'autant  plus  en  garde 
contre  les  Hiftoriens  Contempo^ 
rains  qui  îes  ont  rapportées  ,  que 
rien  n'eft  plus  ordinaire ,  que  dç 
voir  ces  Papes  &  ces  Empereurs^ 
comblés  des  plus  grands  élogef 
par  les  uns ,  &  repréfentés  par  le» 
autres  fous  les  Couleurs  les  plus 
noires. 

Il  faut  voir  dans  fa  Préface  mli' 
me  le  nom  &  le  caraâére  de  ce» 
Hiftoriens ,  &  toutes  les  précau^ 
tîons  que  le  P.  Barre  a  prifes  pour 
démêler  ta  vérité  au  milieu  des^ 
contradiéHons  dont  îeurs  narrar 
lions  font  remédies  ;  mais  e»  tro^ 
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ire-t*on  moins  fur  certains  poinci 
délicats  I  dans  les  Ecrivains  d'après 
lefquels  il  a  écrie  l'hiftoire  d'Aile^ 
jnagne  de  ces  derniers  temps ,  & 
même  celle  de  l'Empereur  Charle 
VI  j^ar  laquelle  il  finit  Ton  ouvrage? 
Comme,  de  tous  les  événemens 

3ui  ont  le  plus  fignalé  le  régne  de 
e  ce  Prince ,  il  n'en  eft  point  de 
plus  remarquable  que  la  célèbre 
jPragmanque-Sanâaon  donnée  à 
Vienne  au  mois  d'Août  1 727 ,  Se 
que  cet  Aâeeft  l'origine  des  mou- 
vemens  qui  a^tent  l'Europe  de** 
puis  environ  hx  ans,  le  P,  Barre 
promet  d'expofer  fidèlement  les 
refforts  que  ce  Prince  a  fait  jouer 
pour  en  obtenir  la  garantie  du 
corps  Germanique  &  des  puiÛan* 
ces  étrangères  ,  &  Toppodcion 
qu'elle  a  éprouvée  de  la  part  de 
plufieurs  Princes  qui  voulotent  ac* 
quérir  au  moins  une  partie  de  la 
uicceflion  Autrichienne. 

Pour  rendre  cet.  ouvrage  plut 
utile  à  toutes-fortes  de  perfonaes» 
Piiij 

\ 


/  î  44  J^^^  ^^  Sçavans , 
il  a  eu  fom  de  mêler  Thiftoire  Ec- 
cléfiaftique  d'Allemagne  à  Thiftotre 
civile  &  militaire.  Il  rapporte  les 
ereâions  des  Evéchés  &  des  Ab- 
bayes ;  leurs  droits ,  leurs  préroga^ 
'  tives  &  leur  fupërioricé  territoriale^ 
.  On  y  voit  »>  les  grands  biens  du 
»  Clergé  Germanique  qui  furent 
>9  autrefois  le  témoignage  &  la  ré- 
99  compenfe  de  fa  vertu  ,  devenir 
»>  dans  le  feiziéme  fiécle  la  caufe 
»  des  defordres  qu'on  lui  a  repro- 
>fchés:  defordres  qui  ont  fervi  de 
9)  prétextes  aux  Proteftans  pour 
)9  envahir  fes  richeffes  &  Ten  dé- 
»  pouUler. 

Il  parle  auflî  du  Droit  public 
d'Allemagne  lorfmie  Toccafion  s'en 
préfente  y  &  d'après  les  amples  col- 
lerions des  Sçavans  qui  en  ont  trai- 
té. Mais  il  obièrve  en  paflant  que 
quoique  ce  Droit  paroifle  avoir  de$ 
principes  affez  fixes ,  il  eft  néan- 
moins fujet  au  changement  dans 
quelques-unes  de  fes  parties ,  &  ces 
innovations  dépendent  des  révo» 
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lutions  qui  arrivent  dans  la  forme 
&  le  gouvernement  de  l'Empire. 

Par  Texpofé  qu'il  fait  de  la  plu- 
part des  Auteurs  qu'il  a  été  obligé 
de  confulter  »  &  par  le  jugement 
•qu'il  porte  de  leurs  Ecrits .  il  fera 
aifé  de  juger  combien  il  lui  a  fallu 
de  temps  pour  (aire  des  leâures 
d'une  telle  étendue ,  &  pour  ama£- 
fer ,  fi  l'on  peut  ainfî  s'exprimer ,' 
les  fonds  immenfes  dont  il  avoit 
befoin  pour  Texécution  d'une  fi 
^ande  entrêprife.  Il  ne  croit  ce- 
pendant pas  pouvoir  diffimuler  que 
parmi  une  infinité  de  morceaux 
très  -  autentiques  qui  lui  ont  paflë 
par  les  mains ,  il  a  fouvent  ren- 
contré des  aâes ,  des  titres ,  des 
diplômes ,  ou  douteux ,  ou  faux  » 
ou  altérés. 

Quand  il  ne  nous  l'apprendroic 
pas  lui-même ,  on  fentiroit  aflez 
combien  il  a  dû  lui  coûter  pour 
en  faire  Je  triage  8c  pour  en  (éparer 
le  vrai  du  fabuleux,  i^  Ce  n'eft  pas, 
^1  dit-il  9  un  petit  travail  de  taire 

Pv 


3  4^  pumd  des  Sravmi  , 
V  iin  choix  cxaA  &  jtîdiciesx  <fc 
>î  ce  que  tant  de  Compila  reiirs  et 
t*  d'Ecrivains  ont  rapporté  fur  dif- 
♦*  férens  faits  ;  &  il  n  y  a  peut-être 
9»  pas  moins  de  gloire  à  recueilKt 
M  judicieufemenT  ces  différens  mot» 
s>  ceaux  épars  en  tant  d*endroits  ^ 
^ià  les  réunir  enfemble  ,  &  à  en 
»  faire  par  cette  réunion  un  corps* 
w  fidèle  &  animée  qu'à  produire 
»i  quelque  chofe  d^  fon  fonds  &  de 
t3  fon  invention*  ** 

On  fçait  que  FEmpire  Germanie 
^ue  n^eft  ni  une  véritable  Monar* 
chie ,  ni  une  fimple  République,  Si 
l'Empereur  en  efl:  le  Chef,  il  y  a 
auilî  des  Ekûeurs  ,  des  Princes  » 
des  Villes  qui  partagent  a^ec  Im 
la  Souveraineté  ;  Il  iv*a  donc  pa  fe 
dîfpenfer ,  pour  domer  une  jufte 
idée  de  cet  Empire ,  d'en  faire  bien 
connoître  le  Chef^  tes  Membres  î 
la  différence  ou  légalîté  qui  fe  trou- 
vent enrreux  ;  tes  intérêts  qui  le* 
partagent  ou  qui  les  réuni flenr  ;  la 
fofme  du  goitveineioeEit  i^rêuiofité 
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des  Tribunaux  y  Tordre  des  juge-^ 
meus  9  rorigine,  le  progrès,  la  dé« 
cadeoce  ou  rélévarion  des  grandes 
Maifons  d'Allemagne ,  des  Barons^ 
des  Villes  libre»  &  laq^ériales» 

Combiea  n'a-c*il  pas  eu  de  dif* 
acuités  à  furmoncer  pour  fixer  l'ef* 
prît  du  Ledeur  fur  tant  de  matié» 
res»  que  Téloigaenient  des  temps» 
k  partialité,  des  Hiftoriens ,  &  let 
intérécs  particuliers  ont  dû  néceC 
fiûremeot  embrouiller  ;  mais  fur^ 
tout  pour  les  lier  entre  elles  »  da 
manière  qu'elles  fufient  fi  bien  zU 
(orties  »  que  de  leur  réunion  naquit 
un  tout  également  utile  &  agréa* 
ble.  ^ 

Mais  comme  c*eft  une  chofe 
qu'on  eft  en  droit  d*exiger  d'un 
Hiftorien  ,  aoflU  nous  aflfure-t-il 
ou'tt  n'a  rien  négligé  pour  y  réu(^ 
fir.  Il  (ait  voir  en  fimSànt  cette  Pré^ 
iace,  que  (a  qualité  de  Françoir 
ne  doit  point  fermer  un  prérug6 
contre  Texaâitude  &  h  fidélité  à» 
fn  sursatkN»  :  U  icoi^nent  cepea- 
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•dant  qu'en  général  tout  Auteur  qui 
^crîr  THiftoire  de  fa  Nation.a  beau- 
coup d  avantages  fur  un  étranger 
qui  entreprend  le  même  ouvrage» 

>»  Mais  cette  prérogative ,  dit-if» 
s»  que  la  naiflance  donne  au  pre* 
»>  mier ,  le  fécond  peut  fe  la  prp« 
i>  curer  par  le  travail  &  par  rapplî- 
9)  cation.  De  plus ,  un  étranger  eft 
9>  à  couvert  de  plufieurs  écueîls 
i>  qu'un  Ecrivain  national  a  bien  de 
>y  la  peine  à  éviter.  Il  n'eft  que  trop 
9>  ordinaire  de  régler  fes  exprel- 
yj  fions  fur  ce  qu'on  peut  craindre 
9>  &  efpérer  des  perfonnes  fous  Tauv 
»  torité  defquelles  on  a  à  vivre. 
»  L'amour  de  la  patrie  forme  aufli 
ai  beaucoup  d^'obÂacles.  On  voit  les 
y»  chofes  plutôt  comme  on  délire 
9>  Qu  elles  foient  »  que  comme  elles 
%}  (ont  efièâivement  ;  on  fe  paf» 
%>  fionne  ;  la  balance  penche  «  Se 
»  l'on  perd  cet  équilibre  fi  nécef* 
>9  faire  pour  connottre  &  pour  dire 
9>  la  vérité.  ** 

Cette  Pxeface ,  qui  mérite  à  Jtoos. 
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égards  d'être  lue ,  donne  tout  à  m 
fois  bonoe  opinion  de  TOuvrage 
&  de  l'Auteur.  Elle  eft  fuivie  d'une 
Introduâion  à  l'Hiftoire  d'Âllemak 
gne.  Il  a  cru  que  pour  faciliter  ViOr 
celligence  de  ce  que  l'op  peut  dire 
.fur  les  comnoencemens  de  la  Nai- 
tion  Germanique ,  il  devoit  donner 
d'abord  quelques  notions  généralei 
de  l'origine  &  des  mœurs  des  pre?- 
jniers  peuple^  qui  ont  habite  la 
Germanie ,  connue  depuis  fous  le 
nom. d'Allemagne»  Il  avertît  qu'ii 
«ft  inutile  de  prévenir  fur  ta  diffi-^ 
culte  qu'il  y  a  de  traiter  cette  ma:* 
tiére  avec  tuccès  :  on  fçaic  que  les 
commencemens  des  peuples  fonc 
en velopés  de  nuages  épais  qu'il  n'eft 
pas  facile  de  diffiper.  Cependant 
Cé(ar,  Strabon  ,  Pline  ,  lacite» 
Ptolomée  »  &  autres  Auteurs,  dé 
l'antiquité  ne  taiflènt  pas  de  nous 
apprendre  bien  des  chofes  touchant 
les  mœurs»  la  religion  &  le  goU'* 
vernement  des  anciens  Germains] 
mais  i)s  ne  nous  fourpiiTept  pas  4l|g 
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Utit  d'inftruâioQS  fur  Pétendiue  an 
pays  que  ces  peuples  ooc  occupé 
^'abord.  Peu  d'accord  entr'eux» 
<e  qu^ils  en  dîfent  ne  peut  guère» 
félon  le  Père  Barre ,  produire  que 
des  con}eâttres.  II  expofe  leurs  di& 
férens  fenttmens  à  ce  fujet  ;  mak 
dans  tout  ce  qu'ils  avancent  fur  les 
commencemens  de  TAllemagne»  3 
ne  s'arrête  qu'à  ce  qui  lui  paroît  le 
fdus  probable ,  &  ne  parle  affirma* 
tivement  que  lorfqu'il  croit  avoir 
uSkt  de  lumière  pour  le  faire. 
-  C'eft  ainfi  qu'il  en  uiè  »  fur-tour 
en  rapportant  les  étymologiesdonr 
les  Anciens  &  les  Modernes  ont  pré* 
fendu  que  venoit  le  nom  de  Ger* 
manie ,  le  plus  ancien  qui  ait  été 
donnéà  rAIlemagne;  il  n'oublie  paf 
non  phi!  les  noms  que  ce  Pays  a 
fucceiHvement  portés  dans  cegrand 
nombre  de  révolutions  qu'il  a  e£» 
fuyées  jufqu'su  douzième  fiécle  ^ 
temps  où  le  nom  d'Allemagne  a 
été  donné  univerfetlement  aux  peu» 
plis  di  Taociemie  Germ^ai^ 


Février  1748.  J  Jl 
De  là  le  Fere  Barre  remonte  è 
f  origine  des  premiers  peuple»  qu| 
root  h^bii^e  ,  matière  fur  laqudl^ 
U  convient  qu'on  ne  peut  former 
^e  des  coBJeâure»  ^  par  la  raifoo: 
^u'il  eoeft  de  l'origine  des  pet^lei; 
comme  des  Généalogies  de»  gran^ 
des  Maisons  ;  les  uns  &  les  aucref 
ont  recours  à  la  fable  &  à  U  chi* 
oiere»  pour  donner  phi»  de  luftrg 
à  leur»  commenc^mettsw  Le»Ger^ 
main»  n- ont .  pas  été  nempt»  do 
cetie  fbîblèflè  »  U»  font  remonter 
leur  origine  ju(qa- au  Géant  Thuif-r 
ton  qu'ils  {ont  pafler  pour  un*  det 
£ts  (fo  Noé»,  01»  pour  un  61»i  <W 
JaplKt  ^  né  aprè»  fe  déluge. 

Quoique  cer^  opinion  air  ét# 
feytcnue  avec  chafeur  par  quelque» 
içavans  d'Allemagne  ,  d^autre»  di» 
»éme  psqrs  en  ont  Êiic  fentir  lo 
lidicufe  »  &  notre  Auteur  fe  joidt 
à  ce»  denuefs  ;  osais  en  même  teopo 
ëecc  qu'vwmt  fan  é48'.ddHomo^ 
i!  n'eft  £nt  RuUe  part  aientioadcf 
ancienaGemaîns»  itprétendqu'o^ 
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aurott  tort  d'en  conclure  avec  uq 
Auteur  moderne  »  qu'ils  ne  font 
pas  plus  anciens  que  cette  Epo- 
que. 

Pour  ce  qui  concerne  les  mœun 
de  ces  anciens  Germains ,  il  fait 
voir  qu'elles  font  plus  faciles  à  coq- 

'  noître  que  leur  origine  ;  il  entre- 
prend de  prouver  qu  on  ne  leur  a 
pas  rendu  juftice ,  lorfque  fur  le 
rapport  de  quelques  Auteurs  an- 
cien^ qui  les  ont  traicés  de  peuples 
barbares  &  féroces ,  on  nous  les  a 
repréfentés  comme  des  hommes 
dépourvus  de  toutes  les  connoiC^ 
^nces  utiles  à  la  vie ,  fans  arts ,  fans 
loix ,  iàns  religion  &  fans  humani- 
té. 11  foutient  au  contraire  que  les 
anciens  Germains  avoient  Tefprit 

.  bon  &  d'excellentes  qualités ,  quoi- 
que mêlées  de  grands  vices  \^  que  (î  à 
la  vérité  ils  fe  croyoient  coût  permis 
cçntre  les  autres  nations ,  ils  exer^» 
coient  entr'eux  une  juftice  exaâe 
&  rhofpitalité  envers  les  Etrangers» 

.qu'il,  leur  reiloit  des  traces  d'uoQ 
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Xellglon  ancienne  &  héréditaire  ^ 
&  une  forme  de  Gouvernement; 
;  Mais  pour  donner  une  idée  plus 
précife  du  caraâére  des  Nations 
qui  habitoient  autrefois  le  pays 
auquel  on  a  donné  depuis  le  nom 
d'Allemagne  «  il  repréfente  en 
abrégé,  &  par  forme  d'extrait  ks 
xnceurs  des  Germains  telles  que 
•Tacite  nous  les  a  dépeintes. 

Aux  traits  que  cet  Hiftorien  a 
omis  ou  qu'il  n'a  fait  qu'ébaucher  » 
le  P.  Barre  en  ajoute  quelques  au» 
très,  qui  méritoient  ce  tenir  ici 
Jeur  place.  Ils  nous  font  connoî* 
■tre  la  forme  des  aflemblées  des 
<jermams ,  leurs  occupations ,  les 
•précautions  qu'ils  prenoient  pour 
ne  point  founrir  parmi  eux  de  maa« 
dîans»  les  loix  qu'ils  avoient  éta«> 
blies  pour  punir  les  fainéans  de  pro« 
feflion ,  la  puiflànce  abfolue  qu'a-» 
roient  les  pères  de  famille  dans 
leurs  domeftiques  ,  l'éducatioa 
.qu'ils  donnoient  à  leurs  enfans  >  &c» 

Four  ce  qui  regarde  la  Géo^^ 
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fapHie  de  rancientie  GennanJes^^ 
ne  craint  pas  de  dire  que  quoU 
que  plufieurs  Auteurs  ^  tant  anciens 
^ue  modernes  1  ayant  taché  deTé- 
claircir  ,  nous  ne  fomities  pas  pour 
cela  mieux  inf^ruits  de  (es  limites  ^ 
6e  dé  toutes  les  diftinâions  de  (es 
Ih'ovînces.  Les  Romains  connurent 
fort  tard  la  Germanie  ;  on  peut 
|uger  de  leur  ignorance  à  cet  égard 
par  le  portrait  que  Sénéque  en  Êiit , 
&  que  le  P.  fiarre  rapporte.  U 
prouve  que  Strabon  qui  vivoit  fous 
Augufte  ,  ne  connoiflbit  de  1« 
Germanie  que  ce  que  les  guerres  dt 
Céfar,  de  Dnifus ,  de  Germani-  ' 
eus  &  de  Tibère  en  avoient  £iic 
découvrir ,  &  que  ce  célèbre  Géo» 
graphe  fe  trompe  manifeftement 
dans  ce  qu'il  nous  dit  du.  cour» 
de  difièrentes  rivières  ,  &  d'ua 
grand  nombre  de  lieux  con(idéra«* 
blés ,  dont  il  a  marqué  très-mal  la 
pofitîon. 

Quoique  Ptolomée  ne  fott  pas 
Toujours  un  guîde  in&iUible>  ce- 
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{fendant  comme  au  jugement  é» 
notre  Auteur ,  de  tmis  les  auoret 
ancien»  Géographes  tels^que  Mel4 
&  PHne  r  c'eft  celui  qui  paroîr 
avoir  rencontré  le  plus  juite  y  d(f 
qu'avec  cela  il  décrit  la  Germanie», 
non  telle  qu'elle  éroit  de  fon  temps  ; 
cTeft-^-dire  fous  les  Antonins ,  mais 
telle  qu'elle  étoit  autrefois  ;  c'eft 
auffî  d'après  lui  que  fe  F.  Barre 
nous  donne  ici  les  linùtes  &  la 
defcription  générale  de  Fanciei>> 
ne  Germanie,  la  divi(ion  de  ce 
Pays  en  cinq  parties  qui  prenoienc 
leurs  noms  des  différentes  Na- 
tions qui  les  hahitoienr ,  &  qu'il 
}|arle  cks  lieux  qu'elles  occupoienc 
iiivant  le  rapport  qu'ils  y  ont  avec 
la  Géograpnie  Moderne» 

Après  avoir  ainG  décrit  la  grau» 
de  Germanie  ,  au-delà  du  Rhin^ 
il  paile  à.  la  Germanie  Cirérieure 
jpsnr  rapport  au  Rbtn ,  &  lait  voir  . 
que  fa  divifîon  en  haute  &  bafle, 
efl:  preiqu'auffi  ancienne  que  r£ai- 
pire  Romain  >  &  qu  elle  a  dusé 


autant  que  le  pouvoir  des  Empe^ 
jreun  dUms  les  Gaules. 
.    Mais  c*eft  une  matière  qui  n'eft 
.  pas  fufceptible  d'extrait.  Il  faut  Jta 
.voir  dans  l'ouvrage  même,  &  avec 
la  Carte  de  la  Germanie  ancienne, 
que  le  P.  Barre  a  fait  graver  par 
le  (îeur  Robert ,  pour  fervir  à  la 
ieâure  de  cette  Hiftoire  :  on  la 
trouvera  à  la  fin  de  ce  volume, 
X'importance  &  l'étendue  de  la 
•Préface  »  auffi  bien  que  de  rintr<> 
duâion  à  l'hiftoire  d'Allemagne, 
ne  nous  ayant  pas  permis  de  ren« 
dre  compte  des  cinq  premiers  li- 
vres qui  font  renfermés  dans  ce 
premier  Tome  ,  nous  en  parle- 
rons dans  le  prochain  Journal, 
te  avec  d'autant  plus  de  plaifîr, 
4|ue  nous  croyons  qu'il  eft  de  l'in- 
térêt de  la  République  des  Lettres, 
d'y  faire  connoître  un  ouvrage  fi 
fçavant  &  C  fagement  écrit. 
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/CTIONNjiIRE  GEO^ 
GRjiPHlXlVE  fortéUif  ^ 
ou  difcription  de  tous  les  Royau^ 
mes  ,  Provinces  ,  Villes  &* 
Mutres  lieux  confidirables  des 
quatre  parties  du  monde  ,  (frci 
Ouvrage  très-utile  pour  Cintellim 
gence  de  Chijioire  moderne  &  des 
é^éiires  préfintes^  traduit  de  VAn* 
glois  fur  U  treizième  édition  da 
.  Laurent  Echard  avec  des  addi^ 
fions  &  des  correHions  confidém 
tables.  Par  M.  VosGlEN ,  Cha^ 
noine  de  Faucouleurs  ,  féconde 
édition  revue ,  augmentée ,  &  eor-^ 
rigée.  A  Paris,  chcï  Didot,  LU 
braire  ,  Quay  des  Auguftins,  à 
la  Bible  dOr,  1747.  pp.  57i; 

CEt  ouvrage  a  été  reçu  fi  fa-: 
vorablement  du  Pubfic ,  que 
hi  première  édition  en  a  été  ven-^ 
due  prefqu'auaitôt  qu'elle  a  corn* 
mencé  à  paroicre.  Quoi  qu'on  ea 
ait  tiré  un  très-grand  nonibre  d'ÔK 


'|$S  Journal  des  S f avons  ^ 
xemplaires«  il  n'y  en  a  point  es 
allèfe  pour  fatis&ire  l'eaipreflemeoc 
delà  moîcîé  desperfonnesquide- 
CroîeQt  de  racquérir.  Ce  prompt 
débit,  &  les  dcfirs  du  puofic  oqC 
obligé  l'Auteur  à  en  donner  une 
fisconde  édition  plutôt  qu'il  ne  s'y 
étcit  attendu.  Ceux  qm  n'ont  pas 

Eu  profiter  de  la  première ,  feront 
ieo  dédommagés  de  leur  attente 
par  racqiufiâon  de  cdle-ci.  Us  y 
trouTeront  des  correâions  &  des 
Additions  4:on(idérables.  M.  Vo& 
gienamis  à  profit  les  remarques  ^ 
(que  les  Sçavans  lui  ont  communi- 
quées» Il  a  corrigé  les  fautes ,  que 
loi  ont  fait  appercevoir  bien  des 
perfonnes  Teriees  dans  la  Géogra- 
phie &  THiftoire^  qui  ont  pris  la 
peine  de  lire  ce  petit  Diâionnaire 
dTiin  liout  à  l'autre  «  dans  le  defieia 
de  lui  donner  toute  la  correâion 
poflible.  Il  a  recherché  hii-mémiè 
ai^^Bç  beaucoup  de  foin  tout  ce  qui 
•  pu  t|ii  être  échappé  d'erreurs  6C 
^  fi^ligncest  U  a  revâ  toutog 
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les  diftances  des  lieux  ,  toutes  les 
longitudes  &  latitudes.  Mais  maU* 
gré  l'attention  <}u'il  a  apportée  à  le$ 
marquer  exaûecnant ,  il  n'ofe  pas 
aflurer  qu'elles  foiem  toutes  vrayesi 
car  outre  qu'il  a  pu  aifément  arri» 
ver  -qu'il  s'y  foit  glifTé  quelques 
fautes  d'impreflioo  ,  l'Auteur  m 
préfuoie  pas  aflez  de  fon  exaâitu» 
de  &  de  fes  lumières ,  pour  croîrf 
qu'il  ne  (ê  Toit  jamais  trompé  »  Jàç 
qu'il  n'ait  pas  mis  quelquetbis  uâ 
chiffre  pour  un  autre. 

Au  refte  le  I^e^ur  auroit  tore 
de  le  condamner  fur  l'infpe^ion 
des  premières  Cartes  qui  lui  tonu 
berotent  entre  les  mains.  Les  Car« 
tes  font  la  plupart  très-peu  cmS^ 
pour  ce  qui  regarde  les  diflances,' 
*&  l'Auteur  ne  doit  point  être  ga» 
rant  des  fautes,  qui  s'y  trouvent^' 
Comme  il  a  eu  la  précaution  d*io^ 
diquer  dans  la  Préface  de  la  pm- 
4Diére  édition  celles  qu'il  a  cru  à^ 
voir  fuivre  comme  étant  les  vsasSXm 
4eares  au  Jugeomc  .d^  S$a?aos^ 


Ration  àtiài^^^l  commune»  d* 
Surs  fervide  Ueu^  j^  ^.u^ 

vais  iugemens  .<î««  V  Vvabitao*  dei 
t^  de W  r- *S|  f  '^'S  voulant 
?  o^'^"^n,tt«  Vune  Vffle.  de 
îoir  les  diftanctt  a  ^^^^,etoicnt 

LsteUes.qu;^*»^^,  Pays.  1\  • 
Tes  compter  dans  le  .^^oonaite 
«en  feoti  que  *??.«ande  utilité 
Ï^itétéd'unepusP^^      ^^ 

tux  Voyageurs .  « 'V*  ^^es ima» 
!ÎL  les  dîkances  ?y -^oi^  d'au^ 

rrCecour* .  1"*  l^n  d'aiUeurt 
^^ciX^eftune^tfrSlpf^;^ 

àumou»**''^ 
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tonde  édition  ,  c'eft  que  couce» 
les  dates  qui  regardent  l'hiftoirer 
de  France,  ont  été  vérifiées  fur 
Ifexcelienc  ouvrage  de.  M.  le  Pré-* 
fidenc  Habaat«  L'Auteur  ne  pou^ 
voic.pasprendr^ un  nieiUeur  guideu 
Comme* oh  lui  a  fait,  remarquées 

3ue  le  Didionnaice  d'Hoffinan  i 
ibrit  il  s'étoit  ffBM  pour  les  noms 
ktins  ,.n'eft  poiriifcicaâ ,  il  a  fuivi 
cèuicque  d'habiles  >gens  lui  ontiiH 
diqués  comme  les  meilleurs.  > 
<  Sur  le  Reproche  que  des  pe'ribn-* 
nés  lui  ont  fût  d'être  tombé  dans 
quelques  erreurs,  même  en .cei^qui 
regarde  la  Géographie  de  la  Fraiw 
ce;  l'Auteur  s'explique  deJai^a- 
niécè  fuivante:  »  J'avoue  .,'dit-iU 
V  que:  ce  doit;  être  la  partie  defiDoô 
>f  Ouvrage  où  l'on  doit  trowier 
»9le  moins  à  redire»  mais  ii.lei 
yime'dleurs  Auteurs,  que  j'al.coivr 
»  fuites  •  fe  font  quelquefpi3  trorn* 
>9pés  ,  U^  a'cft  point  étonnant  , 
>>  qu'en  les  fuivaut  »  je  me  fois  trooi- 
^>pé  compià  ewKi  il  eft.impQi&c 
février^  Q^ 


5  iUL    JoUmÀl  desSçavéns  ; 
tible  d'aller  dans  tous  les  lietnB 
r%  pour  vérifier  ce  qu'on  en  dit.  ÎL 
9>  s'y  fait  d'un  moment  à  l'autre 
H  des  changefnehs  dont  on  n'efll 
H  pas  toujours  inftruît*  M  Pigft-i 
y^  ùiol  de  la  Korce  6c  le  doâe  Ab« 
^  be  de  Longneniêdifeat  de  dif^ 
>>  férentes  Villes  bien  des  chofits^ 
f%  qu'oim'y  vo&MKHnc  aiqourd'ha^ 
t>  &  M.  de  la  AMmniére  qaia  tnu 
9f  vaille  depuis  eux ,  a  fouvent  £dk) 
SI  les  mêmes  ËKites.  U  eft  bieodi& 
yirfulile,  que  dansi  des  Ouvr»^es 
if  «offi  chargés  de  faits,  que  le  (onff 
H  ceux  de  ces  Sçavans  nommes  ^ 
m  on  ne  fe  trompe  quelquefbb.  ci 
Quelque  déférence  qœ  l'Auteur 
ait  eue  »  pour  les  avis  qu'on  lui  a 
donné!^  touchant  la  correâioo  de 
certaim  articles  de  fon  Ouvrage^ 
ti  n'a  cru  en  devoir  faire  ufage^ 
^i^avec  les  précautions  d'uneiiunt 
critique ,  de  peur  de  corri^;er  dci 
fautes  par  d'autres  fautes ,  &  dt 
laire  des  changemens  en  ce  qui  eft 
ixaâ.  Oa  lui  reproché,  par  exemr 


r 


rie ,  d^avoir  mis  le  Village  de  Sor* 
bon  dam  le  Diocèfe  de  Kheims  & 
dy  avoir  fait  naître  le  fondateur 
de  la  Sorbonne,  quoic|ue  M,  Pi** 
ganiol  de  la  Force  dans  fa  defcrip 
tîoti  de  Paris ,  meÉte  ce  Village  ait 
Diocèfe  de  Sens ,  &  prétende  que 
Robert  de  Doiiay  ,  Chanoine  de 
Senlis  »  eft  le  premier  fondateur  de 
la  Sorbonne,  M.  Vofgien  n'a  pas 
cru  devoir  fe  rendre  aux  remofii^ 
tranoes  qu'on  lui  a  faites  fur  cet 
article.  Voici  les  raifuns  ^^uiTonc 
déterminé  à  ne  rîen  changer.  î^  M, 
«Piganîol,  dit-iî,  fonde  fa  pr^* 
»»  tentionfur  un  legs  de  quinze  cens 
»i  livres  parifis ,  fait  par  Robert  de 
n  Douay  à  Robert  Sorbon  fon  am^ 
ftpour  des  Ecoliers  étudians  en 
\y  Théologie ,  &  il  ajoute  que  r//iir 
«I  en  çmfc^jsfenct  dg  ce  U^s  ^tu-  À*- 

^fùndmim  di  a  CôlUgc  vers  l*sm 
Il  I  î  5  i.  Mais  M,  Piganiot n'a  p^ 
Iffaie  attention  ijue  ce  legs  aeft 
t)(|wdii  liMay  iijS  ,  &poat 

9^i 


3^4  J^^^^l  ^f  Sçavdnsl 
t»  de  nouveaux  Ecoliers  ad  opu^nt^ 
>»  verwn  Scholarium  in  TheoUgis 
^9  findentium ,  {çmps  auquel  Rpt^nt 
«>  Sorbon  avoM:  dej^  fonde  fon-Gol- 
jB  lége  ^  rafTeinibié.  de$  £coiiers^ 
9it  Ce'  h-eft  donc  poiat.  eu  Confé* 
99  quehce/de  ce  legs ,  que  Robert 
99  Sorbou  con^mença  la  fot>daçîpa 
99  de  Ton  Collège ,  puifqu'il  Tavoic 
9>toniaiencé  pluiieur.s  aqiq^es  jau- 
Mpaîavaot.  ç'f»ft-à-dire  ^  vc^rs  jan 
V  1 2  5  i  •  ielo»  ;M.  PjganijÇèl  JijÂt 
9» même. «*  «  .*  ; ,î 
.  M.  Vo(gien  répond  encore  dans 
ia  Préface  à  un  fécond  reprocixe 

au'on  lui  a  fait  au  fujet.de  Tlfle 
e  Matce^  Bi^n  des  perfonaes  tien^ 
jxtni  pour  certain  -que  3.  Paul  fup 
mordu  d'une  vipère  daqs  jcecpe  Ifle, 
&  auroient  voulu  qp'on  Cuit  fuivî 
leur  opinion.  Mai«  ce  fait  ayant 
paru  trè$*douceux  à  l'Auteur /il 
n'a  pas  }ugé  à  propos  de  rien  chauf- 
fer,  &  i}  i^pporte  jtoute$  lesr^air 
Ions  ,^ul  prpuvent  que  ç  eft  à>Af ç^ 
leda  aupr^,  de  Raguf^  ^  ^,  ooo  \ 
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Malte ,  que  S.  Paul  fe  réfugia  après 
fon  naiifrage  &^  fut  piqué'  d'une 
vjpérc. 

Au  refte  comme  en  donnant  ce 
Diâionnaire ,  il  n'a  eu  d'autre  bue 
que  l'utilité  du  Public,  il  prie  très- 
înftamment  ceux  qui  y  remarque- 
ront quelques  défauts  de  vouloir 
bien  les  lui  faire  appercevoir ,  afin 
que ,  s'il  arrive  dans  la  fuite  qu'il- 
en  donne  d'autres  éditions,  il  puiile 
en  profiter  ;  c'eft  par  ce  feul  moyea 
que  cet  Ouvrage  peut  devenir  par* 


XOUFEtLES  LÎTTEKAÎKES. 

ITALIE. 
De   Rome. 

ON  diftribueprefentementame 
Soufcripteurs  ,  les  deux  pre** 
miers  vol.  de  Thiftoire  Eccléfiafti- 
que  du  P.  M.  Jofeph-Auguftin 
Orfi,  de  l'Ordre  de  S.  Dominique; 
le  troifîéme  volume  efl:  aâuelle^ 


Hient  icioif  la  pre&;  Cette  Hj(£ôi^ 
^  £inspftiner  in^j^^  en-  i&dienc;^ 
chez  Nie,  &  Marc  Paglkrini^Impri^ 
meors^  Libraires  de  cette  ViUe^&qui 
comprendra  un  grand  nombre  d& 
vo!iimes  »  fe  débite  par  foufcriptioi»  . 
à  raifon  de  ta  Jules  par  yolume 
(environ  6  liv.  monnoye de  Frajà^. 
ce)  pour  ceux  qui  payeront  d'a-<! 
vance^  Se  de  15  Jules  pour  ceux 
<}ui  né  jugeront  pas  à  propos  dd 
prendre  ctes  aiTurances^ 
Db  Bologne* 
On  trouve  chez  Lelio  delte 
Volpe  »  Imprimeur  ».  Libraire  da 
cette  Ville,  le  recudl  àelle  Letterè 
fkmigliari  di  Alcuni  Bolognefi  dét^ 
mftro  ficoh ,  1 74  5 .  i»-8^^*  2.  vo?^ 
Ces  Lettres  qui  ont  été  données 
au  PuUic  »  par  le  fieur  Donnntque 
Fabri,  Profefleur  d'Etoquencé  dant 
rUiûverfité  de  cette  même  Ville  » 
font  de  M  E.  Manfredi  »  de  IVL 
G.  P.  Zanotti ,  de  M.  F.  A.  Ghe« 
dini,  de  M.  A.  Fabri»  de  M.  F» 
Scarfelli»  &  defilD.  Fabri»to«H 
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fe$  per(bnne$  connues  dans  la  R^ 
publique  des  Lettres  par  diifêretà 
ouvrages.  ' 

D9IV  infignB  jtUnKUle  Bafilicm 
di  S.  Stefano  di  Bologna  lihri  due 
al  nobil.  ¥omo  Giuieppe-Niccolo 
Spada  Patririo  Fèrrarefe  ,  &c.  itt 
Bok^a,  1747.  in^j^^. 

De  Bartûnkfffi  JcientiMwn  ,  (^ 
artimm  Infiiînîé  atijHe  jieadeîmM 
Cmtmtntigni.  Tomt  fecundi  par$ 
terda.  Bononiaf  ^  1747.  f»-4'^.p« 
^tf8.  Voici  les  titres  des  pièces 
^u'on  a  employées  dans  ce  vof. 
1®.  J.  Bedcàri  di^  ^^uânlk  plurmi'i 
phâ/phûris  mmç  -prhnwk  deteffis^ 
commentarius  alitr}  i**.  H.  J.  Bof- 
covichi  de  motu  corforis  attralli  im 
centrum  immobile ,  viribus  decrejcen-» 
tibns  in  ratione  diftantiàrum  retipre^ 
ci  duplicéits  y  in  fpatiis  non  rejtfien^ 
ùbns.  De  viribus  vivis.  5^,  A. 
ColIin«  de  acus  nanties  inventorè. 
4^.  J.  A.  Gallî  de  nonimefiri  fœm 
extra  nterum  étuflo  ,  &  mortuo  per 
étbdomen  vivê  matris  extraBo  ,•  5  f  . 
Qiiii 


%€%  JownéA  des  Sçdpans  ; 
%.  i  Laghii  de.  rfd^emibHS  ligncrum 
fineribiési  6^.  E.  Manfredii  de  Mcr^ 
curii  ac  folis  congre jfu  obfcrvato  die 
JT/.  Nov,  lyi^.de  Jovis  ac  Mar^ 
tis  conjunliione  Heiiocentrica^  De 
congre ffk  Mercnrii  çum  file  obfirva^ 
tç  die  XL  Nov,  ly^S.  De  Cameta 

^^-  *757  .5  7^«  G.  Manfredii  de 
^iminémdis  ab  A(]uatione  arcubus 
fmularibHs  y  8^.  H.  Manfredii  de 
piribus  ex  elaftrorum  f^ifa  ortis  «  9  ^  • 
P.  Matteuccuiir  Awrora  Borealiaa^ 
,1759;  ip^,  V.  Menghbii  ^fc^r- 
feartm  paf^içtdanem  progrejfu  infi^u^ 
guinem  j  i  x  ^  «  C«  Mantii  de  Mdf^ 
tuindia  novQ  herbd  paluftris  generA 
JK  2o.  J.  Riccati  Je  motmim  communia 
tationibns  ex  attraSione  problema^ 
dato  ^HacHnejue  ratione  radio  ofculi 
fer  curvam  defiribendam  curvam 
defiribere.  i  3 ^.  V.  Riccati  animad^ 
yerfimes  in  froElionem ,  cum  nume^ 
rator  &  denominator  per  certam  i^- 
terminationem  nibilo  AcjHales  fimr. 
jinimadverflones  in  formulant  diffi^ 
remialem  ,  in  qna  indeterminau 
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ki  unicam  tamkm  dimenfionem  atU 
fiendunt^  décentre  d^HiUhrity  14*^. 
P»  Tabarrani  de  Thermometrorum 
peculisri  cerreHione  nunc  frimum 
9Xcogiut4  y  accedit  epifloU  defonti^ 
€mU  ijnodam  ;  1 5  ^.  J.  C.  Trom- 
belli  de  acus  nauticA  inventore  ;  16^. 
3*  Veracti  de  aurora  Boreali  an. 
1732.  17^.  E.  ïznoixxde  Comem 
knni  1739  »  de  ijuHt^dam  lumini'^ 
tus Septentrionalibus ,  an.  ij^o. ob^ 
Jèrvatis}  18^.  F.  M.  Zanotti  de 
Elaflris  fermones ,  accedunt  Ecclipfis 
varia  cbfirvata. 

De  Florek.ce. 
Memoriedi  varia  erudizione  dél- 
ia Societa  CeltmbarîàFiûrentina.  FU 
renze,  nella  ftamperîa  d'Apollo; 
alla  piazza  di  S.  M.  Impériale, 
1 747.  /»-8  ^.  Le  vohime  dont  on 
vient  de  voir  le  titre  «  contient  les 
prémices  des  travaux  littéraires  ^^- 
la  Societa  Colombaria  Fiorentina} 
on  voit  dans  la  Pré&ce  l'Hiftoire 
de  l'origine  &.de  l'établiflTementde 
cette  compagoie,  &  le  genre  d'ocr! 


?7^  7i«rm»/  des  Sçavêftr^^ 
cupation  au'etle  %*éi  cbcnfî»  fef 
pièces  ou  aifllèrtatîons  qa'oo  a  fait 
entrer  dans  ie  tome^  qni  paroit» 
font  toutes  des  Aflbctés  étrangiers*^ 
cm  leur  a  donné  par  honneur  cecta 
préieance»  LefecofMi.vofainiecoaEi% 
prendra  les  pièces  qui  (ont  coaw 
pofées  par  les  Ailbciés  de  ta  Ville 
de  Florence.  Pour  donner  queW 
que  idée  des  travaux  de  cetre  Âca»^ 
déaûe  naîflante^  nous  md^uerons 
la  matière  des  DifTertations  ^d| 
font  employées  dans  le  penuer 
volume.  La  première  contient  l'é^ 
clairciûJement  de  quelques  anciens 
monumens  Etruiques»  découverts 
depuis  quelque  temps  dans  le  ter«i. 
xkoire  de^  Cortone  ;  le  fujet  de  Im 
feconde»  eft  VOJJilegie  degli  JÊrni-m. 
0bi  y  h  troisième  traite  »  difervi  è 
de  liberti  Amichi  y  la  quatrième 
route  (ut  tes  XII.  tables;  ta  cin^ 
quiéme  &  la  fixiéme  (ont  une  dé^ 
lenfe  de  rbtflx>îre'd&  Tite-Live  è 
f  égard  des  endroits  ^  où  cet  Hifto» 
litti parte dbspcqdi^  JL^^&jgtiê^ 
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me  eftrédâirciflement  d'un  ancien 
monument  Chrétien  par  le  Mona- 
granmie  du  CKrift  ;  laliuitiéme  & 
la  neuvième  font  une.defcriptioa 
abrégée  des  Pieires  précîeufes ,  Mé- 
taux ,  Minéraux ,  Foffiles»  &  autres 
raretés  du  Cabbet  de  M.  Bâillon 
de  Luques,  La  dixième  efl:  un  pro^ 
jet  touchant  la  Diplomatique  ;  lê 
dernière  eft  l'explication  de  quel- 
queis  marbrés  gravés ,  qu'on  a  dé-* 
couvens  depuis  peu  dans  le  Royau* 
me  de  Naples. 

Féifli  Attici ,  in  ^uibus  jirchon-^ 
tum  jitbemenJtHm  feries  ,  Philofi'* 
fhorfêm,  étliorkmjue  HluftriHm  virai 
mm  4Uas  étt^ue  prdciptutAtticéi  hijh^ 
rié  capiM  ver  elympicos  anms  dtjpom 
fita  àejirimmtur^  noviJtjMe  obfervé^ 
thnihus  illufirantur.  Auôore  Eduar* 
do  Corfino  Cler.  Reg,  Scholarum 
Piar.  in  Pi&na  Àcademia  Philofp* 
phi«  Profeflbre.  Tom.  fecundu* 
iex  reliquas  Diflêrtationes  complet' 
âens,  Florenri»,  ex  Typographîif 
Joannis  Pauli  Gioyanelli»  '747^ 
#/^4S  Qvi 
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^  Herodiami  Infanticidii  f^indiciét: 
^uôore  F.  Cafto  Innocente  Ao- 
.iâldo ,  Ordinis  Prsdicacoriun ,  ac- 
cedic  ejufdem  DiJJinatio  de  loc$ 
Johannis  aliter  attjue  hahet  rnlgata 
>i  nonnullis  Parribus  UElo.  Brixia^, 
excudebat  Joannes-Maria  Rizzar- 
.di,  i747,/;/-4^.  Ces  deux  Dif- 
fertations  qui  forment  uo  Volum^d 
aflezconfidérable,  font  dédiées  au 
Souverain  Pontife  régnant.  Dans 
la  première  le  P.  Anfaldi  réfute 
l'opinion  de  Jofgph  Scaliger  ^  qui 
iivoit  foutenu  que  le  pafTage  de 
JJEvangile  félon  S.  Matthieu  ,  où 
|e  fait  du  meurtre  des  SS.  Inno- 
çens  eft  rapporté  ^  n  ecoit  pas  de  S# 
Matthieu  >  mais  qu'il  y  avoit  été 
ajouté,  La  féconde  roule  fur  le 
Yerfet  i }.  du  Ch.  i.  de  TEvangUe 
félon  S.  Jean  ;  ne^ne  ex  voluntatc 
vm^fedex  Deo  tiati  Jum  lytvvi^n-* 
€019  ^  OÙ  il  paroît  que  Tertullien  » 
$,  j[renée,  Vigil  de  Tapfe  &  ^uel:: 
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t^ues  autres  »  ont  lu  natus  efi  ^  au 
fingulier»  .  ; 

M.  le  Cardinal  Querinî ,  Ar-; 
clievêque  de  Brefle  &c  Bibliothé* 
caire  du  Vatican  >  a  écrit  dans  le 
côiu's  de  l'année  dernière  plufieurs 
X^ttres  dont  voici  les  titres  :  Let^ 
tera  alU  Sig.  Cardinale  Po^t^Jfbd^. 
nelli  Arcivefiovo  di  Milanô  ,  iti 
Mar^.  1 747*  Cette  Lettre  regarde 
la  difDii\ution  du  nombre  des  Fê-i 
tes  chômées. 

LetteraalP  m.  Bemardo  diPran* 
thenberg  y  Ahhate  del  Jklâ»after» 
Defertinenfe  in  Retia ,  e  Principe 
del  Sacro  Rom.  Imperû^  z6.  Mag-^ 
gip,  1747.  Cette  Lettre  cootiene 
une  Rel^ion  de  la  vifite  que  cet 
Cardinal  a  faite  dans  la  partie  de 
ion  Diocèfe,  qui  eft  dans  la  Val*- 
teline  &  danslaRetie. 
.  jiltera  Lettera  aW  IlL  D.  Berhi 
d^Franchenbergy&c.  in^iz.  Luglio 
1747.  Elle  regarde  un  Ouvrage  de* 
M,  Muratori  >  qui  «  pour  titre  s 
J^ella  regoU$adivoiKjon  de  Chrifiià/^ 
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w,&  particulièrement  le Ch.  XXL 
où  l'Auteur  traite  de  la  réduâton 
ides  Fêtes  chômées. 

ALLEMAGNE. 
De  Lepsick. 
Nous  ayons  annoncé  dans  lei 
Nouvelles  du  mois  de  Mars  de 
Tannée  dernière  la  première  Partie 
du  quatrième  tome  de  lacolleâion 
desUiflertations  fur  divers  points 
tmportans  de  l'Ecriture  ,  &  de 
l'Hiftoire  Ecclèfiaftique ,  Politique 
&  Littéraire ,  qu'on  imprime  & 
^u'on  débite  en  cette  Ville  foiis  le 
titre  de  Mifiellanea  LipfiemU  nêVéê 
éêd  incremintttm  ScientiamméA  his^ 
fui  fum  in  colUgeniis  Eruditorum 
futvis  Aflis  oceupati  ,  per  partes 
fublicata.  Lipfia?  ^  in  Officina  hst^- 
jredum  LancRiHanorum,  />-8  ^.  On* 
a  publié  depuis,  la  féconde ,  latroi« 
fieme  &  la  quatrième  parties  du 
néme  tome ,  qui  comprennent  les* 
DUTertations  fuivantes  :  Part.  IL 
DiiTertatio  L  B.  P.  Zomii  devim^ 
ijr  mmc  h94$9nm  per  efaêhmk  DiÛ*- 
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!!•  M.  J.  F.  Frifihii  obfirv4tioJk^ 
€ra  IJraelitamm  fkrtftm  de  tiketéitiê^ 
ne  JE^jptwrum  inttUigenàtam  effei 
DiC  IH.  CommentâHo^  Jo^  G.  fFaU 
chii  de  loitberer  Jenenfi.  Dîff  IV^ 
J.  F.  Falckii  de  Codice  traditiênum 
Cûrbeien/htm  inedito^  ^  prope  diem 
edendo  ^  cemmemoratie.  DiC  V,  Mi 
Chr.  Harembergii  de  refmnéindm. 
Geagraphia  mathematica  y  e^upim 
praSica.  DiflC  VI.  Go.  Eu.  Zeiln^ 
dm  ConjeSura  dejove  Vieilim  aA 
T.  Lin  Hb.  24.  c.  24.  DiC  VIfc 
F.  Of^  Menckgnii  ahfervatio  éut 
tria  Falerîi Max^loca^ 

Part.  III.  Diffcrt.  I.  G.  U  Oed^ 
ri  ad  Gaiat.  cIV..vr».ii.  22.t;J. 
DiCIL  ?•  Z^ii  de  Naz^araisi 
ex  êrdine  Frocerum  Viris  Princi^ 
pibus.  DUT.  IIL  c  H.  Zeihichiide 
ritu  adjurandi  JHfnmum  Hebrétonam^ 
Tontificem.  Diff.  IV.  JC  C.  Hartn^ 
hergii  Jkpplememum  in  jfiad.  ReianJ 
di  rtcenfionem  Urbittm  ^  Vicerêtnà* 
Fdé^ina.  TAS.  V.  F.C  Conradi  dm^ 
pfo  Fi&tramm  in  jndiciû  épnd  Rmj^ 
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manos.  DilT.  VI.  M.  Belii  Ohfervki 
Uo  Hiftorico^PhyJîca  de  Antro  Ru 
karienjfi  <,  halitus  noxios  eruElantem 
DiflT.  VIL  f .  Ot.  Menckenii  emen^ 
datio  dmrum  Ovidii  locorum. 
.  Part.  IV.  Diffère.  L  J.  C.  Hareri^ 
hergii  expofitio  Oda  Davidica  LX. 
éêdcriticamfacrofn  exaêla  DiflC  IL  B. 
P.  Zornii  de  Chrijlofervat&re^  ^uater 
Wês  isapud  Mahammedanos  f^erbum 
Dei  &  Filins  Dei  appellatttr.  DHH 
BL  J.  Conr.  SchwartKii  carreSiio^ 
nei  qudtdam  &  amplificationes  eiua^ 
mmdam  vocum  Grantmaticarum  He^ 
haicarfim.DUC.  VL /.  G.  Scbelhar» 
nii  fingularia  de  libris  (juibusdam. 
Pîff.  V*  J.  P.  Frifihii  animadverfia 
4e  ufié  participa  prateriti  Romane 
altéra^  ad  vojl  lib.  7. r.  41 .  de  arte 
grammatica.  Di(C  VL  Ot.  AîenC'^ 
%gmi  ad  duo  loca  Ovidii  animadver» 
fanés  critica.  » 
.  Jo.  Philippi  Slcvogtii  opufcula 
^Juris  Ecclefiaflici ,  quorum  umtm  de 
H^one  Eeclefîarum  &  Beneficierum  ^ 
iUtemm  4c  Àivijknc  Ecdefiarum ,  (^, 
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JBéneficiarum  agit  ,  Lipfi«  %  *74^ 
w-4«. 

Jacohi  Burckardi  hifioria  Biblio^ 
thecA  Augulia  ,  qiu  Wolfenhutelli 
eft.  Tom.  II.  &  III.  Lipiîx ,  1 74<ÎJ 

De    Vienne.     . 

VeUidena  ,  urbs  anticjHiffima  >. 
jiugufti  Cûlonia,  &  totim  ÀhéUji4 
frinceps  in  traSu  frAcipue  Filthi-^ 
nenfi  f^r  (Enipantano  ,  è  trnehrii 
mita  &  vindicata ,  injfirtis  complue, 
^ibus  adhnc  ineditis,  ^tu  ptr  Tjrof 
lim  Jkperfknt  mommef^tis  Romanis^ 
db  Ant.  Rofchmanno. . .  IIIufK  Pro- 
yincixHiftoriographo.  UIma?,pro« 
Aât ,  apud  Danielem  Barcholomsv 
<&  filium,  1745.  i;/-4^.  Cetou^ 
yrage  ^ui  eft  nouveau  à  tous  égardsy^ 
coinprend  THiftoire  Ecdénaftiqué 
Se  civile  de  la  Ville  &  du  territoire 
de  Wilthén ,  on  y  trouve  la  vie  dô 
S.  Valentin ,  Apôtre  de  la  Rhétie, 

M.  Rofchmann  a  encore  donné 
depuis  un  autre  ouvrage  eu  AUe^ 


1 7  *  Jomiéil  des  SçavMs  i 
mand ,  fur  la  n%  de  l'Âpdtre  éfk 
Rhéties ,  en  voici  le  titre  an  La« 
tin;  DeJcripM  viu  SanEti  y^ 
lentini  tarinfifue  RhetU  ApcftpH 
pim  animaiveffionibHS  Chronolo^icom 
Hiftorico  -  Geographicis  adomêta^ 

Le  même  Auteur  travaille  aéhiel- 
lement  à  rectieillir  &  à  ëclaircir  les 
•nti(juités  du  Tyrol. 

De   Nuremberg. 

C.  PHnii  fecundi  Paneg)rrictff 
Cafarî  Imçeratori  Nerv«  Trajanô 
Augufto  dhShJS  ;  quem  ex  duode* 
cim  codicibus  M  SS.  librifaue  cd[«* 
htts  recenfuit ,  ac  nocisobiervario* 
nibufque  ^  item  &  numis  «re  ex* 
fcrîptis  j  illuftravit ,  fimulque  adje^ 
Ôîs  integris  pariter  atque  excerpcis 
vîmrum  cruditorum  commentariîs 
înftruxît  Chi  ift.  GottKeb  Schvar^ 
ïius.  Norimberg«,apud  Jo.  Georg. 
Lochnerum ,  1 74^.  ^«-4^.  Cette 
Edition  du  Panégyrique  de  Pline , 
tft  la  plus  ample  de  toutes  celles 
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^m  ont  paru  }ii£qu'à  prefeot»  JBÔ 
comprend  plus  de  $60  pag.  âe  peé 
tit  caraâére  ,  fam  y  comprendre 
ks  Préfaces  ni  les  Tables* 

FRANCE. 

De   Paris, 

I^urtent  dTioùry ,  fils ,  LibraS^ 
le»  rue  de  ta  Bouderie»  débite  leé 
jEj/iw  ^  Ohfervations  de  Médecin 
ne  de  la  Seciéti  d"^ Edimbourg  y  inm 
iz.  7.  vol» 

.  Le  même  Libraire  mettra  ince&l 
fiimment  au  }Our^  iP,  /^  Defiri^ 
ptien  Hiftorique  &  Geêgraphi(fue  dm 
Srabant  ^  &  de  la  Flandre  Hoilan^ 
deife  az^ec  des  Cartes  géographie 
f§tes,iyj^Sift^TZ. 

.  x^  ^  Les  Lettres  du  Baron  de  Buf^ 
hc,  Jimbaffadeur  de  Fordhtamd  /j 
auprès  de  Soliman  IL  &  enjuitè  atW- 
près  du  Boy  de  France  >  traduites' 
du  Latm  en  François, &  enrichies^ 
de  remarques  Hiftorîques  &  Géo*? 
graphiques  >par  M*  T Abbé  de  Fojr^ 
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Chanoine  de  TEglife  de  Meaictf 
1748,  in-iz.  3.  voK 
.  .  On  trouve  encore  chez  ce  Li- 
braire un  grand  nombre  de  Livrerf 
modernes  de  Piété ,  d'Hiftoire  Ec- 
cléGaftique  &  Civile ,  de  Littéra- 
ture &  particulièrement  de  Méde* 
cine. 

^  Les  Tomes  VL  &  VIL  de  r!^- 
hrégédc  PHiftoire  de  P  Ancien  T>-' 
fiamcnt . .  •  avec  des  ecclairciffimens 
&  des  réflexions  ^  paroiflent  depuis 
peu  chez  DeGfmt  &  Saillant  »  Li- 
orairès,  rue  Saint  Jean  de  Beauvais. 
in-ii.i  748.  Ces  deux  Volumes- 
vont  jufqu'au  temps  de  Néhémie, 
L'Auteur  a  mis  à  la  an  du  feptiéme 
Tome  une  fuite  de  VHiftoire  des 
Juifs  depuis  Néhémie  jufijtfaux 
Machabies.  Ce  morceau  qui  rem- 
plit un  êfpace  d'environ  150  an- 
nées dont  TEcricure  Sainte  ne  par- 
le point  ,  comprend  en  abrégé 
Tiiiftoire  des  Juifs  &  celle  des  peu- 
pies  voifins  de  la  Judée. 

On  a  publié  le  cinquième  tome 
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du  DfflioHffaire  Vmverfel  de  Mé^ 
decine^  traduit  de  l'Anglois  de  Mé 
James ,  par  Meifieurs  Diderot ,  EU 
dous  &  ToufTaint  i  revu  »  corrige 
&  augmenté  par  M.  Julito  BufToiié 
Dôâeur-Régent  de  là  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  chez  Briaifon; 
David  Tainé  &  Durand ,  Libraires 
de  cette  ViHe ,  rue  Saint  Jacques^ 
4748 ,  in-folio^  ,-  ■    -  /*, 

-'  1/  paroît  depuis  peu  une.tcoifiâ; 
SIC  édition  du  J^mt  DiRionnÀirf 
àitumps  patir'.i^inteUiçencetdnnvA 
velles  de  la  guerre  y  chez  J.  B.  Ci 
£auché  ;  LiSraifé  Quay  des  An- 
^ftinsi,.&  Ph.  N.  Lottih  &  J.  H, 
JButard  »  me  Saifit  Jacques  »  1748  ; 

.  :  EOaijfutJa  Marine  dés  Anciens 

:&  partic^ulierement  fur  leurs  Vaif- 
féaux  de  Guerre ,  par  M.  Deflan- 
des ,  chez  David  l'aîné  &  Ganeau, 

.  Libraires ,  rue  S.  Jacques ,  1 748  , 
p$-lz  j.  avec  placeurs  planches  t» 
t^ili^-di^cë»  On  trouvera  à  là^ 

ifdufieurs.Piécçs  iatéiçi&nte^^  jcq^ 


l|f  s  Jêtfind  des  Sçavans , 
rteufes  :  i^.  La  defcripcion  dSi 
Combat  Naval  donné  à  Aâiuau 
z^^  Une  Diflertadoa  fur  les  pro^ 
priétés  géaérale&  de  l'eau  (àlée  de 
de  Teau  douce  «  &  fur  leurs  dîffl> 
oènces.  )  ^«  Une  autre  Di&rtacioA 
fur  les  Vers  qui  rongent  le  bob 
des  raiflèaux  >  fur  leur  origine  eâ 
Europe  &  fur  U  mamére  de  s*eQ 
méferver  «  avec  des  Figures,  4^ 
Des  Etemarques  fin  quâques  pro- 
pagés des  Oyfeaux  de  Mer ,  8c 
lur  les  Ven  qui  fe  trouvent  dans 
les  Huîtres. 

Les  Tomes  XV.  &  XVI.  de /'/«. 
Jiûift  dt  SMglife  XSallicanc  «•  •  ^mtir 
^lUie parle  K (S.  f *  Bmhier  de  U 
Compagnie  de  Jefus^  paroiflêtit  d^ 
^|Riis  quelque  temps  cnex  Fr.  Mon- 
-tallant  &  J.  RoUin ,  fils.  Quay^  d4s 
Attguftîns ,  &  chez  J.  B.  Coignard 
6l  H«  L*  Guenn  ,  rue  S.  Jac<)tte^» 
(1747.  L'Auteur  a  oiis  au  cooi- 
meocMient  du  XVe.  tome  ;  on 
rOifimurs  ftKt  étendu  (ùr  tes  AiumU 
^»&  une  2>iflêitacioaàia^4l 
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Tome  XVL  fur  l'hiftoire  de  la  Puy 
celle  d'Oriéaiïs, 

tables  NawoeUts,  par  M,  P^*.' 
Cet  endifoit  d'Horace  au  fronti£« 
pice.  \ 

J^id  ridet  î  mutato  nemine  de  ta 

Fdhtla  ndrtatur.  Et  cette  tradih» 
iûion  : 

Tu  rîs  !  change  le  nom  ,  ma  F#^ 
ble  eft  ton  Hiftoire. 
Chez  Prault ,  Quay  de  Genres; 
I748,  in^Z^.  Ce  Livre  eft  bîefir 
imptimé  ,  il  eft  orné  d  un  Frôo- 
tlfpiçé  &  de  pluCeurs  Vignettes 
gravées  avec  beaucoup  de  prx><9i 
prêté. 

Debure  l!aîné.  Libraire ,  Quav 
des  Auguftîns ,  débite  l'Ouvragé 
de  M.  firuhier  fur  Pi^cemtudedef 
Jignes  de  la  Mort  ^tvL  2«  voîum^ 

m 
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Rugis,  Scyrîs,  Hunnis,  Langoi 
bardis,  Gepidis,  Bojoariis,  Thu^ 

:  ringîs,  &  Saxonibus  traâans) 
cui  accedit  confpeéhis  generalis 
in  totum  o]ius^  necnon  Index 
triplex  locupletiffioius  Cbropo* 
logicus,  Geographicus'à  Hijjo- 
ricus.  Vindobonag.  Typis  Joan. 
Jacobi  Jahn  in  P.  J.  &  Gregoriî 
Ki<rt?boëk  ,  in  reliquis/^  174J. 

.  <  Cest-A'Dïre  ^  Us  Origines  def 
Slaves  OH  EfcUvonsM^farJeath 

•  Chrifiniphe  DE"  JORpTtS .  Confiii^ 
1er  yiulicjue  de  la  Reine  de  Hon^^^ 
grit  Ç^  de  Bohême.  Tome  premier 
êu  première  partie  contenant  une 
Introdkiiiçn  éifux  origines  des  £fi 
clavons  divifée  en  XXIX  chapi^» 
très  ,  OH  il  eft  (juefiion  nonjeule^ 
rnent  des  EÇdavons  ,  fnais  auffi 
des  autres  Nations ,  dont  l^hiftoirt 
peut  répandre  quelque  Jour  Jitr  r</- 
le  des  Efçlavonf /fçavoir  des  Bo^ 
jens  ,  des  llyriens ,  des  Aiarco^ 
mans  ^des  J^ades  »  des  jillpn^ns^ 
des  Vandales^  des  Goths^  desi  Hé^ 
rf4es^  d^rRuges^  des  Sg/res^dei 
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•  fiuns ,  des  Langobardes  ^  des  Ge» 
fidés  ,*  des  Bojariens  ^  des  Thn^ 
ringiens ,  des  Saxons^  On  y  a  joint 
un  plan  général  de  tout  l*0Hvrage 
&  trois  Index  tres-^amples  ^  dont 
l*un  eji  Chronologiéjue  ^  l'antre 
Géographi^jne ,  &  l'autre  Hiftori^ 

•  que.  A  Vienne ,  chez  Jean-Jac- 
-  ques  Jahn ,  &  Grégoire  Kurtz- 
'   boëk,  1745.  in^foU  pp.  147; 

CE  t  ouvrage  eft  divifé  en  deux 
volumes.  L'introduftion  aux 
origines  des  Efclavons  n'occupe 
que  la  moitié  du' premier  volume*' 
L'autre  moitié  contient  un  Appa- 
rat Chronologique ,  qui  commen- 
ce à  la  fondation  de  Rome ,  &  s'é- 
tend jufqu^au  dixième  fiécle  de 
TEre  Chrétienne.  Le  fécond  volu- 
me contient  deux  autres  Apparats  ; 
dont  l'un  eft  Géographique  ^Tau- 
tre  Hiftorique.  Ces  trois  Apparats 
montrent  dans  le  plus  grand  dé-  ' 
fail ,  en  quels  temps  fe  font  fai- 
tes les  dififerentes  migrations  des 
Efclavons ,  quelles  contrées  ils  ont 
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habitues ,  <}uel  a  été  le  fore  de  leurs 
armes ,  quels  écoienc  ksars  moears 
&  ufages ,  &  leur  gouvernement 
depuis  leurs  prenitersécabliflèmens 
julqu'au  dixième  fiécle.  L'Auteur 
»e  paroit  les  avoir  compofés  >  que 
pour  répandre  ,plus  de  clarté  fur  la 
première  partie  de  Ton  ouvrage»  & 
pour  expliquer  plus  au  lone  une  in- 
anité de  traits ,  tant  Hiltoriques 
que  Géographiques  ,  qu'il  n'avoic 
pu  qu'indiquer  dans  fon  introdti* 
ôion  aux  origines  Eiclavonoes. 

Quoique  le  titre  de  cet  ouvn^ 
femble  annoncer  des  recherches 
générales  fur  l'origine  de  toits  Je$ 
peuples  compris  fous  Je  nom  d'£C« 
clavons  »  le  projet  de  M.  de  Jor-^ 
dan  n'efl  cependant  pas  de  trai# 
ter  en  détail  ce  qui  regarde  chat 
^ue  branche  de  cette  grande  Na- 
tion ;  il  n'a  en  vue  que  d'éclaircir 
l'origine  de  la  partie  des  Efclavons  » 
qui  a  peuplé  la  Bohême  >  &  s'il  par- 
le des  autres  ,  ce  n*e(l  qu'autant 
que  leur  hiftoire  efl:  intimement 
Uée  avec  celle  des  Bohèmes  »  Sc 


?" 

Il 
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u'elle  fcmrnit  des  éciaifciflemens 
iir  l'objet  ffiurcicaUer  de  fes  re>^ 
c)ier€he«» 

Le  fyftéme  dèt/L  de  Jordan  eft 
fondé  rur-unetradttidn  populaire,, 
qui  porte ,  que  les  ch^fs  dé  la  Co- 
lonie EfclavonUe  qui  s'eft  établie 
dans  la  Bohême  ic  danfs  \xtïe  pàr^ 
tie  de  la  Poli^âe  »  écoienc  deux 
Frères  1  quis'appdioiefic  Citch  St 
Xf^i&.Cecte^raditron  peut  étrt  forfc 
ancleane  paraît  les  Bohèmes  \  Id 
premier  Auteur  e^>endailt  qui  ed 
ait  fait  «oention  dt  PulkaVa ,  qui 
écrivoit  dans  te  quatorzième  iiédé» 
Çofmas  Doyen  4ie  ia  Cathédrale, 
de  Prague  »  dlii  à  compofé  unb 
Hiidoird  des  ^mirés  de  Bohême  au^ 
cpmmencemeht  db  douzième  Gé* 
cle,  donne  au  Chef  de  la  Colbnid 
Ëfclavonne  le  nom  de  Bûhernns  ^ 
&  ne  parle  point  de  C^tch ,  ce  qui. 
pourroit  faire  douter  dé  la  vérité 
ou  du  moins  dé  l'ancienneté  de 
cette  tradition.  Mais  M.  de  Jor- 
dan ,  qui  appareitiment  a  quelque» 
iptérét  à  l'établir ,  prétend  »  on  net 
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fçait  pas  trop  fur  cjuel  fondement,' 
que  du  temps  de  Cofmas  les  noms 
de  C^^ech ,  en  Efclavon  &  de  Bohe^ 
mus  en  Latin ,  étoient  fynonymes 
comme  ils  le  font ,  dit-il ,  encore 
aujourd'hui   Quoiqu'il  en  foit ,  ks 
Ecrivains  qui  depuis  Pulkava  ont 
recherché  les  antiquités  de  la  Bo- 
hême ,  ont  tous  fuivi  cette  tradi- 
tion. yEneas  Sylvius ,  Jeanthibra- 
vius  Evê(Jue  d'Olmutz  ,   Martin 
Kuthenus  ,    Venceflas  Hagecius ,' 
Procope  I.upacius  ,  Martin  Çro-. 
mer  &  plufîeurs  autres ,  ont  regar- 
dé comme  une  vérité  inconteftable , 
<jue  CKfch  &  Lech  avoient  été  les' 
Condudeurs  delà  Colonie  Efcla- 
vonnedans  la  Bohême;  mais  fi  ces- 
Auteurs  s'accordent  fur  le  nom  des 
Fondateurs ,  ils  différent  entr'eux, 
^uant  au  temps ,  aux  caufes  &  aux 
circonftances  de  la   migration   & 
de  rétabliflTement  des  Eiclavons* 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  rap- 
porter ici  leurs  différentes  opinions  ; 
comme  elles  ne  font  fondées  fur 
Mcun  monument  hiftorique ,  ettet 
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ne  méritent  pas  1  attention  de  nos 
Lefteursr  Nous  nous  contenterons, 
d'expofer  le  fentiment  de  M.  de 
Jordan  ,  &  de  rendre  compte  des 
principales  preuves  dont  il  Tap- 
puye. 

•  m.  de  Jordan  croit,  que  la  mi- 
gration de  la  Colonie  Efclavonne, 
lous  la  conduite  de  Czech  &  de 
1-ech  s'eft  faite  en  Tannée  574 
de  l'Ere  Chrétienne  fous  l'Empire 
de  Valentinien ,  &  que  la  raifoa 
ijui  obligea  ces  deux  Chefs  à  for- 
tir  de  la  Croatie  pour  aller  s'éta- 
blir en  Bohême  avec  une  partie 
du  Peuple  ,  ce  fut  la  dureté  avec 
laquelle  les  Gouverneurs  Romains 
-traitèrent  dans  ce  temps  là  l'IUy- 
xie  &  les  pays  voifins.  Il  fonde 
cette  époque  fur  un  paffage  d*Am- 
mien  Marcellin ,  ou  il  eft  fait  men- 
tion de  la  défeâion  des  Quades  » 
desSarmateSy  des  Jazyges,  &d€^ 
Efdavons  appelles  Limigkntes ,  & 
•de  la  dernière  expédition  de  Va- 
lentinien qui  fe  fit  en  l'année  575. 
L'Hiflorienfe  plamten  cet  endrolc 
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de  l'avarice  de  l*Empereur ,  &  def 
vexations ,  que  Probus  Préfet  du 
Prétoire  exerça  contre  les  Panno- 
niens ,  &  il  dit  entr'autres  chofes  , 
que  les  impôts  exceûlfs  dont  on 
accabloit  les  Peuples ,  avoient  obli<» 
gë  quelques  perfonnes  de  diftin- 
âion ,  optimatwn  ^uofdam ,  d'abaiH 
donner  leur  pays  pour  aller  s'éta^ 
t)lir  ailleurs  ;  &  il  ajoute ,  que  la 
dureté  de  Valentinien,  qui  ne  vou* 
lut  pas  écouter  les  plamtes  de  Tes 
fujets ,  fut  caufe ,  que  rillyrie  ie 
dépeupla.  M.  de  Jotdan  conjeéhi-» 
re  que  c'eft  dans  cette  occafion, 
eue  Czecf^  &  Lech ,  prirent  le  par* 
ti  d'abandonner  leur  Patrie  pour 
k  fouftraire  à  la  tyrannie  de  Pro- 
bus ,  &  il  croit  que  cet  événement 
a  dû  arriver  en  3  74  >  parce  que 
c'eft  dans  cette  année  même  que 
Probus  ayant  été  nommé  Préfet 
du  Prétoire  »  aUa  réfîder  à  Siranum 
dans  la  Pannonie  pour  être  plus 
à  portée  de  tirer  l'argent  des  Pro- 
vinces, 

Cette  époque  8^  cette  caufe  dto 
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la  migration  Efclavonne ,  parolflent 
d'autant  plus  convenables  à  notre 
Auteur,  que  l'ancienne  traditioh 
porte  que  Czech  &  Lech  n'emme- 
nèrent avec  eux  qu'une  partie  àei 
Habitans  de  la  Croatie  ;  car  fî  pa^ 
exemple  »  dit*il ,  on  vouloit  fî« 
xer  cette  époque  à  l'année  578  ^ 
temps  auquel  1^  Gothsêùvahirene 
1»  Croatie  &  les  pays  adjaCens,  ots 
i  quelque  autre  année , .  où  tout  le 
Peuple  (âAs  exceptionf  fut  accablé 
de  malheurs  »^  on  feroit  obligé  do 
(ufipofer  une  migration  générale,  ca 
^t  feroit  contraire  aux  témoigna** 
gés  de  tous  les  Hiâoriographes ,  & 
à  l'ancieéme  tradition  de  k  Na^^ 
ùdn  Efclavonne. 

-  Une  autre'raifoii  qui  engage  no- 
tre  Auteur  à  âxèr  Tépoque  de  cette 
Colot)îéà  l'année  5^4 ,  c'eft  quV 
lors*  Czeéh  ai^oit  à  craindre  Tinva-i 
fion  ées  Hun^  qui  en  3  7  ;  avoténe 
dé^  parcouru  uMe  partie  du  pays! 
^'occa^oiènt  les  Marcomans  ft 
kJs  (^avfes ,  &  avoîent  porté  letth 
jFairage  itteii;  aérant  dass  3a  Pannoli 
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Die  en  remontant  le  Danube; 

Les  mouvemens ,  que  les  Qua* 
des  firent  cette  même  année  pour 
venger  la  mort  de  leur  Roy  Ga- 
binius  ,  que  Marcellianus  Duc  de 
Valérie  avoit  tué  en  traître  ,  font 
regardés  par  notre  Auteur  comme 
un  treifiéme  motif  capable  d'avoir 
engagé  Czech  &  Lech  ,  qui  ai- 
xnoient  la  paix ,  à  quitter  leur  pays» 

Après  avoir  rapporté  les  motifs 
de  la  migration ,  M.  de  Jordan  ra<- 
conte  comment  la  Colonie  Efcla* 
vonne  entra  dans  la  Bohême.  La 
tradition  ancienne  dit ,  que  Czech 
n'y  fut  J)as  plutôt  arrive  qull  alla 
fur  une  montagne  appellee  RK,ip 
pour  découvrir  le  pays  <ju'il  defti- 
noit  à  fa  nouvelle  habitation.  Cet- 
te montagne  eft  (ituée  pre(qu'air 
milieu  de  la  Bohême,  entre  le  fleuvef 
Ocraouftgra,  qui  eft  à  TOccident 
&  la  Moldau  qui  eft  au  Midi,  & 
TAIbis  dans  lequel  TEgra  &la  Mol- 
dau vont  fe  décharger.  La  fituation 
de  cette  montagne  fournit  à  M« 
de  Jordaa  le  moyen  de  déte^rmi-: 
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ner  Tendroit  par  lequel  les  Efcla- 
vons  entrèrent  dans  la  Bohême  : 
enfuite  U  trace  la  route  que  tint 
ce  Peuple  pour  venir  de  Krapina  ic 
Bari  fà  première  àemeure  ,  juf' 
qu'aux  montagnes  de  Bohême  où 
il  borna  fa  courfè. 

La  Colonie  ne  trouva  aucun  ob^ 
fiacle  à  fon  établiflement.  La  Bo- 
hême étoit  alors  vqide  d'habitans» 
Les  Marcomans  ,  qui  i'avoient 
occupée  pendant  pluueurs  années ,: 
en  étoient  partis  pour  aller  fur  le 
Rhin.  D'ailleurs  la  partie  Septen- 
trionale de  cette  Région ,  où  font, 
lituées  les  montagnes  appellées 
Sudetej  ,  étoit  encore  inculte  & 
couverte  de  forêts.  Czech  étoit  à. 

Î)ortée  de  fçavoir  toutes  ces  cho-. 
es  ;  comme  fon  projet  n'étoit  pas, 
de  fe  faire  un  établiiTement  par  la. 
voye  des  armes,  tout  d^voit  l'in-^ 
yîter  à   venir  prendre   pofleffion 
d'un  pays  abandonné.   Les  forêts 
dont  la  terre  étoit  couverte,  biea 
loin  de  l'en  détourner ,  étoient  au 
contraire  de  grands  attraits  gouc^ 
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rengager  à  y  conduire  des  EfcIaJ 
▼ons  ,  qui  étant  Nomades  d'origU 
ne  &  de  profeflîon ,  aimoient  les 
bois  &  les  montagnes ,  comme  les! 
lietix  les  plus  propres  pour  la  nour-» 
iiture  de  leurs  troupeaux. 

Voilà  en  peu  de  mots  le  fyfté-*-' 
Itte  de  M.  de  Jordan  fur  l'époque, 
tes  caufes  &  les  circonftances  de? 
h  migration  des  Efclarons  ,  ic 
de  leur  établifTement  datïs  hi  Btv 
hême.  Pour  juftifier  ce  fyftcmtf  ^ 
dans  toutes  tes  parties ,  &  pour'' 
montrer  qu'il  n'implique  aucune 
contradiftion  avec  l'hiftoite  dei 
^tres  Peuples ,  M.  de  Jordan  cft' 
entré  dans  des  détails  d'érudition, 
où  ntms  ne  pouvoiïs  pas  le  fui-' 
vre.  Il  s'eft  attaché  furtout  à  faire 
voit ,  que  d'un  côté ,  les  circon* 
fiance^  oà  fe  trouvoit  la  Croatie 
en  574  ,  étoient  telles  ,  q[ue  le' 
Peuple  qui  l'habitoit ,  devolt  d^' 
firer  d'en  fortir  ;  &  que  d'uû  an*' 
tte  côté  la  Bohême  étoît  darts  une 
fitaation  ,  qui  deVoit  inciter  ce 
petipiieà  s'yrefuçiw. 
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Pour  me^re  ces  chofes  en  évi- 
dence ,  il  porte  Tes  recherches  fur 
rétat  &  ia  fortune  des  plus  an- 
ciens H^bitans  de  k  Bohême,.  11^ 
raflemble  tous  les  trûts  d'hifloire^ 
épars ,  dans  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins  ,  concernant  les  Bojens^ 
les  Marcomans  »  les  Quades.les^*^ 
lUyriens ,  les  Allemands  »  les  Vat»^ 
dales  »  les  Goths  »  les  Venedes^ 
U  racontées  ~mow^emens  ,  le» 
guerres ,  &  les  nûgtatiôns  de  ces 
différentes  Nations  :  Thiftoire  dcr 
ces  Peuples  occupe  les  onze  pre** 
miers  cnafHtres  de  (on  ouvra^ 
On  peut  dire  que  l'éruditioa  y; 
eft  prodiguée  ^  TAuteur  y  rap^ 
porte  pluli^urs  traits  qui  n'ont  pa& 
une  liaifon  nécefiaire  avec  f objet 
de  fes  recherches  >  mais  le  he^ 
âeur  ne  fera  peut-être  pas  Ûché 
de  trouver  raUèmblé  »  à  peu  près 
tout  ce  que  Ton  feait  touchant 
les  peuples  c^  ont  haUté  la  Bo 
héme  &  les  pays  d'alentour. 

Ce  o'eft  pas  afièz  pour  M.  d# 
Jordan  »  d'ayair  apguyé  (baijy 
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nême  de  toutes  les  preuves  dont 
une  matière  auffi  conjeâurale  que 

'  celle-ci  pouvoit  être  fufceptibîe» 
il  réfute  encore  les  opinions  de 
ceux  qui  ont ,  ou  avancé  ou  re- 
culé Tepoque  de  l'arrivée  de  Czech 
dans  la  Bohême.   Quelques  Sça- 

'  vans  fondés  fur  un  paflage  de  Pro- 
Cope ,  ont  cru  ,  que  la  migration 
des  Efclavons  en  Bohême,  n'a  pa 
fe  faire  que  vers  le  milieu  du  fî- 
xiéme  fiecle.  Procope  dit  que  les 
Efclavons  paflerent  le  Danube  en 
Tannée  549  ,  &  qu'ils  pénétrè- 
rent dans  rillyrie ,  la  Croatie  »  la 
Carniole ,  &  la  Souabe.  ReiiFen- 
Stuell  ,  entr'autrçs  Sçavans  ,  tire 
de  là  cette  conféquence  :  fî  les 
Efclavons  ,  dit-il ,  ne  s'emparèrent 
de  la  Croatie  qu'en  549  ,  leur 
paffage  de  là  Croatie  dans  la  Bo- 
nême  n'a  pu  arriver  que  pendant 
le  cours  de  l'année  550.  M.  de 
Jordan  reproche  à  ces  Sçavans  de 
n'avoir  pas  cité  le  pafïage  de  Pro* 
tope  tout  entier.  S'ils  avoient  lu 
|ce  qui  fuit  »  ils  auroienc  pu  re* 
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marquer ,  dit-il ,  que  ces  Efcla- 
vons ,  dont  parle  Procape,  fe  re- 
tirèrent d'abord  dans  leur  ancien- 
ne demeure,  emportant  un  grand 
bucin   avec  eux  ,  que  ce   n'étolt 
donc  qu'une   petite  partie  de  I3 
Nation,  qui  fit  uneirruption  fubi- 
te  pour  s*enrkhir  aux  dépens  des 
Colonies  Romaines.  Mais  Ton  ne 
peut  pas  conclure  de  là  que  ks 
Eïclavons  ne    fu  fient  pas   établis 
dans  la  Croatie  longtemps  aupa- 
f  avant,   M.  de  Jordan  a  montré 
par  les  témoignages  de   TAuteutî 
de  la  vie  de  Couftamin  ,  de  S,  Je- j 
rôme.&  d'Idace  ,  que  la  Nation. 
Efclavonne  s'étoit  établie  en  J  ;  4  »  ] 
dans  !*Illyrie  *  la  Dal  marie  &  let" 
pays  voifins  ,  du  confentement  de 
cec  Empereur  qui  l'avoir  reçue  au 
nombre  de  fes  fujets  »  &  il  a  déjà 
fait   mention   fur   le  rapport    de 
Jornandés  d  une  autre  incorpora- 
tion  d'Efclavons   dans  rEmpîre, 
fous  ïe  régne  de  TEmpereur  Mar- 
cian  en  454:  quainli  le  paflâge 
des  EfcUvom,  dont  parle  Proco* 
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pe»  tHvBSXi  pas  le  priemlar  «  rieil 
B^empêdie  wtt  Ceech  &    Lech 
n'aymc  paflfe  dans  la  Boheflate  «  en 
Tannée  574. 

Afin  que  la  dlveHité  des  DûN 
kâel  Eiclavonnes  ,  qui  font  zxt^ 
}ourd*hui  en  ufage ,  tant  dans  là 
Croatie  que  dans  la  Bohême  ^ 
xst  puiflè  pas  faire  foupçonaei^ 
que  les  deux  Peuples  <pii  h^a 
tent  ces  Provinces  ^  ne  ffonent  pU 
de  la  même  t^e  %  M.  de  JbrdaH 
a  mis  dans  fon  Apparat  Hiftori-^ 

3ue  ,  un  chapitre  du  nouveai| 
i'eftament  en  cè«  deux  langues  ^ 
avec  la  traduâion  Llaftine  »  pac 
où  Ton  peut  fe  convaincre  qu'eU 
les  viennent  d*une  même  langueé 
Après  avoir  éubli  fon  fyftême 
&  répondu  à  toutes  .  les  obje^ 
ôions  qu'on  pourroit  lui  faire, 
l'Auteur  continue  fes  recherches 
iur  les  Hérules  ,  les  Ruges  »  lei 
Scyres  ,  les  Satages  »  les  Gepi« 
des  »  les  Oftrogoths ,  les  Lango^ 
bardes,  les  Slavins,  les  Anthes, 
ks  Chervates  ou  Croates,  les  So« 
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nibes  «  les  Huns  »  les  Avares ,  les 
Bojarieps  ,.  les  Thiiringiens  «  le» 
3axons,  Comme  Tbiftoire  de  ces 
Nations  eil  liée  avec  celle  des 
£fclavons-  Bohémiens ,  rAuteur  3 
pru  devoir  la  traiter  dans  le 
plus  grand  détail.  Nous  renvoyons 
au  livre  même  le  Leâeur  oi^- 
peux  de  ces  fortes  de  recherchelL 
Il  y  trouvera  rafiemblé  ^out  a^ 
que  l'antiquité  nous  apprend  touK 
cpaoc  ce$  Nations  ;  il  ne  fera  pas 
jiKMns  fatisfak  de  la  bonne  crir 
tique ,  •&  de  la  fagacite  de  M» 
^Jordan  «  <|u'étonaé  de  la  jprodî* 
gieuie  érudition» 

HISTOIRE  DES  HOMMES 
IlUfires  de  (Ordre  de  S.  Damim^ 
ijue^jc'eft^^ire^  des  Pape$^  Jee 
Cardinaux^  des  Prêtais  éminens 
en  fçience  &  en  fawtgté  i  de*  cé^ 
lébres  Dofteurs  »  &  des  éUftres 
grands  Perfonnages  efui  ent  le  plue 
illnfiré  cet  Ordre  ^depuis  la  mère 
de  fin  S.  Fondateur  jHj^H*aH  Pon^ 
tifiçat  de  BemU  XI Ih  Ouvra^^ 


4^4    J^^^  ^^  Sçav4m  » 

dédié  2  Sa  Sainteté  par  le  Rivi* 
refrd  Père  A.  T  O  u  R  q  M ,  Reli^ 
gieux  du  mime  Ordre ,  Tvme  I  Vl 
in^/^^.pp.  J9i.  J  compris  U 
Table  des  matières.  A  Paris ,  chez 
Babucy  & Quillau ,  Père,  1 7^7, 

ON  troure  à  la  tête  de  ce  qua-  ' 
trîéme  volume  une  Lettre 
écrite  de  la  part  de  S.  Sainteté  par 
M.  le  Cardinal  Valenti  au  PeUe 
Touron ,  dans  laquelle  il  TaiTura 
que  le  Souverain  Pontife  a  parcou- 
ru rapidement  tout  le  troiGémé 
Tome  de  cette  Hiftoire  ,  fans  que 
cette  rapidité  Tait  empêché  de 
s'arrêter  avec  beaucoup  d'attention 
ïur  les  récits  les  plus  frappans  »  & 
qu'il  a  été  également  fatisfait,  foie 

Î'  )Our  le  fonds  même  des  chofes  » 
bit  par  Télégance  &  la  manière 
avec  laquelle  elles  font  racontées. 
Quand  on  ne  confidéreroit  dans 
fa  Sainteté  que  la  profondeur  des 
lumières  &  du  favoir ,  ce  témoi* 

fnageferoit  d'autant  plus  glorieux 
l'Auteur,  qu'il  fuiSroit  leul  pour 
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donner  à  fon  ouvrage  la  plusgran* 
de  réputation.  Nous  ne  doutons 
pas  que  ce  quatrième  Tome  donc 
nous  allons  rendre  compte,  ne  lui 
attire  un  pareil  éloge,  &  que  cet 
jéloge  ne  foit  reçu  avec  applaudiCr 
fement^ 

Dans  ce  grand  nombre  de  per-«! 
ibnnages  diftingués  ,  donc  le  P« 
Touron  nous  donne  ici  la  Vie  , 
les  plus  connus .  font  le  Cardin^ 
Cajptan ,  Âmbroife  Catharin,  Mel7 
chior  Cano»  Dominique  &  Pierre 
Soto  ,  tous  deux  Confeffeurs  de 
l'Empereur  Charles  V.  Sixte,. dô 
Sienne ,  le  Pape  Pîe  V,  Barthélemt 
Caranza  ^  S.  Louis  ^ertrandj  Âpâ^ 
tre  des  Indes  Occidentales  »  Louii 
de  Grenade  ,  Si  Dom  J^théleni| 
des  Martyrs. 

La  Vie  du  Cardinal  Cajetan 
qu'on  n'a  pas  fait  difficulté  d'appel« 
1er  un  autre  S.  Thoqias  ^  eu  l)| 
première  du  XXV.  livre ,  par  1«(« 
quelle  commence  ce  volume.  L'Aiit 
teur  perfuadé ,  comme  il  nou$  Yji 
pafu  dans  le  cour$  de  fop  ouvrage  ^ 


40  tf    jQumÀl  des  Sçutvént , 
^u'il  n*ya  que  les  louanges  fon- 
dées (ur  la  vérité  c[ui  honorent  cehri 
qui  les  reçoit  &  celui  qui  Idsdon* 
ne  ,  s'eft  attaché  à  nous  repréfèn^ 
ter  ce  grand  Cardinal ,  tel  qu'if  à 
été;  fans  exagérer  fes  vertus ,  &  ùxà 
diflimuler  les  reproches  qu*on  lui 
4  faits,  fur  la  liberté  qu'il  s'eQ: 
doQoee  d'expliquer  TEcriture,  non 
fur  la  Vulg;ate ,  mais  far  les  texte? 
4}ri^naux  ^  &  fan3  avoir  égard  aui 
topUcations  des  Pères  qu'il  accuft 
de  ne  s'être  pas  alfez  attachés  aa 
fens  littéral;  ce  que  le  PereToui» 
iron  dit  à  ce  fujet  &  par  rapport 
jà  tout  ce  qui  concerne  ce  Cardî- 
lial ,  juftine  ce  qu'il  avoir  déjà 
jn^ance,  fçavoir  »  que  fa  piété  ne 
»i  fiit  pas  moindre  que  fbn  erucfi- 
»tiQa,  que  la  réputation  qu'if  fi 
»>  fît  d^'aoord  parmi  les  Sçavatis  » 
»»  devint  toujours  plus  éclatante» 
•9  &  que  les  qualités  de  fon  efpric 
»»  ne  turent  point  ao-defTous  deé 
»féminentes  Dignités  dont  il  fut 
p»  revêtu,  u 
l   De  tous  Us  jidverfaires  le  plut 


vîf  &  le  plus  implacable  ,.  fue 
Ambcoif&(Ja£harîn,  célcbfe  Théo* 

même  doima,  encore  jidu»  c£&  prila 
à  bt  cenënre  desi  Théologiena ,  fi 
on  en  croit  notre  Auteur.  Apr^Sr^ 
éi,c*il,  &'être  éteve  avec  fuccès  con^ 
tre  Lutker  »  &  les  autres  Seâaiim 
qui  poux  Iqvs  déchif  oient  F£gUi^ 
19  Catbaria  trop  livré  à  fon  génio 
o  ^  au  feu:  de  fen  imagmationf^ 
^  déclara  une  efpéce  de  guerre  à 
i#.piufieu«s  de  ceux  qu'elle  refgxîm 
fti^doit  avec  raiibn  comme  âs.eiM 
f»  fanf  ^  fes  Théologien^  »  fes  iUuK 
f)  Are»  Défeafeuiràt,  &  il  ne  rerpeit 
n^âa. pas z&%  Fautoritédes  Perot 
n  &  des  Saints  Doâeurs.  Soumni 
^  &  à  deiTein  »  il  s'efii  écarté  dat 
nfentimensde  S.  Auguftin  &  do 
>9  S.  Thomas  :  il  les  a  mcme  qun 
91  vertement  combàtmi  ^uchanf; 
y^  \x  Pré4eftioation  â^  fat  Goracfti 
i#  lamaflède  cornuption.,  l'étac  det 
nenfans  mort;  £ui&  B^pteone  v.  âft 
I»  fur  ptufieurs  autres.  poin»Tbé^ 
rtPSl^tteS'^  o^  «e.peav«QÇ  êc» 


î|o8  Journal  des  Sçavatts^ 
u  indifrcrens  à  la  Religion.  De  12' . 
9»  cette  foule  d'opinions  hardies  ^ 
»>  fînguliéres  »  adoptées  ou  invea- 
•>  tées  par  cet  Auteur ,  &  inconnues 
»  aux  autres  Théologiens  Catho* 
i>  liques.  (« 

Il  falloit  du  moins  de  fon  temps 
qu'on  ne  portât  pas  tout  à  fait  le  . 
même 'jugement  d'Âmbroife  Ca^ 
tharin ,  puifqu'il  fut  du  nombre 
des  Théologiens  ,  que  le  Pape 
nomma  pour  a(fifter  au  Concile 
de  Trente,  n  Quoiqu'il  en  foit  ce 
tf  Théologien  fuivant  le  caraâéie 
>»  de  fon  génie ,  s'y  xiiftingua  e» 
tf  bien  &  en  mal ,  dit  notre  Au« 
»>  teur ,  c'eft  à-dire  ,  par  fa  capa-- 
>9  cité  &  par  les  opinions  qu'iJ  /: 
9>  avança  aifez  fouvent  contre  le 
«9  fentiment  .commun  des  Théolo^ 
»9giens«« 

De  toutes  les  difputes  qu'il  y 
foutint  contre  Donunique  Soto, 
autre  Théologien  de  fon  Ordre  ^ 
lUfputes  auxquelles ,  félon  la  peiw 
fèe  de  M.  Simon  »  il  femble  que 
Jes  Pères  du  Concile  prilTent  plai^ 
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fir  par  réclaircilTeiiienc  qu'Us  ea 
tiroient ,  prindpalemenc  fur  lef 
points  qui  regardent  la  Grâce  Sç 
la  prédeftinatioa,  la  plus  longue^ 
ainfi  qvp  la  plus ^ve,. regarde  I4 
certitude  que  l'homine  peut  avoir 
ea  cette  vie  de  (a  juftice.  Catha- 
riii  ailuroit  »>  qu'indcpendemment 
»  de  toute  révélation  particulière, 
H  les  Juftçs  peuvent  être  certaini 
M  de  leur  juitification  ^  d'une  cer- 
>»citude  entière  &  parfaite,  qui 
f>  exclut  tout  doute«  <«  Notre  Au^ 
teura  cru  qu'il  ne  feroit  pas  hors 
de  propos  de  s'étendre  un  peu  ûic 
cet  article  ;  mais  la  profondeur  de 
la  matière  demande  qu'on  la  voyè 
dans  f ouvrage  même.  On  y  mon* 
tre  qu'on  auroit  tort  d'accufer 
Catharin  de  Luthéranifme .  mais 
on  lui  reproche  d'avoir  fait  paroi* 
tre  trop  de  vivacité  à  foutenir  une 
opinion  fort  éloignée  du  fentimenc 
commun  des  Théologiens  Ortfao^. 
doxes. 

.   Cependant  malgré  ces  repro* 
ches ,  &  quoi  qu'on  eut  déféré  à 
Mats.  % 
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nncjnifitiott  5optopo(îrtoiisextrài» 
tes  de  fes  Icf  itls  »  U  {wecé  de  fia 
mœurs  &  les  déctàtiartôàs  «qu'il 
fttoit  faites  dé  ^Ivè  vot^  ^p*^ 
fcrît .  ti*êfre  toûjô^fi  tJahs  }a  dit 
ÎKïfition  de  ïbtiftiertre'lei  tiUVhN 
ges  à  l'autorité  de  FÈglîfe ,  fit  ijul 
la  jÇriére  des  Pfâàte  «:  dèS  1rfc(to* 
loMerts  dtï  Concflé ,  le  Pat>è'M 
laifla  pas  d«  le  nbrriinér  Etê^  de 
Minoti  ,  &  fehfuite  ArchcVé^W 
Ôe  Con4a.  Jutes  ÏII,  étokittâbil 

Iirh  de  llîottorer  de  la  P5tor|)*e; 
offqu'tétant  parti  de  fon  Dtocèfé 
rur  fe  rendre  à  Roine ,  la  mort 
furprit  à  Naples  à  1  âgé  àt  70 
ans. 

DànSîatîe  de  MelcMbr  Cano^ 
Ëvéque  des  Canaries,  quis'eftifb- 
ftlortaltfé  par  Tes  Lieux  ThMeigU 
àuts  y  ouvrage  écrit  avec  autant  éé 
folidîté  tqufe  d'élégance  ,  &  qui  * 
foullii  à  l'Eglife  Univetfelte  dfes 
àftnes  pmir  triompher  de  Véittùtj 
le  P.  Tourpn  prouve  que  cw 
fansaucût)  fondethent  queM«  Du- 
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Ibupçonné  Mçlchior  Cano  d  avoir 
acquis  les  bonnes  grâces  de  Phi- 
lippe H,  aux  dépens  de  Dom  Car- 
los ;  il  fait  roir  auffi  que  l'Auteur 
Anonyme  de  Thiftoire  d'Efpagfie^ 
hnpriméeà  Paris  en  172J  ,  s'eft 
trompé  lorfqu'îl  donne  à  entendre 
^ue  ce  grand  Théologien  fut  du 
nombre  des  Doâeurs  ,  par  lavis 
defquèls  ice  Prince  fit  arrêter  Dom 
Carlos,  puifqu*il  eft  certain  que- 
Mèkhîor  Cano  mourut  en  1 5  5o  , 
&  que  cette  rônfultation  fut  faite* 
en  15(^8. 

Au  refte  Mdchiof  Cano  s*ac-- 
quit  beaucoup  de  réputation  dans 
le  Concile  de  Trente ,  où  il  pa^u^' 
eti  qualité  de  Théologien ,  for  quoi 
liotis  remarquerons  que  la  plupart' 
de  ceux  qui  eurent  ter  avantage, 
ftirent  prefque  tous  tirés  de  l'Or- 
ijlre  de  S.  Dominique  ,  comme  on 
le  verra  dan^  cette  hiïlaîre. 
'  Dominique  Soto ,  dont  là  Vie' 
fuit  iti  immédiatement  ceHe  dé 
MelAîbf  Cano  ^  fut  auffi  -de  e^- 
nombre  &  même  It  chef  des  Tbéci^ 
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logiens  Efpâgnols ,  que  Charles  Vi 
dont  il  étoic  Confeflèur ,  nomma 
pour  aûifter  à  ce  Concile.  Ce  Prin- 
ce avoit  tant  de  confiance  en  lui|| 
qu'il  le  choifit  pour  être  comme 
l'arbitre  dans  la  célèbre  difpute, 
que  foutint  publiquement  devant 
le  Confeil   &    pendant   plufieurs 
Séances .  Barthélémy  de  Las  Ca« 
fas ,  contre  le  Doâeur  Sépulveda» 
Chanoine  de  Salamanque  ,  &  l'ua 
des  plus  habiles  Jurifconfultes  de 
fon  temps.  Elle  roula  fur  la  con- 
quête des  Indes  &  fur  le  droit  que 
les  Efpâgnols  prétendoient  avoir 
de  réduire  en  fervitude  les  Nato- 
rels  du  Pays. 

Comme  le  premier  s'eft  rendu 
célèbre  par  la  vivacité  avec  laquelle, 
il  écrivit  en  faveur  des  Indien^, 
contre  les  cruautés  &  les  vexations 
dont  ils  accufoient  les  Efpâgnols  : 
il  faut  voir  dans  (à  Vie  l'hiftoire 
de  cette  importance  difpute.  Le  P,' 
Touron  y  cite  fouvent  le  P.  Char- 
levoix»  &  en  rapporte  de  très- 
j^rands  morceaux. 
On  y  verra  que  le  licendé  Lit 


r 


I 
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Cafâs ,  car  il  n'ctoît  pas  encore  dû 
l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  lorfl 

qu'il  fe  chargea  de  plaider  devant  j 
le  Confeil  dÈfpagne.la  cauredeàj 
Indiens  contre  leurs  oppre0eurs^| 
s'en  acquitta  avec  tant  de  zèle  fie 
de  fuccès  5  que  le  Roy  Catholique 
lui  donna  le  glorieux  titre  de  Pro-« 
tefteur  de  ces  Peuples  ,  &  le  char-^ 
gea  de  divers  ordres  pour  repri* 
mer  la  tyrannie  fous  laquelle  ils  ; 
gémiffoienr. 

Mais  après  avoir  tenté  inutile*! 
ïïient  de  faire  mettre  ces  ordres  lî 
exécution  dans  divers  cantons  àk\ 
l'Amérique  ,  il  comprit ,  dit  notre  \ 
Auteur ,  que  »i  les  Efclaves  de  It , 
\r  Cupidité,  &Ies  Miniftres  de  TE- 
n  vangîle  ne    s'accorderoient  ja- 
»>  mais,  ni  dans  la  fin  ^  ni  dans  les  I 
1»  moyens  î  «  ainfi  le  defefpQir  da 
réuflîr  dans  fes  projets  pour  procu- 
rer la  liberté  aux  Indiens,  ou  dn^ 
moins  pour  adoucir  leur  fervitude  ^^ 
lui  fit  prendre  le  parti  de  renoncer  : 
au  fiécle  .  &  d'entrer  à  Tâge  da| 

S  ii) 
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48  ans  dans  l'Ordre  de  S.  Do^ 

ininique. 

Il  en  prie  Thabit  dans  l'Ifl^ 
de  Saint  Domingue  »  y  refia  pen^ 
dant  huit  ans  ,  occupé  des  feu- 
les fonâions  de  Miflîonnaire ,  & 
n'en  fortit  que  lorfqu'en  1530,  I9 
bruit  s'écant  répandu  que  les  Efpa* 
gnols  médicoient  de  nouvelles  con- 
quêtes en  Amérique  ,  Ton  zélo 
le  détermina  à  repaiTer  en  Ca(Hlle^ 
pour  empêcher  »  autant  qu'il  fêroic 
en  lui,  qu'on  ne  fit  à  ces  Peuples 
qu'on  vo^Ioit  attaquer ,  tous  le» 
mauvais  traitemens  dont  £e  trour 
.voient  accablés  ceux  qui  avoient 
déjà  fubi  la  Loi  du  vainqueur. 

Dans  cette  vue  il  prefenta  à 
l'Empereur  Charles  V.  un  Mémoi- 
re portant  pour  titre  ,  la  à^firn^ 
[lion  des  Indes  par  les  Ejpag^nols  f 
fi  l'Auteur  ne  parle,  dit  le  P,  Tou* 
»  ron  »  prefque  jamais  dans  cette 
f)  relation  que  de  ce  qu'il  avoit  vu  ; 
9>  &  on  ne  (çauroit  y  lire  fans  frémir 
Il  une  partie  des  cruautés  exercées 
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%>àt,gvf^XÂ  àfi  cœur  contre  à.^ 
^»  peqpùs  entiers ,  qi^' qn  ne  fe  cpo.^ 
%%  temoic  paside  dépouiller  de  tou^ 
\%  leurs  biens ,  niais  iju'on  e^ctermii 
>i  noie  faqs  nûféricorde  ,  comiPQ 
>>  fans  juftice  &  fans  raifon.  «« 

I^es  repréfepcatÎQns  de  L^s  Ca^ 
f^s  furent  écQ4i(ées»  ^.  U  reparti^ 
poui?  l'Amérique  muni  d*iii\  Edif 
&  de  loix  faYQjr«^btes  aux  Ind^en^v 
Il  eini;  U  r«iti$faâion  d^  }e$  voir 
çxécut^çs  dans  quelquei^  en^roict 
dy  Mexique  &  dw  Pérpa  qu'il  pa^, 
courut;  \  mai$  vpyant  qu'un  grand 
pombxe  dç  Qwvçrneuifs  Efp^gnoll 
refufoieqt  de  s'y  çoufor^^r  ,  fQq 
;éle  entreprit  un  nouveau  VQyarr 
ge  en  Efpagne ,  pour  trouver  le« 
pioyens  de  ïçs  y  contraindre. 

I(  y  obtint  une  partie  de  ce  qu'i( 
demandoit ,  &  même  la  liberté  dq 
plufieurs  Indiens  qu'on  avoit  tranf^ 
portés  en  Efpagne,  &  réduits  à  ui| 
rude  efclavage.  Pour  lui  donner 
plus  d'autorité  l'Empereur  le  nom- 
ma Evéque  de  Chiapa  ,  Capital^ 
du  Pays  de  même  nom  dans  I4 
S  ili\ 
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nouvelle  Efpagne.  Mais  à  (on  re^ 
tour  il  eut  la  douleur  de  Toir  que 
Ta  même  cupidité  qui  portoit  la 
Gouverneurs  &  les  autres  Officiers 
flu  Pays  à  violer  toutes  les  loix  de 
Dieu  &  de  la  nature  >  leur  faifok 
auflS  trouver  mille  prétextes  pour 
éludçr  les  ordres  du  Souverain  » 
toutes  les  fois  quils  pouvoienc  lei 
méprifer  impunément. 

Audi  notre  Auteur  prétend-  il, 
^ue  comme  jamais  peut-être  au- 
cun Succefieur  des  Apôtres ,  n'é- 
5)rouva  plusdecontradiâions  dans 
on  miniftére  ,  ne  fut  en  butte  à 
plus  d'humiliations  ,  ni  expo(e  à 
plus  de  dangers  que  Las  Ca&s| 
de  même  on  en  connoit  peu  en 
qui  la  fermeté  Epifcopale  ait  paru 
avec  plus  d'éclat.  Mais  enfin  voyant 
qu'il  lui  étoit  împoflîWe  d'arrêter 
les  extorfîons ,  les  barbaries  &  les 
cruautés  qu'on  exerçoit  contre  les 
Indiens  ;  excès ,  qui  félon  le  Père 
Touron  ,  firent  périr  par  le  fer,  le 
feu ,  &  toutes  fortes  de  fupplices  » 
plus  de  I  j  ou  1 8  millions  dln- 
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diens;  le  charitable  Evêque  de 
Chiapa  ne  pouvant  plus  en  fup-^ 

})orter  l'horreur ,  prit  le  parti  de 
e  défaire  de  cette  dignité  entre  les 
mains  du  Pape ,  &  repafla  en  Eu« 
rope. 

f>  Ce  n'eft ,  dit  notre  Hiftorîen  ; 
))  qu'avec  peine  que  nous  rappor« 
99  tons  ici  une  petite  partie  de  ces 
»  cruautés ,  dont  Las  Cafas  à  rem-^ 
>9  pli  plufîeurs  ouvrages.  On  le  peut 
>9  d'autant  moins  accufer  d'avoir 
99  outré  la  vérité  des  faits ,  qu'après 
9>  les  avoir  écrit/  fur  les  Lieux  & 
>9  publiés  dans  la  nouvelle  Efpagne 
M  fous  les  yeux  des  coupables ,  il 
»  les  a  fouvent  préfentés  au  Roy 
))  Catholique  &  à  fon  ConfeiL 
»  D'ailleurs  il  n'eft  pas  le  feul  qui 
9>  ait  attefté  la  mêine  chofe ,  nos 
99  plus  faints  Miflionnaires ,  Pierre 
*9  de  Cordoue ,  Antoine  Montefî- 
»  no ,  quelques  Francifcains  même» 
99  quoiqu'ils  en  eufTent  vu  beau- 
99  coup  moins  ,  s'en  étoient  déjà 
99  plaint  amèrement.  On  peut  voir 
Il  de  quelle  manière  s'eft  exocimé 
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9>  Nicolas  A^ntoine  ,  fi  zélé  pont 
9>  rhonneur  de  fa  nation.  Nous  ne 
»»  penfons  pas  au  refte  aue4a  con- 
»  duite  barbare  de  quelques  Offi* 
»  ciers  doive  faire  tort  à  toute  la 
9>  nation  Efpagnole  ;  puifque  leurf 
»  Souverains  (  la  Reine  IfabeUe, 
>»  le  Roy  Ferdinand ,  Charles  V, 
»  Philippe  II.  )  bien  loin  d'auto* 
»  rifer  ce$  excès ,  les  défendoienC 
^  par  des  loix  très-fages  ;  &  que 
•1  la  même  Nation  qui  a  porté  ces 
»  deftruâeurs  des  Indes  »  a  porté 
»>au{Ii  les  grands  E vaques  &  les 
9)  hommes  Apoftoliques  qui  fe  font 
^  déclarés  les  zèles  défenfeurs  de 
9>  la  liberté  des  Indes.  <« 

Pour  revenir  à  Las  Cafas ,  re<* 
idevenu  fîmple  Religieux  dans  une 
maifon  de  fon  Ordre  à  Valladolid^ 
il  n'abandonna  pas  les  intérêts  des 
Indiens.  Il  y  publia  fon  fameux 
traité  de  U  Tyrannie  des  Efpagnolf 
dans  les  Indes ,  &  le  dédia  au  Roy 
.Philippe  IL  il  compofa  cet  ouvra- 
ge pour  répondre  à  cel^ide  SépuI* 
iJéàsk  j  qui  gagné  ^  dit  Notre  Au? 
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teur ,  par  les  amis  des  Tyrans  ou 
par  leur  argent  »  avoic  écrit  un  ou^ 
vrage  Latin  çn  forme  de  Dialo^ 
gue ,  fous  le  titre  4e  U  Jujiice  d& 
U  guiYt^  dufi^y  i*Efpfigne  contre 
If  s  /Wi#»j.' .;M$(is  r£mperçur  lui 
ayant  conftammçnt  refufé  la  per^ 
miffion  de  le  faire  paroitre  en  Efpa-r 
gne,  l'Auteur  l'envoya  à  Rome, 
où  il  fut  imprimé ,  &  d'où  il  s'en 
répandit  en  Efpagne  des  Copier 
ûir  lefquelles  îl  a  été  traduit  en  lan<^ 
gue  vulgaire.  Celui  de  Las  Cafa) 
Ta  été  auili  en  François»  &  cet  ou" 
vrage  aulfi  bien  qu'un  grand  nom-^ 
bre  d'autres  qui  avoient  le  mémo 
objet ,  a  mérité  au  jugement  mémo 
de  Dom  Antoine  ,  une  approba^ 
tioto  générale.  I^s  Cafas  mourut  à 
Madrid  âgé  de  92  ans,  regretté 
de  tous  ceux  qui  aimbient  la  pro« 
bitc  &  U  vertu. 

La  Vie  de  Sixte  de  Sienne  efli 
d'autanc  plus  remarquable ,  qu*a« 
près  avoir  été  jufqu'à  l'âge  de  $  n^ 
ans  »  le  fcandak  de  fes  frères  par» 
£1  conduite  &  pac  (es  erreurs  «  il  «i 
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devint  dans  la  fuite  l'édiâcàtion  Zt 
la  lumière  par  fes  écrits  &  par  (a 
piété.  Né  de  parens  Juifs  il  le  con* 
vertîc  à  la  vraye  Foi ,  &  prit  l'ha- 
bit de  S.  François  au'il  quitta  peu 
de  temps  après  ;  &  fans  qu'on  fâ- 
che s'il  revint  aux  erreurs  qu'il 
avoit  fucées  avec  le  lait,  il  s'égara 
dans  la  Foi ,  apoftaHa,  &  fut  dé- 
féré àTInquifition  de  Rome,  L'ab- 
juration vraye  ou  fîmulée  qu'il  fie 
de  fes  erreurs ,  lui  procura  la  li- 
berté :  mais  étant  Retombé  dans 
fes  premiers  égaremens  en  matière 
de  Religion ,  il  fut  arrêté  pour  la 
deuxième  fois ,  convaincu  d'être 
Relaps,  &  comme  tel  condamné 
au  feu. 

La  Sentence  auroit  été  exécutée, 
fi  le  P.  Ghifleri  depuis  Pape,  fous 
le  nom  de  Pie  V.  &  qui  pour  lors 
étoit  Commiffaire  du  S.  Office, 
frappé  des  grands  talens  de  Sixte 
de  Sienne,  &  après  s'être  affuré  de 
fon  repentir,  n'avoit  avec  beaucoup 
de  ibliicitations  obtenu  fa  grâce  du; 
Pape  Jule  IL  Ce  («int  Religieux 
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ne  fe  trompa  point  dans  le  juge- 
ment c]u*il  avoir  porté  de  fon  Pro* 
fétyce  ,  &.  le  voyant  difpofé  à  pren- 
dre rhabit  de  S.  Dominique ,  il  le 
lui  donna  lui-même.  Depuis  ce 
temps  Sixte  de  Sienne  ne  ceffa  juf* 
qu'à  fa  mort  d  édifier  rEglile  par 
U  vie ,  par  fes  fermons  &  par  fes 
écrits. 

Nous  nous  contenterons  de  dire 
ici  C|u1l  donna  avant  cjue  de  mou- 
rir ,  un  exemple  de  modeftie  bien 
rare  parmi  les  Sçavans»  en  jectant 
lui-même  au  feu  tous  les  ouvrage! 
qull  avoit  compofés  »  &  qu'il  n*a- 
voit  pas  eu  le  temps  de  retoucher. 
Il  mourut  âgé  de  4^  ans  ^  chéri  de 
fes  frères ,  Ôc  eftimé  des  Sçavans 
parmi  lefi|  uels  fa  bibliothèque  faia-^ , 
te  lui  fera  toujours  tenir  un  rangj 
confidérable,  il 

La  Vie  de  S.  Pie  V,  occupe  feule] 
le  vingts  huitième  Livre  j  elle  méri^l 
te  d'autant  plus  d'être  lue,  que  le 
P,  Touron  déclare  ,  que  dans  tout 
ce  qu'il  racontera  de  ce  S*  Pape»  il 
ne  lui  fera  pas  dilhciie  de  le  vea^ 
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ger  des  calomnies  donc  THeréfîf 
a  ofé  ternir  fa  mémoire  ,  puifqu'il 
t>  aura  le  précieux  avantage  de 
f>  pouvoir  iuivi'e  comme  un  guide 
9>  afluré  le  Saint  &  Sçavant  Pape 
•s  qui  gouverne  aujourd'hui  TEgUr 
1»  (e  avec  tant  de  gloire,  "  L'excel» 
lent  abrégé  de  la  vie  de  Pie  V, 
fait ,  dit-il  ,  fous  le  Pontificat  d# 
aément  XI.  par  M.  Profper  Uim- 
bertini  alors  Promoteur  de  la  Foi  » 
fe  trouve  dans  le  premier  Tome 
de  fes  ouvrages ,  &  je  n'aurai  gardf 
de  m'en  écarter. 

Après  avoir  remarqué  dans  uno 
note  »  que  l'Auteur  Anonyme  de  la 
nouvelle  vie  des  Papes  »  imprimée 
à  la  Haye  en  17H  »  commence 
ioD  cinquième  Tome  par  un  dif-» 
cours  (àtyrique ,  qu'il  appelle  Vie 
de  Pie  V.  Le  P.  Touron  dit  d'a^ 
bord  en  général ,  qu'il  eft  aifé  de 
voir  que  cet  Auteur  »  s'y  eft  moins 
«•  propoTc  de  faire  connoître  qua 
Il  de  noircir  un  Pontife  ,  dont  il 
f»  empoifomie  toujours  les  aâioos 
*i  &  les  intentions,  lui  attribuant 
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»>  partout  beaucoup  d'ambition»  de 
9>  cruauté ,  &  une  politique ,  non-< 
99  feulement  très-étoignée  du  cara« 
»  âére  d'un  Saint,  mais  indigne 
»  même  de  l'hcMinête  Homme.  Il 
»i  eft  vrai ,  ajoute-t'il,  que  cet  Ecri-* 
»  vain  prefque  toujours  en  contra* 
91  diâion  avec  la  vérité  ,  Tefl  aulS 
91  plus  d'une  fois  avec  lui-même.  «« 
On  en  trouvera  la  preuve  dans  un 
affez  grand  nombre  de  Notes  que 
notre  judicieux  Hiftorien  a  placées 
au  bas  des  pages  de  la  vie  da 
PieV. 

Nous  voudrions  pouvoir  nous 
étendre  fur  celle  de  Barthélémy 
Caranza,  Archevêque  de  Tolède, 
que  la  fainreté  de  (es  mœurs ,  l'é- 
minence  de  fon  fçavoir ,  la  pureté 
de  fa  Doârine ,  la  dignité  de  Pri-» 
mat  d'Bfpagne ,  &  les  loiUcitations 
mêmes  des  Pères  du  Concile  de 
Trente  qui  prirent  ik  défenfe  »  ne 
purent  a£Branchir  des  procédur^ 
de  rinquiOtion  &  d'une  captivité 
qui  dura  plus  de  16  ans,  C'eft  uii 
morceau  qui  mérite  toute  rattot} 
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tion  du  Ledeur ,  &  que  notre  Au- 
teur paroit  avoir  écrie  avec  un  foin 
particulier. 

Nous  ne  donnerions  point  de 
bornes  à  cet  Extrait ,  fi  nous  entre- 
prenions feulement  d'indiquer  tout 
te  que  nous  avons  remarqué  d'in- 
ftruôif ,  d  édifiant ,  ou  fimplemenf 
inême  de  curieux  ,  dans  la  vie  de 
ce  grand  nombre  d^illuftres  Perfbn- 
iiages ,  dont  ce  Volume  renferme 
les  vies.  Il  nous  fuffira  de  dire  que 
bien  loin  que  les  forces  du  P.  Tou- 
lon ,  paroiflent  fe  rallencir  à  mefure 
ûu'il  avance  dans  fa  carrière ,  elles 
femblent  au  contraire  reprendre 
une  nouvelle  vigueur. 

Du  refte  il  feroit  inutile  de  répé- 
ter ici  qu'il  donne  communément 
la  lifte,  &  quelquefois  l'analy* 
fe  des  ouvrages  de  la  plupart  des 
Sçavans  dont  il  écrit  la  vie ,  qu'il 
rapporte  même  avec  impartialité 
les  jugemens  qu'on  en  a  fait ,  & 
que  le  zèle  qu'il  a  pour  fon  Ordre 
lie  prévaut  point  dans  lui  fur  ce 
qu'il  doit  à  la  rérité.  Dans  les  ôc-t 
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Calions  même  où  il  eft  obligé  de 
relever  les  méprifes  de  M.  Dupki  ^ 
du  Continuateur  de  M.  Fleury^ 
&  de  plufieurs  autres  Auteurs  »  il 
s'exprime  toujours  avec  une  mo^ 
dérarion  qui  fait  autant  d'honneur 
à  ion  caraâére  ,  que  la  )ufteflè  de 
fes /^aifonnemens  »  &  ragremeoc 
de  Tes  narrations  »  en  font  à  fon  eC» 
prit  &  à  les  talens. 

HISTOIRE  GENERALE 

'    des  Voyages  depuis  le  commence^ 

.    ment  du  XV^^fiéde  ^  &c.  Tome 

^uaniéme ,  LJv^  X^  contenant  U 

defiription  des  Cites  »  depms  Riû 

da  Volt  a  jufijH^au  Cap  Lope  Con^ 

Jalvo.  A  Paris ,  chez  Didot ,  Li- 

■  braire,  Quay  des  Auguftina,  à 

■  la  Bible  d'Or,  1747» 

LA  Côte  dont  les  Auteurs  de 
ce  recueil  donnent  la  defcrip* 
tion  dans  le  dixième  livre ,  s'ap* 
pelle  la  Côte  des  Efclaves ,  à  cau- 
le  du  grand  nombre  de  Nègres 
que  les  Navigateurs  Européens  y^ 


achètent  tous  ks  ans  pow  lt| 
iranfporter  dans  les  Ifles  dci  l'Aoï^'r 
rique.  Elle  cosnmence  à  Riq  à% 
Volta  où  finit  la  Côte  d'Or.  «I 
elle  s'étend  îufqu'à  Rio  LagQS  lUoi 
k  Royaume  de  Benio.  Les  premier! 
Royaumes ,  qui  k  préfenient  fut 
cette  Côte»  foqt  ceux  de  Koto  9f 
ck  Popo  peu  CQonus  des  V^yih 
c;eurs  &  peu  fréqueo&és  par  tes  V4i& 
leaux  de  l'Europe  à  caufe  de  leur 
ftérilité ,  de  ta  difficulté  d'^r  ^bofv 
dcr,  &  des  guerres  contbueUes 
qui  les  diviient.  Ëarbot ,  B^iiMin , 
&  Definarch^s  ,  difenc  que  le 
terroir  de  Koto  eft  d  une  nature 
entièrement  oppofée  à  celle  à^  la 
Côte  d'Or  ,  qu'on  n'y  trouve  pas 
la  moindre  Colline ,  que  c'efl  im 
pays  plat,  fablonneux ,  fec  &.(lé- 
rile ,  &  fans  autres  arbres  que  des 
Palmiers  &  des  Cocotiers  fauvagfs 
<}ui  y  croiflent  en  abondance ,  que 
le  Commerce  s'y  réduit  à  la  traita 
des  Efclaves  ,  qu'on  n'y  en  trouve 
cependant  jamais  un  aflez  grand 
Qombre  pour  charger  un  Y^itteau  ^ 


Matî  1748.  4t^ 
<|U6  l'ufage  des  Habicans  eft  de  lef 
ypler  dans  les  pays  iiatérieurs  ^  df 
les  vendre-aux  Portugais,  qui  frér 
quentenc  plus  cette  Côte  que  tout 
ks  autres  Marchands  de  l'igurope  > 

aue  pour  ce  qui  eft  de  la  Religioo» 
t  la  politique  »  &  de  l'csconomie^ 
]cs  Peuples  de  Koto  &  de  Popo» 
Qot  à  peu  près  les  mêmes  ufagc$ 
&  les  mêmes  maximes  que  ceux 
de  la  Côte  d'Or. 

Mais  fi  les  Voyageurs  ont  dit 

Eîu  de  chofes  de  ces  deux  petits 
oyaumes ,  ils  nous  ont  donné  ea 
irêcompenfe  une  ample  defcriptioA 
de  celui  de  Juida  qui  leur  eft  con** 
tigu.  La  beauté  &  la  fertilité  du 
pays,  rinduftrie  &  le  bon  nature 
de  fes  habitans,  le  grand  commer-r 
ce  que  Ion  y  fait ,  tout  a  excité 
lattention  des  Voyageurs  &  leur 
a  paru  mériter  la  relation  la  plus 
déraillce.  Le  Royaume  ,  quelef 
Anglois  appellent  If'ida ,  Ips  Hoir 
laiidois  Fida ,  &  les  François  Ovid4 
ou  Juida ,  &  quelques  uns  Judm 
par  corruption ,  n'a»  félon  D^ixuur*^ 


3|2 s     Journal  des  Sçavâm  ^ 
chais  que  quinze  ou  feize  lleuel 
d'étendue  au  long  de  la  Côte  %  fâ 
largeur  eft  de  huit  ou  neuf  lieues 
dans  les  terres*  Il  eft  à  fix  degrés 
vingt  minutes  de  latitude  du  Nord«fl 
Ses  bornes  font  le   Royaume  de" 
Popo    au  Nord  Oueft ,  &  celui 
d"Ardra  au  Sud*Eft,  II  efl  arro(||^ 
par  deux  rivières  ^  qui  defcendent^ 
du  Royaume  d'Ardrai  &  qui  tra- 
verfanc  tout  le  pays  de  TEft  on 
rOueft ,  y  répandent  une  admira* 
ble  fécondité,  J 

Tous  les  Européens  qui  ont  faS 
le  voyage  de  Juida ,  conviennent 
que  c'eft  une  des  plus  délicieufd 
contrées  de  TUnivers,  Les  Arbre 
y  font  d'une  grandeur  &  d'uni 
beauté  admirable,  fans  être  offuCJ 
qués  comme  dans  les  autres  par-^ 
lies  delà  Guinée  par  des  buiftbnt 
&  de  mauvaifes  plantes  ;  la  ver^^ 
dure  des  Campagnes  ,  qui  ne  (bn^ 
divifée^  que  par  des  Bofquecs  ou 
des  (entiers  fort  agréables  >  &  Ij  " 
multitude  des  Villages  ,  qui 
préfentcnt  dans  un  fi  bel  elp^çe^ 


forment  U  plus  charmante  perf- 
peéèive*  «ju'on  puifle  s'imaginer* 
Il  n'y  a  ni  Montagnes  ni  Colli- 
nes j  qui  arrêtent  la  vue.  Tour  le 
Pays  s'élève  doucement,  jurqu'à- 
trente  ou  quarante  milles  de  la 
Côte ,  comme  un  large  &  magni- 
fique ampbirhéàtre  ,  où  de  chaque, 
point  les  yeux  fc  promènent  juf- 
qu'à  la  mer  Plus  on  avance ^  plus, 
on  le  trouve  peuplé.  C'eft  >  difenti 
nos  Auteurs  ,  ta  véritable  image, 
des  Champs-EIyfées  î  Bofman  eft 
perfuadé  que  ]*Unîvers  n'a  points 
de  Canton  qui  1  égale.  Tous  les 
Voyageurs  tiennent  le  même  lan- 
gage &  en  font  à  peu  près  le  mê-;' 
lîie  tableau* 

.  Voici  ridée  que  Bofman  nous 
donne  de  la  culture  &  de  la  fé- 
condité de  cette  charmante  con- 
trée. On  y  voit ,  dit 41  ,  croître 
en  abondance  trois  fortes  de  bledî, 
des  pois  ,  des  fèves,  des  patates, 
&  toutes  fortefc  de  fruits.  Les  Ri- 
chefles  de  la  terre  font  fi  ferrées» 
jjue  dans  la  plupart  des  Champs^ 


Î|i0  J&ftrmt  dis  Sçatf^m , 
H  ne  refte  cju ïin  petit  fentier  fans 
culture.  Les  Nègres  de  Juida  font 
fort  induftrieux,  \h  nabandon- 
fiéiît  xjye  les  terres  abfolumenc 
ftiriles.  Totit  «ft  cultivé  ,  fetné  # 
planté  jufqû^aux  enclos  de  leurs 
Villages  &  de  leurs  maifons*  Leur 
avidité  va  (î  loin  >  que  le  jour  d'à» 
près  leur  moifTon  ^  ik  recommen- 
cîent  à  femer  fans  laifTer  à  \%  ter- 
ffe  un  moment  de  repos.  Auffi  eft- 
é!b  fi  fertile  ,  cju'die  produit 
deux  ou  trois  fois  Tannée.  LeI 
pots  fuccédent  âu  riz  ;  lie  miHet 
tient  après  les  pois  5  le  bled  de 
Turquie  après  le  millet»  les  igna* 
fnes  &  le*  patates  après  le  bled 
de  Turquie,  Les  bords  des  foilcs» 
des  hay  es  &  des  endos ,  font  pkn- 
tés  de  melons  &  de  légumes  ;  il 
lie  refte  pas  un  pouce  de  terre  en 
liridie  ;  leurs  grands  ciiemins  m 
font  pas  plus  larges  qtïe  le*  feu* 
tiers  en  Europe, 

.■"'Quoique  le  Royaume  de  Joidt 
»ft  fi  peu  d'étendue ,  il  èft  néaû» 
'dîvifé  en  %C  frûviiKes  M 


I 
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Gotiverncmônfe ,  que  le  Roy  cou* 
fia  aux  pfcinciptux  Seigneurs  &  qui 
4evien<ieot  héréditaires  dans  leûl>l 
farmillcsb  'L«  Peuple  y  eft^fiom^ 
breux ,  que  chaqUe  Capitale  de 
ProViodB  çontienc  iutânc  4'Ha* 
faitans  que  les  Royaumes  ordinsâ^ 
ws  de  la  Côte  d'On   Outre  lèe 
-grandes  Villes  on  trouve  de.toû> 
tes  parts  une  iDukitude  innc^nbiliN» 
Ide  de  petits  Villages,  qidi  n^Xoâp 
éloignés  l'un,  de  Tautne  qu6  il^tm 
fiorcée:  de  moufquet*  Conàme  les 
Habitans  des  Villes  ont  la  liti>e^é 
de  s'établir  dans  les  lieux  qui  leur 
plaifenr  ,  chaque  famille  p^t  (biy 
-mer  un  Village  qui  augniemtt  en 
vrandeur  à  méfure  que  la  f^toîUi 
4e  multiplie^  :     r 

Il  n'èft  pas  facile  aux  Européeol 
if  border  dans  ce  beau  pays  \  i't^ 
gitation  des  vagues  qui  formfeni  Cf 
iqu'on  appelle  la  Barre,  y  «ft  teii^ 
jours  fi  violente ,  que  fi^  débatquê* 
iDe^tn'eftjamak  fans  .danger.  Bolpi 
nan  obfetve  x|u)3  dé  fon  fêolps  iei 
fiauirages  ^  ^oJB^.trèS'£[é<]iieiià 


^1%  J&um^t  its  Sçmfant  ^ 
Mais  depuis  que   les   Eiiropéenl 
exercent  le  Commerce  à  Juida,  les 
Nègres  ont  eu  le  temps  de  fc  farai* 
liarifèr  avec  ce  dangereux  pafllige» 
Se  ont  trouvé  le  moyen  de  tranf* 
^|ïDrter  les  PaflTagers  &  les  Marc  ha  r* 
[oifes  au  rivage  (ans  beaucoup  de 
f|:îfque*  11  eft  rare  à  prefent  quun 
[Canot  y  periffe.  Nos  Auteurs  ex- 
pliquent ce  que   c'eft  que  cette 
îarre  qui  régne  au   long  de  \k 
Ilote  de  la  Guinée  ,  &  ^^ui  eft  plus 
^Ou  moins  dang^reufe  fuivant  la  po- 
(îtlon  des  Côtes ,  &  futvant  la  na- 
ture des  vents  auxquels  la  Côce  eft 
CKpofée, 

Par  le  terme  de  Barre»  on  en-* 
tend,  difent-ils,  1  effet  produit  par 
trois  vagues  ,  qui  viennent  fe  bril- 
ler fucceflivement  contre  la  Côce 
&  dont  la  dernière  eft  toujours  la 
plus  dangereufe ,  parce  qu  elle  for- 
me une  force  d'arcade  afle^  haute 
&  d'un  aflesE  grand  diamètre, 
fKHir  couvrir  entièrement  un  Ca- 
not,  le  remplir  d  eau  ,  &  l'abimer 
^m%  ^a'il  puiile  toucher  au  riva^ 
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ge.  La  première  vague  ne  s  enfle 
pas  beaucoup  ,  parce  qu'elle  n  eft 
pas  repouffée  par  une  vague  pré- 
cédente qui  aie  eu  le  temps  de  fe 
brifer  avant  que  celle-ci  arrive  ;  la 
ieconde  ne  forme  pas  encore  d  ar- 
cade^  parce  que  le  retour  feul  de 
la  première  vague  «  n'a  pas  aiTez 
de-force  pour  repoufler  fort  im- 
pétueufement  celle    qui  la  fuit* 
Mais  la  troifiéme  qui  trouve  le  re- 
pouflement  de  la  féconde  aug- 
menté par  celui  de  la  première» 
forme  cette  Arche  terrible  qui  por- 
te proprement  le  nom  de  Barre^ 
&  qui  a  caufé  la  perte  de  tant  de 
malheureux.  Ces  vagues  commen- 
cent à  une  portée  de  fufil  de  la 
Côte,  parce  que  la  mer  trouve 
dans  ce  lieu  un  banc  plat ,  mais 
élevée  après  lequel  il  n'y  a   plus 
rien  à  craindre  ,  &  les  Canots  font 
portés  au  rivage  avec  une  rapidi- 
té incroyable,  L'adrefle  des  Ra- 
meurs  Nègres   conHfte  à    fauter 
promptemenc  dans  l'eau  Se  à  foute--. 
Mars.  T 


4)4    Journul  des  S^ç Avons  ; 

tiiï  le  Canot  des  deux  côtés^poof 

empêcher  qu'il  ne  tourne. 

Après  âvoîr  donné  une  idée  gé^^ 
ftérale  du  Pays ,  &  de  la  rade  par 
laquelle  on  y  aborde ,  les  Auteurs 
parlent  des  Marchés ,  des  Foires , 
&  du  Commerce  qu'on  y  exerce 
8t  des  Voitures  du  pays^  D  fe  tient 
tous  les  quatre  jours  un  grand 
Marché  à  Sahi  Ou  Xavier ,  Ville 
capitale  du  Royaume.  Il  s'en  tieM 
Uï)  autre  dans  la  Province  à!jipUgéi^ 
où  le  concours  eft  (f  grand ,  qu'on 
Ti*y  voit  pas  ordinairement  moinl 
de  cinq  ou  (ix  mille  Marchands^ 
Les  principales  marchandifes  da 
Royaume  de  Juida,  font  lesétof^» 
(es  de  la  fabrique  des  Femmes  »  les 
liattès  ,  les  paniers  »  les  crudieft 
)pbur  le  pito  »  les  calebafifes  de 
toutes  fortes  de  grandeurs  ,  les 
^lats  &  les  taiïès  de  bois ,  ia  mal»- 
-guettè,  le  fd.  rhûiie  de  p^mier, 
ie  K^i  &  d'autres  dentées. 

Le  côiftmerce  dtis  ËTclaves  eft 
id^çé  ^  2es  i|ammes>  A  cefaû 
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de  tomes  les  autres  marchandifeç 
par  les  femmes»  Nos  plus  fini 
Marchands^  difent  nos  Auteurs, 
pourrotent  recevoir  des  leçons  d^ 
ces  habiles  Négrefles  ,  foie  d^nt 
1  arr  du  débit ,  (bit  dans  celui  des 
comptes ,  auifi  les  Hommes  fe  repo- 
fent  ils  enticreraenc  fur  leur  coot 
duite.  Les  Européens  ,  les  Sei^ 
gneurs  de  Juida  ,  &  les  Negre^ 
riches  ^  fe  font  percer  dans  de§ 
Hamacs  fpr  les  épaules  de  leurs 
Eiclaves.  La  qualité  du  climat  ne 
laiffe  point  aux  Européens  h 
choix  d'une  autre  voirure.  Un  An-^ 
gloîs  p  dit  Philips ,  ne  paurrolt  ùi^ 
re  un  mille  à  pied  (ans  être  alToin^ 
bli  très  dangereufemeut  par  V^Xm, 
cè^  de  la  chaleur  ,  au  lieu  qull 
éft  fort  foulage  dans  un  Hamac 
par  la  toile  qui  le  couvre  &  par 
Je  mouvement  de  Tair ,  que  fes 
porteuis  agitent  conrinuellementt 
Les  Auteurs  de  ce  recueil  rappor* 
tent  dans  un  grand  détail  ,  ce  qui 
regarde  la  figure  ,  Thabiltement, 
te  caiftâérjË  ^  la  nourriture  Jes  im- 
TA 
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riages ,  la  religion  ,  &  le  gouver- 
nement des  Habitans  de  Juida* 
La  réduftion  qu'ils  ont  faite  ici 
des  diverfes  relations  des  Voya- 
geurs ,  efî  d'auiant  plus  curieufb 
&  amufante ,  que  ce  Peuple  inté* 
refle  le  Ledeur  par -fa  polirefle» 
fon  induftrie  &  fon  amour  pour  le 
travail  ;  que  les  Voyageurs  ont  eu 
plus  de  facilité  d  en  prendre  une 
cxafte  connoiflance ,  &  qu'ils  s'ac- 
cordent prefque  tous  dans  leurs 
relations.  Ils  nous  reprcfentent  les 
Habitans  de  cette  contrée  com-> 
me  étant  généralement  de  haute 
taille ,  bien  faits  &  robuftes ,  plus 
civilifés  &  plus  polis  que  la  plupart 
des  autres  Nations  du  monde.  Les 
devoirs  de  la  civilité  font  fi  bien 
établis  entr'eux  »  &  leur  refpeâ 
va  fi  loin  pour  leurs  Supérieurs  ^ 

Sue  dans  les  vifites  qu'ils  leur  ren« 
ent  ou  dans  une  fimple  rencon* 
tre ,  l'inférieur  fe  jette  à  genoux» 
bàife  trois  fois  la  terre  en  frap^ 
pane  des  mains  ,  fouhaite  le  bon 
jourï  celui  qu'Û  fe  croie  obligé 
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4'honorer,  &  le  félicite  fur  fa  fantCé 
Les  diftinétionç  de  rangs  &  les 
proportions  de  refped  font  auflî 
bien  obfervées  entre  les  Nègres  cb 
Juida ,  que  parmi  les  Chboîs  mê- 
mes ;  bien  diffcrens ,  dit  Bofman  , 
de  ceux  de  la  Côte  d'Or  ,  qui  vi-. 
vent  enfemble  comme  des  brutes 
fans  aucune  idée  de  bienféance  &; 
de  politefle. 

La  pareiTe  eft  en  général  la  pa& 
fîon  favorite  des  Kabitans  de  l'A- 
frique ;  mais  à  Juida  l'ardeur  du 
travail  eft  égale  dans  les  deux  Se- 
xes. On  ny  voit  perfonne  qui 
abandonne  fes  occupations  avant 
que  de  les  avoir  finies.  Tout  le 
inonde  cherche  à  s'employer  pour 
gagner  de  largent  &  pour  aug- 
menter fon  bien.  Outre  Tagricul- 
ture ,  dont  le  Roy  &  quelques  Sei- 
gneurs font  feuls  exemps ,  leurs  ou- 
vrages manuels  confident  à  filer  du 
coton  ,  à  fabriquer  des  étoffes) 
à  faire  des  calebaffes  ,  des^uften- 
ciles  de  bois ,  des  zagaies ,  des  in- 
ftrumens  de  fer ,  &c.  Tandis  que 

T  vv\ 


4  î  ^    /wif ^i»/  des  Sfatrans  , 

tes  Hommes  s'occupent  avec  Cette 

ardeur ,  les  Feflimes  ne  demeurent 

Èas  oifives.  Elle^  brafTent  de  là 
iére ,  elles  préparent  des  aliment 
foit  pour  la  fubfîftance  de  leur» 
familles ,  foie  pour  les  vendre  au 
foarché.  L'émulation  (êmble  anU 
faer  les  deux  fexes.  Auffi  vivent* 
Ss  fplendidement  &  ne  le  refiifent-* 
ils  rien  ,  pendant  que  les  Négreé 
de  la  Côte  d'Or  n'ofent  manger 
fin  motceau  qui  leur  coûte  queU 
^ue  chofé. 

Mah  n  \tt  habitans  de  Juidâl 
furpaflettt  toUs  les  autres  Négret 
en  îAduftrîe  comrtie  en  politeflfe  , 
ils  fe  diftinguent  aufli  par  rincU<A 
nation  &  ïa  lubtiliré  qu'ils  ont  poul^ 
lé  vol.  Les  Voyageurs  repréfentent 
toute  cette  Nation  comme  une 
troupe  de  Voleurs ,  d'une  expié* 
i^îence  fi  confommée  datis  leur 
profefîîon ,  que  de  l'aveu  des  Fran- 
çois ,  ils  entendent  mieux  cet  art, 
que  les  plus  habiles  Filoux  de  Paris^ 
Si  un  Européen  furprend  un  Voleur 
fur  le  fait ,  il  eft  inurile  de  porter 
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fes  plaintes  âu  Roy.  On  n'obtient 
m  juftice  ni  reflitution  ,  le  Voleur 
efl:  toujours  protégé  par  quelcju* 
Seigneur  »  qui  participe  au  vol, 

L'ufage  eft  établi  parmi  les  ha* 
bitans  de  Juîda  dt^  prendre  autant 
de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nour- 
rir* LeCommun  en  prend  quaran- 
te ou  cinquante  ^  les  Chefs  en  ont 
trois  ou  quatre  cens  ,  &  le  Roy 
n'en  a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq 
mille.  Il  n'y  a  point  de  Pays  oà 
les  mariages  fe  faiTcnt  à  moins  de 
frais  &  avec  moins  de  cérémonies, 
11  n'en  coûte  que  quelques  colliers 
de  Rangos  mêlés  de  Corail ,  dont^ 
on  fait  préfent  à  Tépoufe ,  ^  queU] 
ques  pots  de  Pito  pour  régaler  lesi 
deux  familles,  Smith  obferve  qu'il 
eft  fon  commun  de  voir  dans  un# 
famille  deux  cen^  enfans  pleins  dei 
fanté  &  de  force.  Il  ajoure  qu'ua 
homme  fe  trouve-  fouvent  père 
d'une  douiâine  d'enfans  qui  lut 
naiflent  dans  le  même  jour,  Jâ-» 
mais  les  maris  n*ont  de  commerce 
avec  leurs  femmes  pendant  qu'ellfs 
X  vv\\ 
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font  groffes  ou  qu'elles  ont  l^urf 
infirmités  périodiques.  Cette  feide 
raiCon  eft  un  grand  motif  pour  la 
Polygamie.  D'ailleurs  les  richefles 
coniiftent  dans  la  multitude  des 
enfans  ,  que  les  pères  vendent 
quelquefois  pour  l'efclavage.  Oo 
ne  doit  dooc  pas  être  furpris,  conw 
clud  ce  Voyageur,  que  le  Pays 
foit  fi  pisuplé  &  qu'il  en  ibrte  an- 
nuellement un  fî  grand  nombre 
d'efclaves. 

Quant  à  la  Religion  des  Nègres 
de  Juida ,  Bofman  croit  qu'ils  ont 
une  foible  idée  du  véritable  Dieu. 
Ils  font  perfuadés  ,  dit-il ,  qu'U^ 
exifte  un  Etre  »  dont  l'univers  ett 
louvrage ,  &  qui  mérite  par  con- 
féquent  d'être  préféré  aux  Fétir 
ches.  Mais  ils  ne  le  prient  pas ,  & 
ils  ne  lui  offrent  point  de  facrifi- 
ces.  Ils  s'imaginent  que  ce  grand 
Dieu  efttrop  élevé au-defTus  d'eux 

Îiour  s'occuper  de  leur  fituatioq. 
Is  croyent  qu'il  a  confié  le  gouver- 
nement du  monde  aux  Fétiches, 
qui  font  des  puiflances.fubordoor 
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nées  auxquelles  ils  doivent  adref- 
fer  leurs  prières. 

Le  Royaume  de  JuFda  eft  rem- 
pli de  Fétiches  ,  les  grands  che- 
mins &  les  rentiers  en  font  bor- 
dés. Ce  font  de  petites  idoles  que 
chaque  particulier  choifit  à  fon  gré. 
Les  plus  communes^ont  de  terre 
graffe ,  les  Nègres  leur  donnent  la 
forme  qu'il  leur  plaît.  Ils  les  pla- 
cent religieufement  fous  des  hutes 
.de  terre  ou  dans  des  niches.  Mais 
le  Serpent  eft  de  tout  les  Fétiches 
celui  auquel  ils  rendent  les  plus 
grands  honneurs.  Il  eft  regardé 
comme  facré  ,  il  eft  défendu  de 
lui  nuire  ;  s'il  arrivoità  quelqu'un, 
l^égre  ou  BJanc ,  d'en  tuer  ou  d'en 
bleffer  un  ,  toute  la  Nation  feroit 
ardente  à  venger  ce  meurtre  ou 
cette  injure. 

Defmarchais  a  donné  une  des- 
cription fort  exade  du  Serpent  qui 
fait  le  principal  objet  de  la  reli- 
gion de  Juida.  Cette  efpéce ,  dit^ 
il ,  a  la  tête  grofle  &  ronde  ,  les 
yeux  beaux  &  fort  ouvens,  la 


44*  Jotirnal  ifsSçàvans  ^ 
langue  courte  &  pointue  comme 
un  dard  »  le  mouvement  d'une 
grande  lenteur  excepté  lorfqu'elle 
attaque  un  Serpent  venimeux  ;  elle 
^là  queue  petite  &  pointue,  là 
peau  fort  belle.  Ces  Serpens  fotit 
à'ane  douceur  furprenante.  On 
pôut  marcher  fur  eux  fans  crainte, 
ils  fe  retirent  fans  aucune  mar* 
"^ue  de  colère  ,  ou  s'ils  fe  ier=- 
Vent  de  leurs  dents  pour  mordre, 
la  bléfTure  eft  toujours  'fans  âanî- 
Iger. 

Les  Nègres  ont  dreffé  dans  tovt- 
tes  les  parties  du  Royaume  ,  dek 
1-oges  ou  des  Temples  pour  Thi- 
t)itation  &  l'etitreticn  des  Serpem* 
iMais  la  principale  Loge  'ou  le 
TcfhpteCdthéArul  y  comme  parleift 
t)Os  Auteurs ,  èft  fituée  à  deut 
milles  de  la  Ville  Royale  àe^M 
ïôUs  un  grand  &  bel  arbre.  Ceft 
'Âans  ce  fahâuaire  que  le  'Gh^ 
%  te  plus  gros  des  Serpens  feit  (k 
"féfidence.  11  doit  'être  'fort  vîeuk 
%ivant  le  fëclt  des  Vlégres  ,  atfi 
9Sp  '/e^wlent  coidme  le  ^retm^c 
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■    père  de  tous  les  autres* 

aflTure  t]u41  eft  de  la  grofleur  d'un 
homme  &  d*une  longueur  incroya- 
ble. Les  plus  grandes  Fêtes  qu'on 
célèbre  à  rhonneur  du  Serpen^t, 
font  deux  procédons  fulemnelles  , 
^ui  fui  vent  immédiatement  Je  cou- 
ronnement du  Roy,  Defmarchats 
'ayant  été  témoin  de  la  proceflion 
<3ui  fe  fit  le  n5  d'Avril  i  72  5  ,  nous 
^n  a  laiflc  une  longue  defcription^ 
tjue  nos  Auteurs  ont  rapportée, 
&  fur  laquelle  ils  ont  fait  graver 
une  belle  eftampe,  qui  repréfente 
cette  proce/ïlon. 

Nous  paiïbns  fous  filence  plu* 
îïeurs  autres  pratiques  religîeufes 

Ide  ces  peuples ,  pour  direun  mot  de 
leur  gouvernement.  L'autorité  fu- 
ppeme  &  radminiftration  civile  ÔC 
milîtaife  eft  entre  ks  mains  du 
Roy  &  des  Grands  -  Seigneurs, 
©ans  le  cas  de  crime  le  Roy  fait 
aiîembler  fon  Confeîl  ,  qui  eft 
compdfé  de  ^luiieurs  perfonnes 
choifies ,  kurexpofele  fait  ^  &  re- 
cueille les  opiuions.  Si  la  pluralité 


444  Joffi^^l  d^^  Sçavansy 
des  fuffrages  s'accorde  avec  fes 
idées ,  la  féntence  eft  exécutée  far 
le  champ.  S'il  n'approuve  pas  Ife 
refulrat  du  Confeil,  il  fe  réfervp 
le  droit  de  juger  en  vertu^de  foo 
autorité  fuprême.  On  ne  punit 
de  mort  à  Juida  que  le  meurtre  & 
l'adultère  avec  les  femmes  du 
Roy.  Les  Auteurs  de  ce  recueil 
ont  rapporté  d'après  les  Voyageurs 
plufieurs  exemples  d'exécutions  & 
de  fupplices  dont  ils  ont  été  ter 
moins. 

Un  ufage  bien  fingulier,  c'eft  que 
le  Roy  fe  fert  quelquefois  de  fej 
femmes  pour  l'exécution  des  Ar- 
rêts qu'il  prononce.  11  en  détache 
trois  ou  quatre  cens  avec  ordre 
de  piller  la  maifon  du  Criminel, 
&  de  la  détruire  jufqu'aux  fonde- 
mens.  Comme  il  eft  défendu  de 
les  toucher,  fous  peine  de  mort» 
elles  remplifTent  tranquillement 
leur  commiflîon. 

Nous  ne  »ous.  étendrons  pas 
davantage  fur  les  coutumes  & 
ufkges  de  ces  Peuples,    Ce  quç 
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nous  en  avons  dit  doit  fuffire  pour 
exciter  la.  curiofité  de  nos  Lo- 
ueurs &  les  engager  à  lire  l'ouvrage 
même.  Nous  pouvons  leur  pro- 
mettre qu'ils  auront  lieu  d'être  fa- 
tisfaits  de  la  réduâion  que  nos 
Auteurs  ont  faite  ici  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  &,de 
.plus  inftruâif  dans  les  diverfes 
relations  de  voyages.  Les  diffé- 
rentes remarques  des  Voyageurs 
font  ici  placées  fi  à  propos ,  digé- 
rées dans  un  fî  bel  ordre  ,  &  en- 
chaiTées  avec  tant  d'art ,  qu'elles 
forment  une  narration  fuivie  &  au- 
tant agréable  qu'utile  à  lire.  Ce 
Livre  eft  terminé  par  la  defcription 
du  Royaume  d'Ardra,  où  on  trou- 
ve le  récit  de  TAmbaffade  qu'un 
Roy  de  ce  Pays  envoya  à  Louis 
"XI V.  pour  établir  une  étroite  cor- 
refpondance  avec  les  François  ,& 
leur  ofifrir  un  commerce  avants-; 
geux. 


^9i 
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-OJSERrAT/ONS  NOUrEL^ 
LES  &  extraordinaires  fier  la 
prediiiion  des  crifes  par  le  pouls  \ 
firitrsfremierément  parole  Eh^eur 
D.  Francisco  Sol ANO  de  Lu- 
QUES ,  Ejpagnol ,  &  enfitite  par 
d^erens  autres  Aîedecins  ,  ^n- 
fiéhies  de  plufieurs  cas  nouveaux 
€$*  de  remarques ,  par  M^  Nl- 
WCeCL ,  D.  M.  traduites  de  VAn^ 
gUii  par  M.  LAvntOTB ,  Do^ 
ûeur  en  Médecine  de  V  OftiverfkS 
àe  MontpelHer.  A  Paris  ,  chez 
Debure  -raîné  ,  à  rentrée  du 
Quay  des  Auguftins ,  à  S.  Paul , 
1748,  Vol.  /»- 1 2.  de  2  5  8  pp. 
fons  te  Préfaces  ,  l'Epitre-Dc- 
•àicatbire ,  &  la  Table  des  Cha* 
pitres  ,  qui  en  font  ^^. 

N'Ou  s  avons  donné  dans  notre 
Journal  de  'Février  dernier , 
l'extrait  d'un  ouvrage  du  Doéitur 
George  Martin -intitulé ,  EJaifur 
Us  périodes  &Jescrffes  des  mala^ 
dics^  oà  le  Médecin  Anglois  ea 
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établît  k  réalité  fur  une  fuire 
de  preuves  qui  remontent  de  no$ 
jours  jufqu  a  ceux  d'Hippocratew 
On  trouve  dans  les  ouvrages  dei 
anciens  des  (ignés  prognoftics  des 
crifes  ;  mais ,  fi  Ton  doit  ajoiitef 
foi  aux  obfervations  du  Dofteur 
Solano ,  il  a  beaucoup  enchéri  fut 
la  doârinede  fes  Maîtres,  puifqiie 
le  feul  mouvement  du  pouls  le  met 
en  était  de  prédire  non  feulement 
une  crîfe  encore  éloignée  de  plu^ 
fieurs  jours ,  maïs  fa  nature  même; 
Et  pourquoi  n'y  auroit-on  pas  de 
foi?  Ses  obfervations  font  confir-^i 
mées  par  de  femblables  qui  ont 
été  faites  par  des  Médecins  de  fes 
amis ,  par  fes  adverfaires,  par  des 

f)erfonnes  étrangères  à  k  profef- 
ion  ,  &  qui  n'en  avotent  d'autres 
connoinances  que  celles  qui  leur 
avoient  eié  communiquées  par  D, 
Solano  t  enfin  fur  celle  que  M* 
Nihell  a  faites  en  Angleterre; Quant 
aux  obfèrvarions  du  Dofteur  Ef^ 
pagnol,  elles  ont  ,  outre  fan  té- 
moignage,<eIui  âcs'perfonoes  fo| 
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plus  diftinguées  d*Ântequera,  ViU$ 
où  il  faifoit  fa  refidence ,  oui  ont 
affuré  à  M.  Nihell ,  qui  y  tut  eic- 
près  de  Cadix  pour  le  luivre ,  & 
qu'il  a  eu  occaOon  de  voir  fouveut 
pendant  deux  mois  qu'il  y  a  pafles» 
qu'elles  etoient  exaâement  con- 
formes à  ce  qu'il  en  difoit. 

Les  règles  que  D.  Sokno  a  éta- 
blies pour  le  prognoftic  des  crifes 
ne  (ont  pas  audî  lures  que  les  ob- 
servations fur  lefquelles  elles  (ont 
fondées,  comme  le  remarque  le 
Doâeur  Ânglois ,  &  comme  nous 
le  ferons  voir  en  parlant  de  la  fé- 
conde partie  de  fon  ouvrage ,  qui 
contient  les  obfervations  de  ce  der- 
nier, fes  remarques  fur  les  règles 
de  D  Solano ,  &  des  obfervations 
générales  fur  l'attention  des  An- 
ciens ,  &  la  négligence  des  Moderr 
nés  par  rapport  aux  crifes. 

Quant  à  la  première  partie  elle 
contient  les  prognoftics  des  crifes 
par  le  pouls ,  les  faits  qui  confta- 
tent  la  réalité  des  obfervations ,  & 
les  règles  pour  le  prognofUc  dçii 
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Cfrîfes  par  le  pouls ,  le  tout  tiré  db 
l'ouvrage  de  D.  Solano  mtkulé 
léifis  iyàins  Aoolïinis  ,  (i .  Ton  ea 
excepte  quelques  obfervations 
communiquées  à  cet  Auteur  par 
quelques  Médecins    depuis  Tim^ 

f^reilion  de  Ton  ouvrage ,  &  qui 
ont  diftinguées  par  des  afterifques; 
Le  Médecin  Efpagnol  ,  &  £es 
amis  à  (on  exemple ,  n'en  ont  fait 
que  fur  trois  fortes  de  pouls ,  fe 
jebondiflant  (  dicrotus  )  le  pouls  in)^ 
termittent ,  &  le  pouls  qu'il  nom- 
me irjciduHs  ^  efpéce  de  rithme  qui 
a  échappé  aux  attentions  des  an«i 
ciens  ,  quoiqu'ils  en  ayent  telle-»» 
ment  multiplié  les  efpéces  qu'ils 
ont  embrouillé  fa  connoiflance 
peut-être  plus  qu'ils  ne  l'ont  eclairr 
cie.  Voici  l'idée  que  D.  Solano  atta^ 
che  à  ce  mot*  Deux ,  trois  ou  cjua^ 
tre  pulfations  doivent  s  élever  non^ 
feulement  aK-deJJusdes  autres^  mais 
aujji  par  degrés  chacune  au*deffut 
de  la  précédente ,  la  féconde  au^déffus 
de  la  première  ,  &  ainfi  de  fitite^ 
I/Auteur  fe  borne  au  nombre  da 
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quatre ,  par  ce  qu'il  n'en  a  jamak 
obfervé  de  fuite  un  plus  grand 
nombre  de  cette  efpece. 

Le  premier  de  ces  pouls ,  ou  le 
tebondifTant,  annonce  une  hemcMw 
ragie  critique  »  le  fécond  ou  Tinter* 
mittent  une  diarrhée  critique ,  8c 
Je  troifieme  ou  VinciiuHs  ,  une 
iîieur  critique. 

Plus  ces  changemens  réglés  (ont 
ftequens  dans  le  pouls ,  plus  le 
temps  de  la  crife  eft  procne.  A 
chaque  trentième  pulfation  ils  mar* 
quenc  que  la  criie  eft  éloignée  de 
quatre  jours  ;  s'ils  reviennent  à  cha- 
<jue  feizieme,  elle  ne  Teft  que  de 
trois;  ils  l'annoncent  pour  le  fécond 
quand  on  les  remarque  à  chaque 
huitième  ;  &  quand  c'eft  à  chaque 
quatrième  ,  troifieme ,  ou  fecon- 
<ie ,  ou  que  le  pouls  eft  continuel- 
lement de  Tun  de  ces  caraderes , 
la  crife  arrive  dans  les  vingt-qua- 
tre heures. 

Il  fe  fait  quelquefois  une  com« 
binaifon  de  deux  de  ces  pouls, 
9tt  même  des  trois ,  &  D,  Solano 
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tn  conclud  qu'il  viendra  des  crî^ 
fcs  de  plufieurs  efpeces ,  dont  la 

Iyroximité  fe  prognoftiquç  fuivanf 
es  règles  que  nous  venons  d'ex- 
pofer. 

S'il  arrive  ,  comme  on  !e  voit 
quelquefois  ,  que  le  caraftcre  du 
pouls  fe  foufienne  après  que  la  crife 
s'eft  faite  >  c'eft  une  preuve  qu'elle 
jecommencera  \  &  le  rems  où  elle 
arrivera  une  féconde  fois  fe  con* 
noit  aux  mêmes  caraâeres  qui  ont 
annonce  la  première. 

II  ne  h%ii  pourtant  pas  que  lô 
nom  de  crife  eo  impofe  de  lyanle^^ 
re  qu'on  s'imagine  que  TevenemenC  j 
en  eft  toujours  heureux.  Ixmala*^ 
de  eft  quelquefois  tellement  epuW  \ 
fcpar  la  maladie  »  qu'une  crife  uni 
peu  confiderable  achevé  de  detruH'J 
re  fes  forces,  &  lui  donne  la  mort^ 
ce  qui  ne  fair  point  de  tort  à  im\ 
vérité  des  obfer nations  de  D. 
lano»  U  des  confcquences  cure-* 
gles  qu'il  en  a  tirées. 

Des  connoifTances  qui  feroîent 
purement  fpeculatives  ,  s'il  en  é^ 
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de  ce  genre  en  fait  de  MedecmeJ 
lèroient  fort  indifférentes  à  cette 
fcience  ;. mais  celles  dont  on  a  obli-» 
gation  à  D«  Solano  n'ont  pas  ce 
detfaut  ;  elles  infiuoient  fur  u  pra-;. 
tique.  Difciple  fidèle  des  Anciens , 
ilnes'ecartoitpas  du  principe  fon«^ 
dannentalde  leur  doârine ,  qu'il  ne 
{aut  pas  détourner  ou  deranger^paik 
des  remèdes  placés  à  contretemps.- 
la  nature  qui  travaille  à  cuire  la  ma^ 
Ûere  morbifique ,  &  à  difpofer  \t\ 
humeurs  à   l'évacuation.  Ce  n*e(fe 

Sue  dans  un  feul  cas  où  le  Doâeur 
ifpa^ol  jugeoit  que  ce  principe 
demandoit  une  modification  ,c'eu-r 
à-dire ,  celui  d'une  foiblefle  fi  gran-» 
de  du  malade ,  qu'il  n'etoit  pas  ea 
état  de  refifter  à  la  violence  de  l'e- 
vacuarion.  Cette  circonftance  ex- 
ceptée ,  dès  que  la  nature  annon- 
çoitpar  un  pouls  caraâerifé  com- 
me nous  l'avons  expliqué  qu'elle 
travailloit  à  produire  une  crife, 
non  feulement  il  refloit  tranquille 
ipeâateur  de  fes  opérations  ,  lorf- 
gue  le  malade  ecoit  uniquement 
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confié  à  fes  foins ,  mais  il  s  oppofoic 
de  toutes  fes  forces  aux  remèdes 
que  propofoient  fes  confrères  cotN 
mités  concurremment  avec  lui.    1  l  ' 

Nous  n'avons  garde  d  omettre  . 
deux  circonftances  fingulieres  ,  la 
première  cjue  D.  Solano  n*a  trou^ 
vé  fes  règles  en  defeut  cjue  troîi 
fois  dans  Tefpace  de  trente  années  ^ 
c'eft-à-dire  »  depuis  1 707  ou  1 7081 
qu'il  a  commencé  fes  ob  fer  varions; 
jufgu'en  17^8,  temps  de  fa  mortj 
la  féconde  que  l'habitude  d*obfer* 
ver  dans  le  goût  dont  nous  par-^ 
Ions  lui  avoir  accjuis  une  connoîfc 
fance  fi  precifc  qu'il  prognofti* 
qiaoit  tes  crifes  heure  par  heure. 

Quoique  nous  aious  annoncé 
ci-deffus  D,  Solano  comme  TAu.- 
teur  des  découvertes  dont  nouf 
parlons ,  il  n'eft  pas  le  feul  EcrU  \ 
vain  qui  ait  configné  à  la  poAerité  ' 
des  obfer varions  dans  fon  genre. 
Oïl  en  trouve  deux  toutes  fembla- 
bles  aux  fiennes  fur  le  pouls  in^ 
termittent ,  l'une  dans  le  traité  de 
Profper  Alpin  d^  fnf^gUndé  vitj^^ 
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^  morte ,  1. 4.  ch.  4.  &  l'autre  da 
Wienis  dans  le  Livre  XI  des  obu 
fèrratîons  de  Uordûis ,  obC  8  •  Mais 
M*  Nihell  prouve  fort  bien  au'el« 
les  ecoieot  inconnues  au  Médecin 
EifpagnoL  Au  refte  quand  elles  lui 
fturoient  donné  ildée  d  obièryer . 
dans  le  goât  de  Ton  oun'age,  fa 
gioire  en  £buânroit*elie  quelcjue 
lËnnnudoni  Non  ians doute:  le 
véritable  Auteur  d  une  decouveroe 
ti'eft  pas  celai  que  le  hacard  rend 
témoin  dun  &it  unique,  qu'il  re* 
garde  comme  une  Gngiilarité ,  cm 
tncme  qui  n'eft  point  fa-appé  de  la 
cîrconftance  la  plus  intereflànte^ 
c'eft  celitt  qui  en  tire  de  juftes  co»^ 
jftqnfnces ,  &qut  fçait  en  tirer par« 
4i  pour  ac^eôr  de  nouvelles  Us- 
inières. Paflbns  à  la  feconde  partie 
^e  Touvirage. 

Entre  les  obfervations  dont  M. 
.Nâidi'n'a  pas  obligation  à  O.  5o- 
4ano ,  il  en  donne  qui  font  détail- 
lées »  &  il  donne  Amplement  le  re- 
4bltat  des  autres.  Celles  dont  ^xi  41 
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tant  par  M.  Nihell  que  par  Tes  amis;» 
les  autres  ont  été  faites  par  hii  ^eii 
Angleterre  ,  mais  il  ne  dit  pas. 
dans  quel  endroit»  Celles-ci  (ont 
moins  d'accord  que  les  autres  avec 
les  règles  du  Médecin  Efpagnolé 
Il  n*y  en  a  point  fur  le  pouls  ind^ 
àuHs ,  que  M.  Nihell  n'a  jamais  ren** 
contré.   Elles  n'ont  donc  d'aucm 
objet  que  le  pouls  rebondiflant  At 
l'intermittent.  N'eft-il  point  arrîféi 
de  fueuTS  critiques  à  aaam  des  ma- 
lades de  l'Auteur  ?  Ou  cette  otfB 
n'a-t-elle  pobt  été  annoncée  pac' 
le   pouls  que  D.  Soiano  regard» 
comme  progooftic^  Ceft  ran^ooi 
M*  Nihell  ne  dit  rien, 
'   Il  remarque  qu'il  a  obfemré  te 
rebondiilement  du  povlsxîansceiic 
TÎngt  &  un  malades  ^  .encpe  ieiqodi 
il  n'y  en  a  eu  que  fept  qui  D'aâenc 
point  faigné  du  née  ,  ou  idfetti 
des  Symptômes  qaV)fi  pnc  wnf» 
^x  comme  une  lendaîioe  à  nie^* 
morrhagie  ^  on  cotmie  une  («m 
-de  ce  i^'elle  aniroit  manqvé.  La 
ça»,  ^a€oc»-i«fta«»  oticixMVWi 
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quelqu'un  ,  &  même  plufieurr 
ty;mptomes  qui  caraétérifent  un  eû« 
gagemenc  du  fang  dans  la  cece  ;  iL 
de  ceux-cî  foixante  &  douze  fat- 
gnérent  du  nez  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Il  faut  voir  dans 
(ouvrage  les  difTérences  qui  ont 
ooé  oblervées  entre  ces  différentes 
hémorrhagies ,  &  en  quoi  elles  iè 
(ont  «cartées  des  règles  de  D,  So- 
hno* 

De  vingt-trois  malades  qui  nu- 
isent le  pouls  intermittent  ,  M. 
Kihell  Temarque  qu'il  n'y  en  eue 
qu'un  feul  ou  l'intermifllion  fut 
iseguliere,  &  ce  malade  eut  une 
diarrhée  ,  conformément  aux  re<? 
gles  de  D.  Solano  ^  vingt  autres 
curent  des  acddens  qui  caraâenU 
iènt  une  fluxion  des  humeurs  (ur 
les  ioteftins,  &  deux ,  malgré  Tin- 
termiflion  ,  n'eurent  ni  diarrhée  « 
ai  tendance  à  cette  évacuation. 

Nous  nous  bornerons  à  quelques 
articles  principaux  du  Chapitre  ill  » 

Îui  contient  des  remarques  gênera- 
is iîu:  tes  obfervations  precedenres* 

Entre 
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Entre  les  malades  dans  ler<juels 
M.'  Nihell  a  obfervé  le  pouls  re-^ 
bondiflfant  ,  le  npmbre  de  ceux 
qui  ont  Taigné  du  nez  ,  ou  eu  une 
tendance  à  cette  hemorrhagie ,  eft 
au  nombre  de  ceux  à  qui  il  n'eft 
(lirvenu  aucun  de  ces  fymptomes 
\  peu  près  comme  1 6  à  i  ;  le  nom^^' 
bre  de  ceux  qui  ont  faighé  eft  au 
nombre  entier  environ  comme  5 
à  8  ;  le  nombre  de  ceux  qui  onc' 
fureoient  faigné  du  nez  eft  au  total 
comme  8  à  1 5.  De  toutes  les  per. 
ibnnes  dans  lefquelles  M.  Nihell  a 
obfervé  des  hemorrhagies  du  nez. 
depuis  la  connoiflaniîe  qu'il  a  euo 
des  ob&rvations  de  D,  Solano ,  il 
n'y  en  a  que  deux  qui  n'aient  pas 
eu  derebondiflèment  dans  lepouk* 
De  ces  remarques  &  deplu(ieurs 
autres ,  que  nous  fommes  obligés* 
de  fupprimer»  M.  Nihell  conclud  ». 
cependant  fans  affirmer  pofitive- 
ment ,  qu'il  exifte  une  connexion 
générale  entre  les  pouls  obfervés- 
par  D.  Solano  Scieurs  crifes  refpe- 
âives  ;  que  le  rebondiflement  du 
Mari  V 
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pouls  doit  être  plutôt  regardé 
comme  le  figne  &  Teâèt  d'une  ten* 
denceà  rhemorrhagie  du  nez  »  que 
comme  un  (igné  certain  &  abfolu 
de  cette  hemorrhagie ,  comme  D« 
Solano  TaiTure;  &  que»  puifoue  le 
rebondifTement  du  pouls  n'elt  pas 
un  figne  certain  d'une  hemorrhagie 
future ,  il  peut  encore  moins  l'être 
du  temps  fixe  &  précis  auquel  elle 
doit  arriver. 

Comme  les  obfervations  de  M» 
Nihell  fur  le  pouls  intermittent 
£>nt  en  petit  nombre,  il  ne  s'ar<« 
xête  que  peu  fur  les  fignes  qu'on 
en  tire.  Ce  qu'il  remarque  à  ce 
fiijet  de  plus  intereflànt ,  c'eft  qu'il 
eft  plus  commun  que  le  pouls  re« 
bondiflànt;. qu'il  efl  (buvent  habif« 
tuel  »  &  qu'alors  il  ne  peut  être 
critique;  qu'il  peut  être  l'eiïet  de 
plufieurs  caufes  totalement  etran* 
gères  auxcrifes»  comme  (pafmes» 
convuUions  ,^&c.  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  delà  que  l'intermittence  du 
pouls  ne  doive  point  être  regardée 
comme  ua  figne  4e  teod^ace  à  la- 
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diarrhée.  C'eft  au  Médecin  l.  dilha- 
guer  les  diflerens  cas. 

L'on  ne  peut  attribuer  les  varia- 
tions cjue  Ton  re  marque  dans  les 
pouls  crin<]ue5  à  la  force  difterenre 
des  vaifleaux  des  deux  bras,  ni  à 
ratritude  dans  laquelle  le  nnalade 
a  pu  fe  trouver  pendant  longtemps, 
ci  à  rinegalité  de  la  diftribution  du 
fang,  puifcjue  M-  Nihell  a  obfervé 
que  letat  critique  du  pouls  fe  fou- 
tenoit  tout  un  jour  dans  un  feuï 
bras ,  pendant  qu'il  difparoilTûit 
entièrement  dans  l'autre  ,  pour  re- 
parokre  dans  celui-ci  &  difparoî^ 
tre  dans  coJui  où  il  s  et  oit  con- 
ftamment  fait  remarquer.  Ceft  à 
la  difpofîrion  des  nerfs  &  à  leur 
adion  fur  le  cceur  &  les  artères  que 
M.  Nihell  attribue  ces  change-* 
mens. 

Bien  qu*il  refulte  de  fes  obfer- 
vations  que  D,  Solano  a  donné 
beaucoup  trop  de  généralité  à  fes 
règles  ,  il  en  tire  cependant  ces 
confequences  importantes  ,  qu'il 
fauc  fe  comporter  avec  beaucoupi 
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de  précaution^uand  on  remarque- 
des  pouls  critiques  ,  puifqu'ils  in- 
diquent des  tendances  de  la  nature, 
&  que  la  découverte  de  D  Solano 
eft  precieufe  en  ce  qu'elle  ajoute 
un  nouveau  degré  de  certitude 
aux  predidions  qu'on  peut  faire 
des  crifes  en  conféquence  des  fîgnes 
que  les  anciens  ont  décrits  comme 
prognoftics  de  chacune  de  ces  éva- 
cuations. Ajoutons  avec  l'Auteur 
un  autre  avantage  de  ces'  décou- 
vertes ,  qui  feul  luffiroit  pour  leur 
donner  du  mérite  ;  le  pouls  inter-» 
mittent  a  de  tout  temps  été  regar- 
dé comme  un  fîgne  mortel ,  &  cela 
d'autant  plus  que  les  intermiffions 
font  plus  fréquentes ,  &'  il  refulté 
des  obfervations  de  nos  deux  Au- 
teurs ,  que ,  loin  d'être  conftam* 
ment  un  (igne  mortel  »  il  l'eft  très^ 
fouvent  d'une  opération  falutaire 
de  la  nature  ;  l*tntermittence  dm 
fouis  rieji  a  craindre  que  Urjqu'it 
eft  joint  à  d^atares  fignes  qui  cpn^ 
courent  à  faire  voir  quil  rtefi  pas 
iritiqne  ^  que  U  criji  qu^U  amtMCê . 
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fte^  pas/alutairey  oh  qne  le  malade 
tft  trop  foible  pour  la  fontenir. 

Ce  pâflâge  eft  tiré  du  Chapitra 
IV.  qui  contient  des  remarques 
générales  fur  la  nature  des  criles.» 
&  fur  l'attention  des  anciens  &  la 
négligence  des  modernes  à  leur  fu<* 
jet.  C'efl:  par  lui  que  nous  termi- 
nerons cet  Extrait,  lesfuivansne 
contenant  que  des  obfervations ,  & 
i'hiftorique  de  la  découverte  de 
D.  Solano;  &  nous  nous  y  arrête^ 
rons  d'autant  plus  volontiers ,  que 
notre  extrait  du  mois  dernier,  joint 
à  celui-ci  fera  un  petit  traité  aflez 
complet  fur  les  crifes* 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  \z 
doâripe  des    crifes  eft   meprifée 

S)ar  la  plupart  des  Médecins  ;  mais 
es  faits  fur  lefquels  les  anciens 
Tavoient  établie  n'ont  jamais  été 
démontrés  faux ,  &  d'ailleurs  on 
ne  Ta  attaquée  que  par  des  diffi«> 
cultes  qui  n'ont  aucun  fondement 
réel.  Elle  fe  réduit  au  fond  à  ces 
prmcipes  que  les  jours  feptenaires& 
demi-jeptenaires ,  fint  panicnUire*- 
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ment  confacrés  aux  révolutions  critî^ 
ques  des  fièvres  aiguës  ^  &  ^  le 
fUts  finvent  ces  révolutions  font  fa-- 
iut aires ,  fans  aucune  exclufion  des 
autres  jours  ,  particulièrement  des 
erijes  moins  favorables  }  &  que  les 
çrifes  peuvent  être  prédites  par  les 
fignes  ejue  les  Anciens  ont  donnés  pouf 
cela.  Attaquer  cette  dodrine  par 
fe  raifonœment ,  c'eft  le  faire  en 
inire  perte  ;  on  n'y  réuÛîra  pas 
mieux  qu'à  l'établir  par  la  même 
toye ,  fa  caufe  des  crifes  &  des  pe<* 
riodes  des  maladies  étant'  hors  dé 
h  portée  de  notre  théorie.  C'eft 
donc  par  les  faits  qu'il  faut  en 
îuger. 

Or  M.  Hoffmann ,  Fun  des  plus 
célèbres  Praticiens  de  nos  jours  » 
affure  d'après  quarante  années  d'ex- 
périence »  que  dans  tes  fièvres  les 
plus  aiguës ,  les  trois ,  quatre,  fept, 
onze  &  quatorzième  jours  font  par- 
ticulièrement remarquables  pour 
les  révolutions  critiques  ;  &  diftin- 
gue ,  le  neuvième  &  le  onzième  > 
pour  les  evenemens  malheureux 


qm  les  accompagnenc  fouvent.  § 
De  quarante-huit  fièvres  aiguës  ; 
dont  Foreftus  nous  a  donné  les 
hiftoires ,  trente-fept  furent  ,  ou 
accompagnées  de  crifes  »  ou  termi- 
nées les  jours  fepten  aires  U  demî- 
feptenaires  ;  dix  -  fept  malades  de 
ces  trente  (ept,  eurent  des  crifes 
&  fe  rétablirent ,  &  des  vingt  autres 
ayfquets  il  ne  fur  vint  point  de  cri- 
fes ,  fîx  moururent.  Les  onze  ma- 
ladies ,  qui  ajoutées  aux  trente- 
fept  font  le  nombre  de  quannte- 
huît  j  furent  ou  accompagnées  de 
crifes  I  ou  terminées  les  cinq ,  neuf  # 
^  dix  ,  vingt  ,  &  vingt  -  quatrième 

i'our  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
yle  ,  c'eft  qu'il  n'y  eut  que  deux 
crifes  dans  ces  onze  maladies  ,  & 
qu  il  mourut  fix  de  ceux  qui  en 
etoient  attaqués*  Crqui  mérite  en^ 
core  d'être  remarqué  »  c'eft  que 
Foreftus  prédit  une  partie  des  cri- 
fes plufieurs  jours  avant  qu'elles 
arriva  rfent* 

On  fait  deux  ob|effions  contre 
k  doftrine  des  crifes.  La  premier© 
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c^  tirle  du  danger  où  elles  metr 
ffnt  le  malade,  à  càufe  de  l'effort 
Tiolent  que  la  nature  eft  obligée  de 
faire  pour  fe  debarraiTer  des  maur 
vaifes  humeurs  qui  la  furchargent  » 
^  la  féconde  de  Tincertitude  du 
prognoflic  de  ces  évacuations. 

M.  Nihell  répond  à  la  première 
çn  difant  que  cela  arrive  rarement  » 
comme  il  refulte  de  fon  expérien- 
ce, &  des  obfervations  rapportées 
dans  fon  ouvrage»  &  fait  voir  que 
les  crifes  »  pluueurs  jours  avant 
qu'elles  arrivent,  fe  préparent  par 
la  nature  même  qui  difpQfe  fuç«>. 
cefHvement  les  humeurs  à  l'evacua* 
tion  la  plus  convenable  »  fans  de* 
ibrdre  m  mouvement  violent,  mais 
non  avec  un  mouvement  tellement 
ipfenfîble  qu'on  ne  puifle  l'apper- 
cevoir  ;  &  c'eft  parce  qu'on  1  ap* 
perçoit ,  lorfqu'on  eft  dans  l'habi- 
tude de  ne  rien  négliger  en  fait  de 
maladie ,  qu'on  eft  en  état  de  pré- 
dire Texiftence  future  d'une  crife. 

M.  Nihell ,  après  avoir  repondu 
aux  objeâions  tirées  de  la  theorie^^i^ 
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repond  à  celles  qui  le  rirent  des 
faits  »  &  fait  toucher  au  doigt  que« 
de  ce  qu'en  fuivant  la  pratique 
moderne  il  ne  fe  fait  plus  de  cri- 
fes ,  on  n'en  peut  rien  conclurre 
contre  la  doârine  des  anciens  à 
leur  fujet.  Car ,  la  marche  de  la  na- 
ture étant  dérangée  par  la  prati- 
que violente  de  nos  jours  >  &  des 
remèdes  étant  employés  contre 
tous  les  fymptomes  qui  peuvent 
annoncer  une  crîfe  ,  il  n'eft  pas 
fstonnant  quil  n*eo  paroifle  plus, 
La  conduite  des  anciens  etoic 
bien  différente  ;  loin  de  troubler 
la  nature  quand  elle  operoit  le  plus 
TenOblement ,  ils  ne  vouloient  pas 
même  qu'on  adminiftrât  de  remè- 
des dans  la  proximité  des  jours 
critiques  ,  &  ils  fe  fondoient  fur 
des  obfervations  qui  leur  avoient 
appris  que  les  purgatifs  les  plus 
doux  caufoient  dans  ces  temps  des 
fuperpurgations  mortelles.  Telle 
etoit  au(u  la  conduite  d'un  des 
plus  célèbres  Praticiens  d'Angler 
terre  le  Doâeur  Radcliffe. 
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Mais  ce  qui  contribue  infiniment 
à  donner  de  l'autorité  à  la  doâri- 
ne  des  crifès ,  c'eft  les  obfervations 
du  Doéleur  Albertini  ,  obferva- 
tions confirmées  par  une  quantité 
d'autres  rapportées  dans  les  Mé- 
moires de  l'inftitut  de  Bologne , 
que  le  Quinquina  ne  guérit  lure* 
ment  les  fièvres  qu'au  moyen  des 
crifes  au*il  procure,  fouvent  plu- 
fieurs  ]ours  après  que  la  fièvre  a 
ceffé. 

Enfin  l'avantage  des  crifes  îai 
les  remèdes  de  quelque  nature 
qu'ils  foient ,  eft  évidemment  prou- 
vé par  Tobfervation ,  qui  fait  con- 
noître  qu'une  évacuation  artificiel- 
le ,  de  lang  >  par  exemple ,  ne  fup- 
plée  point  du  tout ,  quand  elle  (e- 
roit  plus  abondante,  à  celle  que  la 
nature  procure  pour  entretenir  la 
fanté ,  ou  pour  la  rétablir. 

Si  le  Ledeur  doutoit  de  l'utilité 
de  l'ouvrage  ,  dont  nous  venons 
de  l'entretenir ,  nous  le  prierons  de 
fe  rappeller  ce  pailàge  du  grand 
Boernaave  j  on  ne  peut  ex4fainc1r 
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îrcp  ammwemenr  k  pouls  ,  p^£ff 
quîl  fait  c&nmure  ^juc  la  matitrè 
morbifique  v^  fi  mettre  en  rnoHVff^ 
mem  ^  ^Kclley  eft^  qu'elle  fi  difi 
pùfi  a  Cexcretwn  ,  on-  que  texcre^ 
thn  commence  à  /en  faire  y  &  ^ue 
UpùuUfait  connohre  mieux  que  les 
autres  fîgnes  le  temps  convenable 
pour  agîr^  Inftir.  N'^*  970  ;  &  le 
jugement  du  judicieux  Comment 
tateur  de  fes  aphorifmes ,  le  célè- 
bre Van-Svicten  ,  qui  parle  aitifi 
du  traite  de  notre  Auteur;  Vim^ 
partance  de  cette  matière  efi  telle 
^ne  tous  ceux  qui  tultivenî  la  Méde- 
cine doivent  y  faire  attention^  Il  eji 
mime  prùbable  qu'ont  peut  découvrir 
dans  la  refpirati&n  ^  la  langue^  ru^ 
rine^  &C,  plufiçuTi  fignes  fimblables^ 
ÏI  eft  pourtant  bon  de  remarquer 
«ue  les  règles  de  D,  Solano  ,  fe 
(ùt\t  trouvées  beaucoup  moins  fau- 
tives en  Efpâgne  qu'en  Angleterre, 
Ne  feroit-ce  pas  par  rapport  à  la 
fobrieté  das  Efpagnols  ?  Si  c'étoir^ 
comme  il  eft  vraiiemblable  »  larai- 
fon  d§  la  difference  remarquée  paf 
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M.  Nihell ,  fon  ouvrage  feroit  plus 
utile  dans  les  Campagnes  que  dans 
les  Villes ,  &  dans  les  petites  Villes 
«que  dans  les  plus  grandes.  C'eft  ce 
que  nous  elpérons  apprendre  de 
l'attention  de  nos  Praticiens  à 
profiter  de  toutes  les  découvertes 
qui  peuvent  être  avantageufes  à  la 
Société.  On  doit  cependant  fçavoir 
gré  à  M.  Lavirotte  d'avoir  mis 
ceux  qui  ne  fçavent  pas  TAngloîs 
en  état  d'en  profiter  ;  mais  fa  car- 
pacité  donne  lieu  d'efperer  qu'il  fe 
rendra  utile  au  public  par  d'au- 
tres voyes  que  celle  des  tradu- 
Ôions. 

COURS  DE   BELLES  -  LET^ 

TRES  diftribués  p4t  Exercices. 

A  Paris ,  chez  Defaint  &  Sail- 

^  lant ,  rue  S.  Jean  de  Beauvais , 

\   1747. />-i2.  i.vol.  pag.  416". 

ÏJon  ah  ingeflis  fia  à  àigefiis  fit 
nHtritio. 

Ce  qui  nous  nourrit  n'eH  pas  ce 
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que  nous  mangeons  ,  c'eft  c« 
que  nous  digérons, 

LE  Titre  annonce  aflez  le  prc^î 
jet  de  l'Auteur»  &  Tépigra- 
phe  qui  eft  placée  au-deflbus  du- 
titre,  annonce  la  manière  dont  oitl 
fe  propofe  de  rexécuter.  Ce  font] 
des  efpéces  de  leçons  de  lirtératurrfi 
toutes  digérées  qu'il  veut  donnen 
aux  jeunes  gens  3  qui  ont  befoind 
d  erre  guidés ,  quand  ils  commen-- 
cent  à    fe   livrer  à   l'étude    des 
Lettres,  II  eft  étonnant,  dit  l'Au- 
teur ,  que  dans  tous  les  autres  gen*» 
res  on  ait  fait  dos  abrégés,  des 
réduflionSj  pour  faciliter  les  pro- 
grès de  ceux  qui  veulent  s'initier 
dans  les  Arts  ou  dans  les  Sciences» 
&  qu'on  n'ait  rien  fait  de  fembla- 
ble  pour  taire  éclore ,  former  »  per- 
feftionner  le  goût,  qui  fait  la  prin- 
cipale différence  des  hommes  dans 
tous  les  états.  Car  le  goût-ne  fe 
borne  pas  à  une  habitude  acquîfe, 
d'obrerver  une  penfée  fine,  un  fen* 
riment  délicat,  une  période  foi-s 
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Êneufement  arrondie.  Et  s'il  fe 
ornoit  à  cela ,  feroit-ce  un  avan- 
tage aflez  confidérable  pour  qu'oa 
employât  tout  le  temps  de  la  jeu* 
nçile  ,  temps  (î  précieux  à  l'étudet 
des  Lettres  ?  Le  bon  goût ,  en  gé- 
néral ,  eft  le  eoût  du  bon.  Par 
conféquent  il  s'étend  auffi  bien  fur 
la  conduite  &  fur  les  mœurs ,  que. 
iur  les  chofes  qui  ont  rapport  à 
i'efprit.    D'oii  l'Auteur  conclut. 

Su'il  eft  extrêmement  important 
e  l'avoir  bon.,  fur&  délicat  ;c'eft 
pour  le  rendre  tel  qu'on  exerce 
d'abord  les  jeunes  gens  fur  des 
ouvrages  parfaits  »  &  pour  la  for- 
me &  pour  le  fonds  ;  afin  que  par 
l'habitude  qu'ils  y  auront  prife, 
d'approuver  le  bon  &  le  beau,  il 
s*imprime  dans  leurs  âmes  desprin* 
cipes  d'ordre  &  de  décence ,  dont 
les  effets  fe  portent  jufque  fur  leur 
conduite. 

Mais  comme  cet  exercice  eft. 
difficile  &  dangereux  dans  les  coin, 
mencemens,  u  on  n'eft  pas  guidé  ^ 
Il  a  paru  à  TAuteur  qu'un  ouvrage 


dans  lequel  on  détailleroit  toute» 
les  efpcces  de  beautés  qui  fe  trou- 
vent dans  les  livres  de  goût ,  feroic 
fore  utile  aux  jeunes  gens ,  tanC 
pour  les  mettre  fur  les  voyes, 
que  pour  leur  faire  connoître  leur* 
forces  &  la  manière  de  s'en  fervir 
avec  fuccès. 

Pour  exécuter  cette  idée  ,  il  y^j 
a  deux  chofes  que  l'Auteur  fepro-^! 
pofe  :  la  première  de  donner  def  j 
principes  ckirs  fur  chaque  genrsj 
de  littérature:  la  féconde  de  le«| 
vérifier  par  des  exemples  analyfé»  | 
dans  toutes  leurs  parties.  Il  tâche  j 
par  tout  de  fe  mettre  à  la  porté©  | 
des  jeunes  gens.  Cependant  convii 
me  il  y  en  a  qui  ont  p!us  de  con-*  j 
ception  que  d'autres ,  &  que  c'efll 
fur  ceux-là  qu'eft  fondée  la  plu«( 
belle  efpérance  de  la  littérature  flCJ 
de  la  fociété;  il  aime  mieux  qu'i|.j 
y  ait  quelquefois  du  trop  pour  let 
médiocres  efprits ,  que  de  refufer 
aux  Êxcellens  génies  une  nourri-i 
ture  dont  ils  pourront  profiter. 

Cet  ouvrage  embraâeiji  les  B^ 
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les- Lettres  Françoifes,  les  Latines 
ic  les  Grecques ,  de  manière  que 
les  ouvrages  faits  eu  ces  trois  lan« 
gués  puident  être  comparés. 

Quant  à  la  forme  TAuteur  a  pris 
mn  certain  milieu  ,  qui  fans  avoir 
le  défagrément  des  ouvrages  mis 
par  demandes  &  par  réponfes,  ea 
a  toute  la  commodité.  Il  a  mar«- 
qué  d'un  chiffre  tous  les  Alinéa 
qui  font  à  la  portée  des  jeunes 
gens  »  &  a  mis  la  table  en  forme  de 
demande  ;  de  forte  qu- avec  la  feu- 
le table  un  Maître  pourra  commo- 
dément exercer  fon  Elève ,  ou  TE- 
icve  s'exercer  lui-même.  Tel  eft  le 
plan  (|ue  TÂuteur  fe  propofe  de 
remplir. 

L'ouvrage  dont  nous  rendons 
compte  n'en  eft  qu'un  commence- 
ment ,  un  efTai  ;  l'Auteur  ne  donne 
3ue  les  petits  Poèmes  d'abord  ,  & 
donnera  tous  les  autres  genres 
de  littérature  »  (i  le  public  n'eft  pas 
mécontent  de  ce  qu'il  lui  offre  au- 
jourd'hui. Ces  deux  premiers  vo- 
lâmes contiennent  l'Apologue  »  i'Er 


l 


Mdrs  174S,  471 
glogue ,  rode,  la  Satire ,  &  TEpi^^ 
gramme.  Il  y  a  ajouté  fix  lettres 
^uil  adreffe  à  NL  l'Abbé  d'OIi- 
vet  j  fur  dilïerens  points  de  litté- 
rature, nous  en  parlerons  dans  le 
temps, 

Avant  que  d'entrer  dans  fa  car^ 
riére ,  I  Auteur  s'arrête  un  moment, 
&  donne  à  fes  jeunes  Leâreurs  les 
inftruâions  préliminaires  dont  ili 
ont  befoin  ,  pour  profiter  de  ce 
^uHl  a  à  leur  dire.  Les  (impies 
Artifans,  dit  il ,  commencent  par 
montrer  à  leurs  Elevés  les  inftru^ 
mens  dont  ils  doivent  fe  fervir  ,  ils 
leur  eu  difenc  le  nom,  Tufage, 
&c.  Ainfi  quand  on  veut  faire  en-* 
trer  les  jeunes  gens  dans  les  bons 
Auteurs,  comme  on  leur  parle  à 
chaque  inftant  de  penfées  »  d'ex- 
preffionSj  de  tours,  de  fenttmens» 
le  feul  bon  fens  exige  qu'on  leur 
explique  la  fignification  &  la  va- 
leur de  ces  mots. 

Il  explique  d'abord  ce  que  c'eft 
qu'une  penfée  ,  une  expreffion,  il 
en  diftingue  les  différentes  efpéces  | 
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maroue  leurs  «qualités  logiques; 
€)ui  font ,  la  vérité  »  la  clarté ,  là 
jufteflê.  Il  les  nomme  aînfi  parce 
que  c'efl:  l'efprit  qui  (èmble  fur^ 
fout  exiger  ces  qualités  ;  il  y  en 
a  d'autres  qui  appartiennent  au 
goût ,  telles  que  la  vivacité ,  la  for- 
ce ,  la  richefle  ,  la  hardieflè  »  U 
proportion  avec  le  fujet ,  lequel  a 
des  fous-divifîons ,  félon  la  diffé« 
tence  des  matières  ;  Texpreflioii 
marche  toujours  avec  la  penfée  ^ 
il  ne  définit  jamais  Tune  fans 
Tautre  &  les  exemples  fiiivent  tou« 
jours  les  définitions.  \ 

Après  avoir  parlé  de  Vidée  &  du 
terme ,  du  jugement  &  de  la  propos 
fition ,  du  raifonnement  &  de  CoT'^ 
ffHment ,  de  leurs  efpéces  &  do 
leurs  variations  ;  l'Auteur  vient  aux 
notions  de  Réthorique ,  il  expli« 
que  en  peu  de  mots  ce  que  c'efl 
que  Vinvemion^  la  difpofition  ,  YE^ 
ùcution ,  quelles  font  les  différen- 
tes efpéces  de  termes  :  les  uns  pro^ 
ireSf  les  autres  figurés ,  les  uns  has; 
»  autres  ;7^^ifi  ;  les  dificreates  efpé^ 
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ces  de  tûun^  les  uns  de  mots  ^  com- 
me la  gradation ,  la  répétitif  ^  &c# 
Les  autres  depenpes ,  Yjipôfirùphe , 
lajiikfeilim^  &c.  Enfuke  tî  définit 
le  fh'le ,  en  diftîngue  les  efpéces» 
«jui  font  le  fimple  ^  le  médiocre, 
le  fublime,  le  coupé  ,  le  périodi- 
que. Voila  tous  les  matériaux  avec 
lefquels  fe  fait  un  dîfcours  ,  les 
chofes,  tes  penfées^  les  termes  ^  les 
tours  ;  ces  matériaux  font  liés  par 
le  ftyle  ,  voilà  un  corps  formé, 
mats  avec  quoi  l'animer.  L'Auteur 
explique  alors  ce  que  c'eft  que  le 
fentiment ,  &  en  donne  des  idées 
aufTi  claires  qu'on  le  peut  à  des 
jeunes  gens. 

Il  termine  ces  notions  par  quel» 
ques  dcttnitions  de  termes  de  Mé- 
taphyfique.  Il  explique  ce  que  c  eft  1 
que  l'eîprit  »  le  génie,  ce  qu'oa '■ 
«ntend  par  les  termes  de  pén:tra^ 
tîon^  fagaâié ^  ju^emenr  ^  imagina^ 
tian^  Ce  que  c  efl  que  la  volonté  & 
les  diffïrens  noms  qu'elle  porta 
quand  elle  eft  agitée  par  différen- 
tes  pallions  dont  les  unes  font  vi-^ 


Tes,  ^u'on  appelle  propremeot 
fajfions ,  emportemens ,  fureurs  »  les 
autres  paillbles  &  modérées ,  qu^on 
.nomme  mcuvemens  ,  J&ntimens  ^ 
faffions  douces:  comme  l'amitié,  l'et 
pérance ,  la  gayeté.  C'eft  dans  le 
rang  de  ces  dernières  que  l'Auteur 
place  le  goût ,  parce  qu'elles  onc 
autant  de  lumière  que  de  chaleur , 
de  connoiflance  que  de  fentimenc* 
Âinfi  le  goût  eft  une  paflion  doiK 
ce ,  un  fentiment  éclairé  qui  nous 
ixiontre  le  vrai  &  nous  le  fait  ap- 
prouver. 

L'Auteur  ne  croit  point  que 
toutes  ces  notions  foient  à  la  por- 
tée des  Commençans  ;  mais  il  laide 
aux  Maîtres  mêmes  à  faire  les  re- 
tranchemeos  &  les  développemens 
qui  feront  néceflaires  ,  parce  ou'il 
ne  peut  pas  y  avoir  de  plan  gené« 
rai  pour  l'éducation ,  &:  que  cha« 
cun  doit  faire  le  lien  félon  les  fonds 
&  fon  terrein. 

.  L'exercice  fur  l'Apologue  con- 
fient fîx  chapitres.  Dans  le  premier 
çn  explique  la  nature  de  l'Apolo* 
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gne:  c*eft  le  récit  d'une  aâîon  allé- 
gorique. On  fait  fêncir  la  différen--- 
ce  qu'il  y  a  entre  le  récit  &  le  fpe-- 
âacle,  on  explique  ce  que  c*eft 

Ju'une  aâion ,  une  allégorie.  Oo 
étaille  les  qualités  eiTencielles  du 
récit  ,  la  brièveté  ,  la  clarté ,  la 
yraifemblance ,  on  dit  quels  font 
les  ornemens  qu'on  peut  y  ajou- 
ter ,  quand  on  a  deflein  de  plaire 
&  d'inftruire  en  même  temps.  Il 
y  en  a  qtii  confident  dans  les  ima*» 
ges  ,  d'autres  dans  les  penfées; 
dans  les  allufions ,  &c.  Enfuite  on 
diftingueles  différentes  efpécesde 
fables ,  les  raifonnables  »  les  mo-^ 
raies,  les  mixtes  ,  &  on  montre 
qu'elles  ont  néceflàirement  deux 
parties ,  le  récit  &  la  vérité  qui  etk 
refaite.  Ce  chapitre  eft  terminé 
par  l'explication  de  ce  qui  a  rap«^ 
port  au  flyle  de  la  fable ,  lequel 
doit-être  lîmple,  familier  »  riant ^^^ 
gracieux ,  naturel  &  même  naïf.  • 
Le  deuxième  chapitre  contient 
rhi(toire  abrégée  de  TAporogue^' 
uo  Politique  9  un  Pbilofophe,  ui|  ' 
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Prophète  s'en  fervoient  prefque 
dans  le  même  temps  »  à  Uome 
pour  ramener  le  peuple  fiéditieux  ; 
^  Afîe  ,  pour  inftruire  les  Villes 
it.  les  Rois  ;  à  Jérufalem  pour  an- 
noncer à  David  fon  crime  »  d'oà 
TAuteur  conclut,  que  puifque  fans 
4tre  d'intelligence ,  les  hommes  em« 
ployoieht.  également  l'Apologue 
dans  difierens  lieux  du  monde, 
il  y  a  grande  apparence  qu'ils 
s'en  étoient  avifés  longtemps  au*» 
paravant. 

Ce  fut  d'abord  la  néceffité  & 
le  befoin  qui  firent  employer  TA-* 
pologue  »  parce  que  le  langage  àeA 
unages  &  des  comparaifons  eft  lo 

Eus  à  la  portée  de  Thomme.  En- 
iteon  s'en  fervit^  foit  pour  ren- 
dre une  idée  fenfible  quand  çUe 
^toit  trop  fine  »  foit  pour  Tenve- 
feper  quand  elle  étoit  trop  ièn- 
£ble.  Les  Sages  de  l'antiquité  l'em* 
ployèrent  à  ces  deux  fins  :  mais 
Efope  ayant  le  premier  fait  pro- 
feflion  de  cette  manière  de  philo^^ 
i^her»  iûx  celui  qui  donna  Joa 
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nom  à  ce  genre  d'inftrudion  qui 
prefente  la  vérité  dans  des  images» 
L'Auteur  donne  en  peu  de  mots 
rhiftoire  d'Efope  >  trace  le  cara« 
âére  de  fes  fables ,  enfuite  il  fait 
la  même  chofe  fur  Phèdre  ,  fur 
Avienus  ,  &  fur  le  célèbre  la  Fon« 
taine ,  après  quoi  ilpafle  aux  exem« 
pies  c}ui  vérinent  les  régies  &  les 

{>rincipes.  Ceft  la  matière  du  troU 
îème  ,  quatrième   &  cinquième 
Chapitre. 

Il  traduit  les  fables  Grecques  & 
les  Latines  »  &  met  au  bas  de  la 
page  le  texte  Grec,  &  le  Latin, & 
après Ja  traduâion  de  chacune, il- 
s'arrête  un  moment  pour  en  fisdre 
une  efpèce  de  difleâion ,  &  mon* 
trer  les  parties  fondamentales  qui 
font  ;  i^.  la  vérité  ;  x^.  l'aftioa 
qui  la  revêt  ;  i^.  les  parties  dis 
l'aâion  qui  font  le  commence^, 
xpent,  ou  TexpoGcion  du  fujet,  la 
milieu  ,  qui  tait  une  efpèce  d9 
nœud ,  la  fin  ,  qui  donne  le  dé« 
nouement  ;  4^.  les  Aâeurs  &  leurtT 
or^âéres  i  j  ''•les  parties  qui  4pp«^ 
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tiennent  à  la  forme  ,  ia  clarté  dtl^ 
récit, fa  brièveté ,  fa  vraifemblance;* 
d^.  les  penfées ,  les  tours,  les  ex-r 
pref&ons,  &c.  &  comme  les  habi«^ 
cudes  ne  fe  forment  qu'en  réïtéw 
rant  les  impreffions  »  l'Auteur  ni. 
préfenté  pluiieurs  fois  les  mêmes  ' 
obfervations  ,  de  manière  cepen«' 
dant  qu'il  y  eut  une  certaine  va** 
liété ,  pour  attirer  les  jeunes  gem* 
&  prévenir  le  dégoût.  Souvent  il 
compare  Phèdre  avec  la  Fontaine, 
&  il  donne  l'avantage  tantôt  à  l'uti» 
tantôt  à  l'autre;  il  cite  une  fable- 
tirée  d'Horace  «  &  une  de  Tite- 
Live,  afin  d'avoir  occaf ion  de  faire 
remarquer  aux  jeunes  gens  com- 
ment un  genre  change  de   ton' 
^and  il  entre  dans  un  autre  gen-  * 
re.  II  s  étend  beaucoup  fur  les  beau*  : 
tés  de  la  Fontaine ,  &  il  montre 
dans  différens  exemples  Ton  heu« . 
reux  naturel .  &  naïveté ,  ià  force  » 
(a  délicateâè  »  fa  finefle ,  &c. 

Le  dernier  chapitre  eft  fur  la  : 
manière»  dont  les  jeunes  gens  doi« 
jiwc  rendre  compte  de  leursétudes  ^ 

dans 
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lians  un  exercice ,  foie  public  ,  foie 
domeftique ,  comment  il  faiit  tef 
former  »  leur  donner  les  tous ,  lés 
geftes  &  la  confiance.  f 

:    Le  fécond  exercice,  qui  eftfuf 
i'Eglogue ,  eft  précédé  de  notions 

E réliminaires  fur  la  verfification^ 
,'Âuteur  explique  d'abord  ce  qug 
ç*eft  qu'un  vers  en  général ,  cequo 
c'eft  que  temps ,  mefure  »  pied  >  &cl 
Enfuite  il  remonte  à  l'origine  dô 
la  verfification ,  &  fait  voir  corn* 
ment  elle  eft  née  de  la  mufique^^ 
&  comment  peu  à  peu  elle  s'el^ 
portée  au  point  de  perf^âbion  0^ 
eHe  a  été  chez  les  Grecs  &  ch^ 
les  Latins  ;  il  explique  en  |mémâ 
temps  les  raifons  que  nos  Peres[ 
ont  eues ,  d'admettre  les  rime$  pbur| 
lornement  des  finales .  &  les  hernie 
ftiches ,  pour  pairager  les  nombres. 
&  les  repos;  d'oûU  tire  desJcon^ 
féquençès  ayantageufes  à  notre? 
Foëfie«  Il  donne  en  paffant  IqV 
régies  de  la  verlification  Grecques;; 
&  de  la  Latine  ^  mais  il  entre  dans 


4$  1    Journal  des  Scavans  > 

un  plus  grand  détail  fur  ta  Franâ 

çoife. 

L'exercice  fur  FEglogue  cft  dî- 
vifé  de  mêmequele  premier.  L'Aut 
teur  commence  par  une  définition  : 
rËglogue  eftttne  imitattcn  de  la  vie 
champêtre  préfentée  avec  toits  fii 
charmes-  foffihlrs.  Et  de  cette  défînU 
tîon  il  conclut  fur  le  champ  one 

Eour  faire  une  Eglogue,  itne(u£« 
t  pas  d'attacher  c]uetques  guir-i» 
landes  de  fleurs  à  un  fujet  qui  n'âu^ 
7à  rien  de  champêtre  par  tui-m^ 
me .  mais.qu'il  faut  montrer  la  vie 
champêtre  elle-même  ,  ornée  feu-; 
lement  des  grâces  qui  lui  conrvien* 
nenc,  L'objet  "ba  la  matière  de  TE'-- 
glogue  ,  eft  le  repos  de  la  vie 
champêtre ,  repos  qui  renferme  uner 
jttfte  abondance ,  une  libené  par*^^ 
feite ,  une  douce  gayeté.  Les  Ber-* 
gerieis  font  proprement  la  peintu- 
jre  de  Tâge  tfor  débarrafTé,  de  tout; 
ce  roerveHleux  hyperbolique  dont 
lès  Poètes  en  avoîent  changé  là 
defcription.  C'eft  le  régne  de  Ut 
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■    liberté  ,  des  pUifîrs  înnoccns ,  de 
ces  biens  pour  lefqueîs    tous   les 
hommes  fe  Tentent  nés,  quand  leurs 
_    pallions  leur  laifient  quelques  mo* 
I    mens  de  filcnce  pour  fe  reconnoî^ 
tTCp  Ce  genre  admet  toutes  h%^ 
fortes  de   Poefies,  parce  que  les  j 
Bergeries    font  un   monde,  qui, 
quoique  différent  du  nôtre ,  lui  ref-  ] 
femble  à  certains  égards  ;  cepen-  < 
dant  comme  on  ne  doîey  voirque^ 
des  payions  douces ,  l'Auteur  croie 
qu'il  eft  plus  fagc  dlmiter  Théo- 
crite  &  Virgile  ^  &  de  s'en  tenir;  j 
à  des  pièces  d'une  médiocre  éten-n 
due.  Il  vient   enfulte  à  la   forma»] 
des  Eglogues  ,  aux  caradéres  d 
Bergers  qui  doivent  être  naïfs 
^  délicats,  à  leur  ftyle  qui  doit  étref] 
fimple  s  douK  ,   ôc  aux  tours  di^^ 
phrafe  qui  doivent  avoir  chez  eux^l 
une  teinte  particulière:  il  en  donner  I 
des  exemples. 

Le  deuxième  chapitre  contient* 
lliiftoire  abrégée   de  rEglogue;T 
TAuteur    en   place    l'origine  dèil 
le  commencememdu  moîKie,  imC 
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que  les  hommes  n'étaient  cjUe  Lt-î  | 
boureurs,  ou  Bergers^  &  qu'ils  cé-J 
lé  broient  entr'eux  le  bonheur  def  1 
leur  étac;  fi  on  regarde  1  héocriia 
comme  le  premier  des  Poètes  Ber» 
gers,  ce  neft  que  parce  qu^érant 
beaucoup  au-deiïus  de  ceux  qui 
l'avoient  précédés  ,   fes  ouvrages 
furent  regardés  comme  une  épo-, 
que  au-delà  de  laquelle   on  crut 
qu'il  ne  falloir   pas  te    donner  la 
peine  de  remonter»   Théocrite  a 
peint  la  nature  fimple  »  naïve»  de 
gracieufe ,  fa  verfifi cation  eft  ad- 
mirable ,  pleine  de  feu ,  d'images  j 
&  furtout  d'une  mélodie  qui  lui 
donne  une  fupériorité  incontefta- 
ble  fur  Cous  les  autres,  Mofchus 
&   Bion   vinrent   quelque    temps 
après  Théocrite,  Ils  traitèrent  TE- 
elogue  avec  plus  d'à  rt&i  de  fi  nèfle, 
furtout  le   dernier.  L'Eglogue  de 
Théocrite  eft   dans   un  bois,  ou. 
dans  une  prairie  riante  ;  celle  de 
Mochus  eft  dans  une  maifon  de 
plaifance  ,  celle  de  Bion  eft  pref- 
que  fur  unTkéâtre. 
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•  Virgile  ^ft  le  feul  Pôéte  Latin 

qui  ait  excellé  dans  la  Paftorale  % 

TAuteur  explique  le  molle  /fe  le 

fncnnm  qu'Horace  lui  attribue.  Il 

Eaffè  légèrement  fur  Caipurnius 
lemeflîanus,  fur  les  Poètes  Ita- 
liens ,  &  donri^  enfuite  en  peu  de 
inots  les  çàraâéres  de  Racan^  def 
Segrâis,  de  Madame  Deshoulié-î^ 
res.  Après  <rè  détail  hiftorique  ,  il 
fient  à  l'examen  de  plufîeurs  Idyl- 
les de  Théocrite.  Il  donne  la  hui- 
tième qui  eft  un  combat  de  Ber- 
gers,  la  onzième  quia  pour  titre 
ïeCytlopf ,  ladouÈième/^i  Pécheurs^ 
k  vingt-neuvième  qui  éRrl'jimok^ 
pique  piér  kne  Abeille  \  &  il  la  com* 

5)are  avec  celle  qtf ÀMcrèon  a 
ait  fur  le  même  fu  jet.  Enfuite  T^- 
Wûwr  fugitif  At  Mofchus ,  une  par- 
tie de  V  Europe  &  \t  Tombeau  d'y^- 
donis  par  •  Eion-;  tous  ces  mor- 
ceaux font  traduits  par  l'Auteur  8r 
accompàgtiés  d-anâïyfes  &  de' 
réflexions  qui  en  détaillent  les 
beautés.  Il  â  ^9àti  de  ipéme  trois' 

Xiij 
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Eglogues  de  Virgile,  la  V^  VI% 

.  Après  avoir  montré  tant  de  Ber^k 
gers  &  de  .Troupeaux  »  l'Âuceur  a 
cru  qu'on  ne  lui  fçauroit  pas  mau- 
vais gré  de  donner  l'éloge  de  la 
vie  champêtre  de  la  main  d'Hora- 
çe.  C'eft  rOde  fameufe  Be^tus  ilUf 
TAuteur  la  traduit  >  &  fait  obfer^ 
Ter  en  même  temps  que  le  Peintre 
n'efi  pas  Berger^  mais  un  Citoyen 
dégoûté  de  la  Ville  »  ce  qui  lui  ôte 
cette  molleflè ,  cette  naïveté  cham-- 
pétre  ^  qui  fe  prouve  dans  les  ou^ 
yragesvrayementpaftoraux.  Aprè^i 
ce  Tableau  de  la  ma^d  Horace  j{ 
l'Auteur: en  préfente  un  autre  dc^ 
la  main  de  Racan  quia  encore  ua 
autre  caraâére ,  parce  que  c'eft  un 
Philofophe  délicat  qui  le  fait ,  & 
non  un  Ufurier  dégoûté  des  afiat» 
res.  L'Auteur  finit  par  quelques 
morceaux  de  Segrais  &  de  Mada^ 
me  Deshouliéres  ,  fur  lefquels  il. 
f^it  peu  de  réflexions  »  parce  qu'il 
eft  aifé  d'y  appUquei:  celles,  qui 
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8nt  été  faites  précédemment. 

Cet  ouvrKe  à  ce  qu'il  nous^C 
paru,  eft  diipofé  avec  un  ordre 
&  une  fimpÙcîté  convenable  ;  il 
contient  les  vrais  principes  de  lu 
Littérature  ,  &  peut  contribuer 
d'une  maniéré  efficace  à  former  le 
goût  des  jeunes  gens. 

ENTRETIENS  SUR  LES 
vérités  fondamentales  de  la  Reli^ 
gion  y  pour  VinftmSlion  des  OffU 
ciers  &  Gens  de  mer.  Par  le  Per0 
Tues  Valois  »  de  la  Compagnie 

'  de  Jésus  ,  de  C Académie  Royale 
des  Belles^  Lettres  de  la  Rochelle  ^ 

■  &  frofeffewr  i Hydrograohie\ 
première  partie^  A  laRocnellèt 

^  chez  René- Jacob  Defbordes, 
Imprimeur  des  Fermes-Généra- 
les du  Roy ,  du  Collège  &  dé 
la  Ville ,  au  Canton  des  Fia* 
mans,  1747.  vol.  /V12.  pa- 
ges }o;.  fans  la  Préface  quiel^ 
de  2(î  pages. 

LE  Père  Valois  non  content  de 
faire  des  Elèves  pour  la  Marii> 
Xmj 


Jfi  8  Joumétl  des  SçOvans , 
ne  a  compofé  ces  entretiens  pouf 
tes  inftruire  de  leur  Religion ,  & 
hsr  rendre  de  bons  Chrétiens ,  en 
iàêtne  temps  qu'il  travaille  à  les 
fendre  d'habiles  Navigateurs,  lï 
voyoit  avec  douleur  que  l'irréli- 
gion n'a  que  trop  fait  de  progrès 
parmi  les  perfonnes  de  cet  état, 
^'i^u'elle  a  réuffi  à  y  répandre  fon 
venm  avec  d'autant  plus.de  faci- 
lité ,  que  les  Marins  font  moins  à 
portée  de  lire  &  d'entendre  ce  ^ui 

i)ourrpit  les  ramener  à  la  vérité  & 
es  y  confirmer.  Dans  cette  pre- 
mière partie  il  fait  ufage  des  meil- 
leures preuves  que  les  A  uteurs ,  tant 
Anc;iens  que  Modernes  »  ont  em« 
ployé  pour  établir  d'une  manière 
inconteftable  la  certitude  des  vé- 
rités fondamentales  de  notre  Reli- 
gion ;  il  a  cru  que  des  entretiens 
leroîent  plus  propres  que  toute 
autre  forme,  d'ouvrages ,  pour  met- 
tre ces  démonftrations  à  ia  ponée 
de  ceux  pour  qui  il  a  écrit.   Ce 

Eremier  volume  eft  compofé  de 
uît  entretiens ,  dont  la  Scène  eft 
toujours  dans  un  vaiffeau. 
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Le  premier eft  entre  l'Aumônier, 
un  Miffionnaire  paffager  ,  &  un 
Créole  qui  retourne  à  S.  Domin- 
gue  ;  l'Aumônier  fait  d'abord  con- 
Doître  l'efprit ,  le  caraftére,  &  les 
talens  de  tous  ceux  qu'il  doit  faire* 
parler  dans  la  fuite;  il  s'entretient 
avec  le  Miffionnaire  des  différentes 
caufes  qui  portent  à  rirréligîon 
un  (i  grand  nombre  de  perfonnes 
de  tout  état  &  de  toute  condition. 
Il  fait  voir  que  l'irréligion  a  tou- 
jours pour  fondement  quelque  dé- 
règlement du  coeur  &  de  l'efprit  : 
il  cite  à  ce  fujet  cette  excellente 
réflexion  de  lâ  Bruyère  ,  qui  dit  ; 
f>  je  voudrois  voir  un  homme  fd^ 
^1  bre ,  modéré ,  chatte ,  équitable , 
»  prononcer  qu'il  n'y  a  point  de 
f»  Dieu  y  il  parleroit  du  moins  fant 
>9  intérêt ,  mais  cet  homme  ne  (e 
*•  trouve  pas.  "  Le  Père  Valois  fi- 
nit ce  premier  entretien  en  com- 
parant les  gens  de  mer  incrédules; 
avec  les  incrédules  des  autres  états , 
&  fait  voir  combien  les  uns  &  les 
auiros  fe  reflwiUem^'t^'le  dére:-: 
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glèment  des  moeurs,  l'opiniâtreté 
affeftée  ,  par  une  ignorance  pré» 
fomptueule  qui  les  entretient  dans 
leur  folie  &  qui  les  empêche 
de  chercher  les  moyens  de  s'en 
guérir. 

Le  fécond  entretien  eft  entre  te 
Pilote ,  un  Négociant  paiTager ,  & 
le  Pilotin;  le  P.  Valois  s*y  propo- 
fe  d'y  démontrer  l'exiflence  de 
Dieu. 

Dans  le  troiOéme  dialogue  il 
prouve  que  puifqu  il  y  a  un  Dieii , 
il  y  a  auOi  une  Religion ,  que  cette 
Religion  doit  néceifairemenc  avoir 
été  révélée  par  Dieu  lui-même , 
^'elle  doit  obliger  tous  les  hom* 
xpes ,  déterminer  nos  obligations 
envers  TEtre  Suprême,  &  régler 
les  exercices  par  lefquels  nous  lui 
jr^endons  les  hommages  de  refpeâ 
&  d amour  que. nous  lui  devons. 
Les  interlocuteurs ,  font  le  Négo« 
ciant  paflager  »  le  Capiuine  ,  le 
pilote. 

Le  quatrième  entretien  reofer* 
me  les  preuves  de  l'fmteptîçi(é  dM 
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livres  Saints,  delà milîlan  deMoïfe, 
&  des  Praphéces  ;  on  y  fait  voir 
que  la  Religion  des  Juifs  leui 
avoit  été  révélée  divinement ,  mais 
que  nous  fçavons  par  cette  même 
révélation  ,  que  cette  Religion 
écoit  encore  imparfaite  &  qu'elle 
ne  de  voit  avoir  tonte  fa  perfedîon 
qu*à  ravénemcot  du  Mellies  qu'à* 
lors  les  3\xik  n*auroient  pins  de 
Temples  ,  Sd  qu  ils  feroient  difper* 
fés  par  toute  la  terre.  Ceux  qui 
parlent  dans  cet  entretien  ,  font 
rAumônierJe  Capitaine,  le  Né- 
gociant paffager. 

Dans  le    cinquième  entretien fJ 
TAumônier  &  le  Capitaine  dirpu«J 
tent  contre  le  Lieutenant,  pour  lèl 
convaincre  que  1  ame  eft  fpirituellé 
&  immortelle  ,  &  qu^elIe  fera  pu* 
tiie  ou  récompenfée  après  la  mort; 
on  a  employé  dans  ce  dialogue  les 
raifonnemens  les  plus  forts  que  la 
faine  Philofophîe  puifle   fournir, 
&  on  les  a  fortifiés  par  l'autorité 
de  la  révélation. 

L'Auteur  l'eû  attac^  dans  If 
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lixiénie  entretien ,  a  prouver  quô 
k  R^eligion  Chrétienne  n'eft  pas 
roùvrage'derefprit  humain,  qu'el^ 
le  ed  toute  Divine  &  que  Dieu 
feul  pouvoir  en  former  le  projet 
&  l'exécuter  ;  cet  entretien  fe  paC- 
(e  entre  un  Officier  dlnfantcrie 
pafTager ,  le  fécond  Capitaine ,  le 
Lieutenant,  le  Midionnaire, 

Le  Père  Valois  dans  le  feptiéme 
entretien  »  s'ell  attaché  à  faire  voir 
qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  feule 
£glife  Chrétienne  »  &  que  c'eft  la 
feule  Eglife  Romaine  quieft  certç 
Eglife  à  l'excluflon  de  toutes  les 
Seâes  qui  fe  difent  Chrétiennes. 
Les  Interlocuteurs  de  ce  dialogue^ 
font  l'Aumônier ,  un  Officier  d'In- 
fanterie j^aiTager  »  le  fécond  Capi* 
laine  &  TEnieigne. 
:  Le.  huitième  entretien  roule  fuJF 
le  rnéme  fujet ,  qui  a  fait  l'objet 
.  (du  feptiéme  :  on  continue  de  dif- 
çuter  &  d'éclaircir  la  quefiion  de 
la  véritable  &  feule  Eglife;  l'Au* 
mônier  »  un  Officier  dlnfanteriç 
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pour  perfuader  au  fécond  Capi- 
taine qui  eft  de  la  Religion  Préten- 
due Réformée ,  d'abjurer  les  efr 
reurs  de  fa  Sede ,  &  de  revenir  au 
giron  de  l'Eglife. 

Tel  eft  le  plan  général  de  ToUr 
vrage  du  P.  Valois  ;  quant  au  fond 
nous  avons  déjà  dit  que  l'Auteur 
y  avoit  fait  ufage  des  noeilleurs 
argumens  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne,  qui  fe  trouvent  ré- 
pandus dans  les  plus  excellens  LU 
vres ,  qui  ont  été  compofés  fur  cet- 
te matière  ,  foit  par  des  Ecrivains 
Catholiques ,  foit  par  des  Sçavans 
d'une  autre  communion.  Il  parok 
que  le  P.  Valois  les  connoit  bien 
.&  qu'il  les  a  étudié  à  fonds  ;  noa 
feulement  il  a  lu  ce  aue  Ton  a  écrit 
pour  la  Religion  Cnrétienne  »  il  a 
voulu  fçavoir  encore  ce  que  l'oa 
a  écrit  contr'elle  ;  il  parle  &  cite 
les  ouvrages  des  incrédules  qui  ovl% 
fait  quelque  bruit  dans  le  monde» 
en  forte  qu'on  ne  l'accufèra  pas  de 
réfuter  les  Athées  &  les  Libertins^ 
iaas.  s'écre  inftnûtjs  des  raifom^ 
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mens  qu'ils  ont  coutume  de  faire 
pour    défendre  une  (i  mauvaife 
<:au(ê. 

Peut-être  que  les  gens  du  monde 
auront  quelque  peine  à  goûter  le 
genre  du  dialogue  qui  régne  dans 
ce  Livre  :  mais  c'eft  principalement 
pour  les  gens  de  mer  qu'il  eft  com- 
pofé ,  &  l'Auteur  a  cru  fans  doute 
sinfinuer  mieux  dans  leur  efprit , 
«n  parlant  pour  aihfi  dire  leur  lan- 
^e ,  en  empruntant  fouvent  de  la 
marine  fes  idées  &  fes  comparai- 
sons. Pour  rendre  ce  que  nous  di- 
fons  fenfible  »  nous  allons  rap- 
porter ici  cet  endroit',  tiré  du 
cinquième  entretien  ;  le  Lieutenant 
fait  à  ce  Capitaine ,  contre  l'im- 
mortalité  de  i'ame,  cette  objeâion 
£  connue  &  qu'a  fait  Lucrèce  :  fça^ 
Voir  que  notre  ame  eft  dans  l'en- 
fance ,  dans  la  force ,  dans  le  trou- 
ble ,  &  dans  fa  décadence .  à  mefurc 
4que  notre  corps  pafTe  par  tous  ces 
^diâërens  états ,  d'où  l'on  prétend 
conclure  que  notre  corps  venant 
^flKMurir,  notre aiM  auraauflSile 
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iDeme  fort.  Voici  de  quelle  manié^i 
rç  le  Capitaine  répondp  »  On  fçaic^ 
ï>  aflez  (  dic-il  au  Lieurenanc  <jui| 
91  eft  fon  frère)  que  ru  excelles  datisi 
>j  Tart  de  manceuvrer  &  de  conduUi 
>ï  re  un  Navire;  mais  de  quel  ufa- 
i>  ge  font  ton  expérience ,  ta  fa-*! 
>i  geffe,  ton  aftivite  ^  ton  fçavoir,^ 
%i  lorfqu'un  orage  violent  que  m 
>»  n  as  pu  prévoir  emporEe  rapide^ 
î5  ment  ton  VaifTeau  ;  s'il  a   un@ 
>î  voye  d'eau  fous  les  varangues  ou 
)i  au  voifinage  de  la  quille  ,  sll  çft 
ïi  mal  conftruit  »  mal  agréé ,  niai 
n  lefté  i  fi  les  marcliandifes  y  font 
ï*  mal  arrimées ,  en  un  mot  s'il  n'y 
>i  a  aucune  proportion  fixe  entre 
»  les  mynbres ,  les  mats  ,  les  voi- 
I»  les ,  le  poids  ,  le  lefte*  Telle  eft 
n  I  ame  dans  un  corps  mal  organi* 
1)  fé  ,  ou  dont  rorganifâtion  s*aï^ 
»  tére  ,  par  exemple  dans  une  fié- 
i>  vre  chaude,  ii 

Au  rcfte  ce  Livre  peut  être  mil< 
aux  perfonnes  raifonnables  de  tow^J 
tç  forte  d'état  ;  elles  n'ont  pour] 
cçU  ^u'à  s'Attacher  aux  feuls  lab 
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lonnemens ,  &  mettre  à  part  tout 
ce  qu*on  n'y  a  mis  que  pour  les  Ma- 
rins ,  ce  qui  n'eft  pas  reflentiel  du 
Livre;  à  la  fin  de  chaque  entre- 
tien ,  on  trouve  une  prière  très- 
affeé^iieufe  tirée  des  Pfeaumes  & 
qui  a  rapport  au  fujèt  qui  vient 
d-étre  traité. 

PRINCIPES   DU  DROIT 
naturel  jpâr  J,  J.  BuRLAMAQui ,  ' 
Confeiller  £  Etat  ^.  &  ci  ^  devant' 
Prûfefeur  en  Droit  Naturel  & 
Civil  à  Genève.  A  Genève  ^  chez  ' 
Barillot  &  fils  ^    1 747.  in  -  4^. 
pp.  352.  non  compris  24  pa- 
ges de  fommaires ,  &  un  très- 
court  Avertiflement  de  Muteur.  ' 
On  trouvera  ce  Livre,  a  P Arts  y 

■  cheK.  David  le  jeune  ,  rue  d'Hu- 

'  repoix. 

CE  Traité ,  que  fa  réputation 
nous  avoit  fait  demander  & 
attendre  avec  impatience  depuis 
longtemps ,  annonce  aflèz  par  fon 
titre ,  qu'il  a  été  écrit^original  m  ' 
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François  :  &  le  foin  que  l'Impri- 
meur  a  eu  de  répondre»  tant  par. 
fon  exactitude ,  que  par  la  perfe-t 
âion  de  fes  caraâéres ,  au  mérite 
de  l'ouvrage  »  nous  a  paru  dignei 
d'être  remarcjué.  . 

Il  avoit  déjà  paru  en  1 745  «  fous, 
le  titre  diEJfai  fur  les  principes  dé. 
Droit  &  de  la  Morale ,  par.  M*; 
Daube  »  un  Livre ,  dont  nous  avons 
donné  le  précis  dans  notre  Journal 
du  tnois  de  Juillet  174;  ,'  &  dont 
l'Auteur  pourroit  paroître  d'abord 
avoir  eu  le  même  objet  que  M» 
Burlamaqui.  Mais  en  examinant  les 
deux  ouvrages  de  plus  près  »  on 
voit  par  leurs  titres  même ,  par  ce 
que  chacun  de  leurs  Auteurs  dé-r 
clare  de  fon  deflèin ,  &  plus  en^ 
core  par  la  diverfité  de  la  manière 
dont  ces  deux  difierens'  defleins 
ont  été  remplis  »  que  M.  Daubq 
&  M.  Burlamaqui  ne  fe  font  pro** 
pofés  »  ni  le  même  but  »  ni  le  même 
genre  d'ouvrage. 

M.  Daube  entièrement  livré  de 
tout  temps  aux  .fondions  de  la 
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Magiibature,  ne  s'eft  propofé  (d 
le  Droit  Naturel ,  abii  ^u  il  ïzxi^ 
aonce  aflèz  par  fon  titre ,  qn'im 
cflài.  Par  la  raifon  même  que  ce 
WtéicAi  qu'un  ellai ,  M.  Daube  a  ré- 
duit fa  méthode  à  établir  d'abord 
les  principes  les  plus  généraux  & 
les  plus  importans  ,  &  à  en  tirer 
les  conféquénces  les  plus  immé* 
diates ,  félon  que  la  fuite  des  prin« 
opes  a  préfeocé  les  objets  à  (on 
eiprit. 

M«  Burlamaqui  au  contraire,  cîo 
devant  Profefièur  en  Droit  Natu* 
rel  »  a  conçu  le  vafte  projet  d'un 
Traité  univeriêl  fur  ce  Droit  »  te 
détendue  néceflaire  à  un  pareil  ou-* 
Yrage,  lui  a  fait  fuivre  la  méthode 
accoutumée  de  divifer,  defubdi?i« 
fer  fon  fujet  >  &  d'en  lier  toutes  les 
parties ,  comme  tous  les  principes, 
par  un  ordre  que  le  Leâeur  pût 
âifément  faifîr  &  retenir. 
'  :  £n  effet  l'ouvrage  que  nous  an« 
nonçons ,  n'eft  encore  (  félon  l'a- 
vertiÛèment  de  M.  Burlamaqui) 
j^ue  le  commencimênt  d'un  Jyfiimê 
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tôfiq^let furie  Drùh  de  ia  Nature  & 
des  Gens,  Il  y  a  même  lieu  dei 
croire  que  ce  grand  ouvrage  eftj 
déjà  ou  entièrement  fini  ou  dï|| 
moins  bien  avancé.  Car  rAuteutl 
femble  déclarer  tjuil  auroit  conKl 
mencé  plucot  à  Je  rendre  public^! 
Jî  d* antres  occHpatiûm  &  primiffaie^] 
ment  la  fatbiefe  de  fa  Jante  ne  loi 

Ijui  avoient  fait  cêmme  perdre  d^\ 
vue,  À 

L'Auteur  ajoute  qu'il  n'y  a  ei|| 
€n  vue  que  les  jeunes  gens  qui  têm-A 
memem  k  sin^nùre  du  Drûit  de  l^ 
i^atHre  »  &  non  Us  perfinnes  déj^\ 
éclairées.  Mais  en  jugeant  de  c^j 
Ijuî  doit  fuivre  par  le  traité  renc 
à  prefent  public ,  il  nous  paroit  que 

Ifon  ouvrage  fera  d*une  utilité  beau«| 
coup  plus  écendue.  En  effec ,  il  fer^  | 
d'un  grand  fecours  pour  tousceu3|J 
qui  defireront  de  connoître  &  d%\ 
goûter  la  liaifon  necefTaire ,  établie  j 
par  le  Créateur ,  entre  robfervatiDnj 
des  loix  qu'il  impofe  à  cous  le^J 
_  hommes  ^  par  la  lumière  de  I4' 
faifon  naturelle  »  &  leur  vérit»-5 
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We  félicité  préfente  &  future.  ^ 
Teleft  auflî  le  but  que  T Auteur 
s'eft  perpétuellement  prbpofé.  On 
le  découvre  prefqu'à  chaque  pàget 
On  voit  dé  plus  qu'il  a  fçu  le  rem- 
plir ;  &  on  conviendra  fans  peine 
au'il  ne  peut  y  avoir  d'objet  plus 
îgne  de  nos  foins. 
Le  Droit  Naturel  eft  celui  quç 
H  raifon  prefcrît  à-tous  les  homi 
ines ,  pour  les  conduire  au  vérita^ 
ble  6c  au  feul  but  qu'ik  doivent  fe 

J^ropofer ,  c*eft-à-  dire ,  àù  bonheur 
e  plus  folide.  Or  chaque  homme 
cft  doué  par  le  Créateur  d'un 
entendement  deftiné  à  être  éclairé 
bar  les  lumières  de  la  raifon.  Il 
lembleroit  donc  que  chacun  de 
nous  en  recherchant  avec  atten^ 
tîon  ,  ce  que  fon  entendement  peut 
lui  fournir  de  lumière ,  devroit  y 
découvrir  toutes  les  lôîx  prefcritef 
fétr  ce  Droit  ,*  d'où  il  réfultèroic 
^ue  les  livres  compofés  pour  ap- 
prendre à  connoître  ces  loix,  de-* 
vroient  être  regardés  comme  inu- 
jtiles»  du  moins  à  l'égard  de  ceux- 
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le  livrer  à  cecre  recherche.  J 

'   Ce  raifonnemeiu  pourroit  êtra 
en  etfec  afTez  jufte  fi  la  fuiblefle  dej 
l'entendement  humain,  nexpofo^i 
pas  rhomme  à  fe  laifler  conduirq, , 
le  plus  fouvent  par  l'ignorance  fie 
par  Terreur,  Or  des  guides  aufl^ 
troîTipeufes  précipiteroient  fouvent^j 
rhomme  dans  bien  des  abîmes  «1 
ou  du  moins  le  laifleroient  pre(^ j 
cju'à  chacjue  pas  embarraflc  fur  \^  \ 
route  t^ull  doit  tenir ,  s'il  ne  joU  ; 
gnoit   aux   reflources   qu'il   peuG 
trouver  dans    fon  propre   fonds  J 
celles  cjue  les  fages  avis  de  fes  fem-% 
blables  peuvent  lui  prouver,  C^ 
n'eft  donc  que  par  la  réunion  daj 
ces  difterens  fecours ,  cjue  Thommo 
peut  parvenir  à  diffiper  fes  té^é-^ 
bres  *  à  éclaircir  fes  doutes ,  ^  à 
diftinguer  la  lumière  de  la  raifoi^ 
<jui  ne  peut  fe  tromper ,  d  avec 
les  fauffes  lueurs  que  lui  prefen-^ 
tant  fes  pallions  ^  qui  le  féduifene 
refque  condnuellement.  Mais  ces 
ges  avis  do^c  chat^ue  homme  % 
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tant  de  befoin  pour  régler  fa  coii<-> 
duite^nefent  autre  choie  que  l'ex- 
preffioti'  dès  loix  natureltes' ,  que 
plufîeurs  ont  ou  découvert  d-eux^; 
mêmes,  ou  appris  par  une  e^éce^ 
de  tradition*  D'ailleurs  TEcrkûre 
cft  le  moyen  le  plus  propre  à  en 
tonferver,  à  en  perpétuer,  à  ea 
répandre .  &  à  en  augmenter  la; 
cmmoiffànce.  Rien  n'eft  donc  plus 
utile  que  de  bons  traités  fur  ce 
fcjet. 

C'eft  ce  qui  nous  a  paru  réfut* 
ter  des  vues  que  produit  M.  Bur- 
lamaqui ,  quoiqu'il  ne  les  expofer 
^  de  cette  manière  :  &  ce  que 
nous  avons  cm  d'autant  plus  im- 
portant à  obferver  que  la  confiant* 
ce  en  fes  propres  lumières ,  &  laf 
négligence  à  profiter  de  celles  que 
la  ieâure  &  Tétude  des  bons  K« 
très  peuvent  fournir  ,  femblene 
fidre  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès. 

La  Colleâton  de  toutes  les  loix 
ptefbitesL  par  la  ratfon»  félon  les 
Alra&f  foitcs  do  circoDftuiceyî 
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feroit  ce  qu'on  pou  rr oit  appetlef 
un  Corps  de  Droit  Naturel  vérw 
tablement  complet.  Mviis  comm^ 
ces  circonftances  varient  à  riofini  ; 
un  pareil  décati  fer  oie  trop  au-deJ^ 
fus  des  forces  de  l'efprit  humain* 
Auffi  perfonne  n'a-tll  jamais  pen- 
fé  à  Tentreprendre, 

Tout  ce  ati'on  a  pu  faire  îufc|u'a^ 
prefent  a  été  de  raflembler  les  prin- 
cipes les  plus  généraux  de  ce  droit; 
Encore  même  n'en  na-t-on  jamais 
«u  que  des  recueils  impaufaies  qui 
ont  varié  félon  I^  temp^  &  leloa 
ks  lieux. 

Le  plus  ancien  recueil  qui  nous 
en  rede  eft  celui  concenu  dans  le 
corps  du  Droit  Romain  >  que  foi| 
excellence  a  fait  nommer  la  raifoa 
écrite.  Mais  le  détail  immenfe  des 
matières  particulières  traitées  dans 
cette  colleâion  ^  la  multitude  dç 
loix  arbitraires  «|u'elle  renferme  » 
errfin  le  peu  d'ordre  &  de  métho- 
ilfi  qu'on  a  employé  à  fa  coofeâLâo^ 
ne  permettoieoc  pas  dy  démcWr 
fm&  un  tmail  uèi  coQiidà4t^.^ 
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Cins  uli  erpric  fort  julle,  la  lumière 

aii'elle  peut  fournir  fur  la  fcicnce 
u  Droit  Naturel.  Peu  de  perfon- 
hes  étoient  en  écat  de  &ire  fortir 
TOtte  lumière  du  cahos  dans  Ie« 
^uel  elle  paroifibit  comme  enve- 
loppée. Entre  tant  d'efpèces  d'Au-> 
teurs  qui  avoîent  travaillé  fur  ce 
Droit,  aucun  ne  fembloitmeme 
'avoir  feulement  tenté  de  t^mon^ 
ter  jufqu'à  la  première  (burce  d« 
tout  le  Droit  :  c'eft-à-dire ,  jut 
Qu'aux  principes  du  Droit  pure- 
ment  Naturel»  Enfin  perfonne  n*a« 
voit  difcucé  &  approfondi  cesprin^ 
tipes  avec  ordre  &  avec  méthode; 
lorfotie  'vers  le  commencement  du 
dermer  (lécle ,  Grotius  conçut  cet 
titile  projet  »  commença  à  l'exécu- 
ter &  publia  en  1(^25  en  Latbv 
fous  le  titre  du  Droit  de  la  guerre 
&  de  la  paix  ,  le  premier  traité 
fyftématique  du  Droit  Naturel» 
•    Le  titre  du  Livre ,  (  titre  fous  le* 
éud  f  Auteur  avoit  malqué  fon  vé« 
htabie  but»  pour  £iire  plus  aifè- 
1Û9  de  goûter  (on  ouvrago 
aux 
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tûx  puiflTances ,  parce  qu'il  le  ieu# 
croyoit  plus  néceffaire  )  le  nom  & 
le  mérite  de  l'Auteur  »  tout  con«* 
courut  à  faire  lire  l'ouvragé  avecï 
empreilement.  Bientôt  il  fe  répan** 
dit  par  toute  l'Europe.  Il  fut  annoté^ 
commenté ,  traduit  en  diverfes  lan-* 
gués  «  expliqué  même  par  pIuHeurs 
Profefleurs  de  Droit  comme  un 
nouveau  Code  »  &  des  \6^\  im« 
primé  cnm  nous  variorum  :  hon^ 
rieur  alors  le  plus  grand  pour  uni 
Auteur  »  &  qu'aucun  autre  aavoit 
reçu  (i  promprement. 

Mais  avant  cette  époque  Tou*^ 
vrage  de  Grotius  avoit  été  fuivi 
fur  la  même  matière  de  plufieur* 
autres  »  dont  nous  ne  citerons  ce# 
•pendant  qu'un  comme  du  mémo 
genre ,  c*eft  celui  de  Puffendorf.    • 

En  efFet  nous  ne  mettrons  point 
dans  ce  rang  ni  le  livre  que  Jean 
Selden ,  célèbre  Jurifconuilte  An-» 
glois»  a  publié  alors  en  Latin,  fur 
le  Droit  de  la  Nature  &  des  Gen^ 
félon  U  doârine  des  Hébreux; 
livreront  Tobjet  ^  tout  difFéraM; 
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de  celui  de  Grocias  ,  &  qui  d'ail-^ 
leurs  ne  traite  que  d'un  droit  po^ 
fitif  :  ni  le^  ouvragerbatins  d'Hot>« 
bes  »  intitulés  du  Citoyen  &  Let 
yiathan ,  ouvrages  donc  les  prin-^ 
ctpes  font  fî  faux  &  (i  pernicieux, 
qu'il  y  a  peu  de  Livres  fur  iefquels 
il  foie  plus  à  defirer  qu'ils  a'euC- 
f<nit  jamais  vu  le.  jour. 

Nous  n'y  comprendrons  pas  en*» 
core  le  traité  Philofophique  des 
loix  Naturelles  compofé  au(E  en 
Latin ,  par  le  Doâeur  Cumbc^- 
Jand  (  Tnéologien  Anglican  ,  H 
illuftre  dans  fa  Nation  )  traité  qui 
parut  vers  le  même  temps  que  ce* 
lui  de  Puâèndorf.  Cette  produ<» 
âion  au(fi  excellente  pour  édair* 
cir  les  principes  du  Droit  Natu« 
rel  qu'imparfaite  quant  au  ftyle  &  à 
la  méthode ,  nous  a  paru  ne  pou- 
voir être  envifagée  que  comme 
un  traité  particulier  (ur  quelques 
points  de  ce  Droit.  Tout  le  bue 
de  l'Auteur  fe  réduit .  (  dans  une 
^péce  de  di(fertation ,  compoféiB 
4  ua  difcours  prélfmiium  4(  do 
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9  chap.  )  à  réfuter  les  dcteftables 
maximes  d'Hobbes  :  à  faire  appro- 
fondir Tobligation  que  les  loix  na- 
turelles impofenc  à  tous  les  hom» 
mes  .  de  contribuer  autant  qu'il 
eft  en  eux  au  bien  commun  :  à 
rendre  fenfibles  les  avantages  qui 
réfultent  de  la  pratique  de  ce  de- 
voir ,  que  l'Auteur  pofe  pour  fon- 
dement de  toutes  les  loix  naturel- 
les :  &  à  infpirer  une  jufte  crainte 
pour  les  maux  qui  fuivent  la  re- 
cherche du  bien  particulier  lors- 
qu'elle nuit  au  bien  commun.  Au 
furplus  ce  Livre  ayant  été  récem* 
jnent  traduit  en  François  par  M. 
Barbeyrac,  nous  en  avons  parié  à 
cette  occafîon  dans  notre  Journal 
du  mois  de  Juin  1744. 

Enfin  nous  ne  placerons  pas  mê« 
me  au  nombre  des  traités  {y^i^ 
matiques  fur  le  Droit  purement 
naturel ,  l'ouvrage  de  Domat  qui 
.fut  rendu  public  peu  après  ceux 
.dont  nous  venons  de  parler.  Ce- 
'|)endant  de  tous  les  livres  qui  ont 
traité  du  Droit  Naturel»  ainfi  que 
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de  tous  ceux  qui  ont  embrafle  l'U- 
niverfalité  de   la  Jurifprudence , 
celui  de  Domat  eft  peut-être  le 
plus  parfait»  tant  pour  le  choix  des 

{)rincipes  &  des  loix  »  aue  pour 
eur  expreffion  ,  leur  di(pofition , 
&  pour  Tordre  des  matières  entr*el- 
les.  L'obligation  d  aimer  Dieu  fie 
fon  prochain ,  que  Domat  prouve 
dans  fon  traité  des  loix  ,  être  fon- 
dée fur  la  nature  même  de  l'hom* 
me  &  former  fes  deux  premières 
loix ,  d'où  il  déduit  toutes  les  autres» 
éft  fans  doute  le  principe  le  plus  lu* 
mineux  &  le  plus  folide  de  toutes 
les  loix  Divines  &  Humaines ,  natu* 
relies  &  arbitraires.  La  manière 
dont  Domat  car^âérife  enfuite 
chacune  de  ceis  loix  ,  ce  qu'il  dic 
fur  leur  jufte  interpréta.tion  :  enfin 
le  détail  qu'il  expofe  tant  de  celles 
du  Droit  Civil ,  que  d'une  partie 
de  celles  du  Droit  Public ,  font 

Jjrefcju'^utant  de  chefs-d'œuvre. 
1  nous  a  paru  même  que  M. 
Burlamaqui  pouvoir  avoir  profité 
des  vues  de  ce  grand  Auteur.  Mw 
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il  nous  feipble  aufli  que  Domaé 
ayant  entrepris  &  ayant  exécuté 
(Tu  moins  en  grande  partie»  un 
ouvrage  unique  par  fon  genre  &' 
par  fon  excellence  ,  méritoit  une 
clafle  à  part.  De  plus  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  regarder  comme  uû. 
traite  fur  le  Droit  purement  natu-^ 
rel,  un  Recueil  principalement  de-.», 
Aine  à  mettre  (Jlans  le  plus  bel  ordre 
les  principes  particuliers  du  Droit 
Naturel ,  ^ue  les  Loix  Romaines 
nous  fourniffent  ,&qui  entre  dans 
le  détail  de  régies  particulières 
étrangères  à  ce  Droit»  ou  du  moins 
fondées  en  partie  fur  le  ^Droic 
pofitif. 

II  faut  donc  nous  reftreindre  à 
Puifendorf  véritablement  digne  de 
paroître ,  fur  la  fcicnce  du  Droit 
purement  Naturel»  après  le  célèbre 
Grotius. 

Puffendorf  après  s'être  bien 
rempli  de  louvrage  de  Grotius, 
qu'il  a  même  enfeignè  &  expliqué^ 
dans  la  Chaire  que  rEleâeur  Pala** 
tin  Charles  Louis  avoit  fondée  ea 

Y  in 
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b  faveur  ,  .mit  enfin  au  jour  en 
itfyi ,  fon  traité  Latin  duDïroit 
de  la  Nature  &  des  Gens ,  qui  avoir 
paru  des  1 660 ,  auflî  en  Latin  fous 
le  titre  d'élémens  de  Jurifpruden- 
ceuniverfeUe.  PufFendorffitenfuite 
du  tour  un  abrégé  encore  en  La- 
tin connu  fous  le  titre  des  devoirs 
de  rhomme  &  du  citoyen. 

L'ouvrage  de  Pufféndorf  ayant 
paru  dans  un  temps ,  où  la  fcience 
du  Droit  Naturel  étoit  devenue 
pour  ainii  dire  à  la  mode ,  chez 
les  Grands  &  chez  les  Sçavans» 
procura  bientôt  à  fon  Auteur  la 
plus  illuftre  réputation.  Il  fut  tra- 
duit, commenté,  &  toute  l'Europft 
voulut  le  lire. 

M.  Barbeyrac  a  enrichi  notre 
langue  d  une  tradudion  récente 
Si  eftimée ,  de  ces  traités  de  Puffén- 
dorf &  de  Grotius ,  ainfi  que  de 
celui  de  Cumberland.  Il  a  fait  plus , 
îl  a  revu  &  corrigé  avec  tant  de 
foin  les  textes  de  tous  ces  Auteurs 
&  leurs  citations  :  il  y  a  joint  tant 
4t  houvelles   &  d'uàes  expUca^ 
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tîons  &  corredions ,  qu'on  peut  eit 
quelque  forte  le  regarder-  fur  le 
Droit  Naturel  commô  un  nouvel 
Auteur. 

Tel  étoît  rétat  de  la  fcîence  du 
Droit  Naturel  »  lorfque  M.  Burla- 
maqui  a  compofé  l'ouvrage  dont 
il  hous  donne  à  prefënt  le  premier 
jtraité. 

Si  cet  Auteur  s*eft  difpenfë  de 
mettre  à  la  tête  <ie  foh  Livre  Thi-- 
ftoire  que  nous  venons  de  tracer 
de  ce  Droit  /  ç*eft  fans  dmite  parce 
qu'il  l'a  crue  étrangère  à<  fon  de& 
(ein  ou  aflèz  cotinue.  Mais  il  nous 
a  paru  convenable  de  rappelier 
du  moins  les  principaux  traits  de 
ice  détail  hîftorique ,  pour  mettre 
le  Leôeur  plus  en  état  de  connoî- 
tre ,  en  qjuoi  confîfte  précifémenc 
1  ouvrage  de  -M.  Burlamaqui ,  & 
en  quoi  il  diffère  de  ceux  de  Gro- 
tins  &  dePuffendorf,  qui  l'ont  pré- 
cédé. ^ 

En  jugeant  de  tout  l'ouvrage  de 
M.  Burlamaqui  par  le  premier  mon- 
ceau rendu  public,  nous  croyons 


'5 1  «  Jewrnal  fUs  Sçavans , 
y  recpnnoître  un  de  ces'Modpr- 
pes  qui,  joignant  festalens ,  fes  dé- 
couvertes &  ce  que  fon  fiécle  peut 
lui  fournir  d'efprit  méthodique  Se 
de  lumières  ,  aux  connoiflànces 
qu'il  a  puifées  tant  dans  ceux  qui 
ont  travaillé  avant  lui  fur  la  mê-> 
|ne  fcience,  que  dans  les  meilleurs 
Auteurs  en  tout  genre ,  commen- 
ce à  procurer  à,  la  Société  un  traité 
de  Droit  Naturel,  dont  le  fyftême 
femble  mieux  lié,  mieux  fuivi»  plus 
clair  &  plus  concis  quoique  plus 
abftrait ,  enfin  d'une  utilité  plu^ 
étendue  que  ce  qui  avoit  paru  )uf- 
iju'à  prefent  ,de  la  part  de  Grotius 
&  de  Puffendorf. 

Un  Compilateur  qui  auroit  (çu 
dans  ce  genre  bien  choifîr  &  raf» 
fembler  lous  un  bel  ordre  ce  qu'il 
donneroit  au  Public ,  feroit  ians 
doute  fort  eftimable.  Mais  il  pa- 
jroit  que  M.  Burlamaqui  va  bien 
plus  loin.  L'idée  que  la  leâure  de 
Ion  ouvrage  laifle  de  lui ,  eft  bien 
.plutôt  celle  d'un  véritable  Âutçur , 
auquel  tout  ce  que  renferme  fon 
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ouvrage  eft  propre ,  par  la  juftefle 
avec  laquelle  il  a  conçu  les  princw 
pes  qu'il  y  expofe ,  foît  qu'il  ea 
ait  fait  la  découverte  »  ou. qu'if 
lait  empruntée  de  ceux  qui  Tonc 
devancé»  par  la  méthode  dont  il  a 
fait  ufage  pour  les  lier  &  les  dif- 
pofer ,  enfin  par  les  traits  lumineux 
qu'il  a  employés  pour  les  peindra 
à  lefprit  de  Ton  leâeur. 

On  y  découvre  un  Auteur  égale- 
ment en  garde  ,  contre  le  défaut 
d'une  vaine  parade  d'érudition  (  dé« 
faut  fans  doute  plus  commun  au- 
trefois )  &  contre  celui  de  fe  faire 
honneur  des  penfées  &  des  décou- 
vertes faites  par  d'autres ,  (  défaut 
qui  pourroit  caraâérifer  davanta^» 
ge  notre  fiécle.  )  On  voit  encore 
que  quand  l'Auteur  pour  abréger 
renvoyé  fon  Leâeur  fur  certains 
détails  »  à  des  paifages  de  Grotius , 
de  Puffendorf,  ou  de  M.  Barbey- 
rac  qui  les  expliquent  plus  au  long  ; 
TAuteur  fçait  en  peu  de  mots  ex- 
primer avec  exaâiitude  ,  prefque 
toute  la  fubfiance  de  ces  paffa^ 

ïv 
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La  jufteflè  des  réflexions  Ja  (îv 
lidité  des  raifonnemens ,  la  perfe* 
ûion  de  la  méthode  qui  conduit 
le  Leâeur  par  les  degrés  les  mieux 
fuivis  jufqu'au  but  le  plus  utile» 
C'eft-à-dire ,  jufqu'à  faire  connoître» 
eftimer  &  aimer  la  raifon  &  la 
vertu  :  enfin  la  pureté ,  la  netteté , 
h  préciiion  du  ftyle  »  font  les  prin- 
cipaux traits  qui  nous  ont  para 
caraftérifer  ce  ti-alté. 

Telle  eft  llmpreflion  qui  nou^ 
eft  reftée  du  mérite  de  l'ouvrage  ^ 
.  après  l'avoir  lu  avec  autant  d'at- 
,  tention  que  de  fatisfaâion»&  après 
en  avoir  comparé  l'efprit ,  les  prin- 
cipes ,  la  méthode  &  la  manière 
d'écrire ,  avec  ce  qui  concerne  tous 
tes  points  dans  les  ouvrages  de 
Grotius ,  de  PuiSèndorf ,  &  de  M. 
Barbeyrac. 

Poui*  venir  à  l'idée  que  noos 
croyons  pouvoir  donner  de  ce  qui 
diftingue  particulièrement  le  traité 
de  M.  Burlamaqui ,  de  ceux  de 
Grotius  &  de  Pufibndorf  »  voici  i 
jSjuoi  elle  fe  réduit. 
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Grotîus  paroît  n*avoir  fait  qu'en* 
trevoir  les  principes  fondamentaux 
du  Droit  Naturel  »  &  s'y  être  mê- 
me au  moins  quelquefois  mépris, 
PufFendorf  ayant  profité  des  dé- 
couvertes de  Grotîus ,  en  a  vu  fans 
doute  davantage  Se  laifToit  encore 
à  defirer  fur  ce  fujet  plufîeurs 
vues  plus  juftes  dont  M*  Barbey- 
rac  paroit  avoir  connu  une  partie* 
M.  Burhmaqui  commence  à  fs^ire 
voir  qu'il  a  fçu  faire  ufage  de  tous 
ces  (ecours  pour  aller  plos  loin. 
Nous  irions  même  jufqua  dire 
qu'il  a  découvert  ]â  meilleure  par- 
tie de  ce  qui  reftoît  à  trouver ,  fi 
rincerticude  de  ce  qui  peut  pa- 
roître  par  la  fuite  nous  le  per- 
mettoit. 

Au  furplus  en  appréciant  ainfi 
les  otivrages  ,  nous  n'avons  garde 
de  prétendre  fixer  dans  la  même 
proportion  le  mérite  des  Auteurs, 
&  ce  que  le  public  leur  doit,  C'eft 
une  queftion  dans  laquelle  nous 
n'entrons  point  &  qui  demande- 
loit  beaucoup  d^  difcuffion. 
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,  Autre  .différence  entre  M.  BuN 
jamaqui .  ÇtACius  S^  Puifendorf, 
j>  Il  y  a  »  dit  Grotius  (  du.  Droit 
V  de  la  guerrç  &  de  la  paix ,  liv.  x, 
>»chap.  !•§.  12.  trad.  de  M.  Bar^- 
>»  beyrac  j,d.eu:x  manières  de  prou- 
•>  ver  qu'une;  çhofe  eft  de  Droit 
%^  Naturel ,  Tune  à  priori  par  des 
i>  raifons  tirées  de  la  nature  même 
ji  de  lachofe,  l'autre  i  pofteriori 
9»  par  des  raifons  prifes  de  quelque 
9>  chofe  d'extérieur  »  «  telle$  que 
Texeo^le  &  le  fentiment  unanime 
des  nations  civilifées.  Selon  Gro- 
tius lui-même ,  cette  féconde  ma- 
nière n'eft  que  probable  :  la  pre- 
mière eft  la  leule  toujours  fure.  Or 
il  paroit  qu'en  général ,  Grotius  Se 
PufFendorf ,  mais  furtout  Grotius  ^ 
ont  fait  plus  d'ufage  de  la  féconde 
«fpéce  de  preuve,  &  que  M.  3ur- 
lamaqui  C  aind  que  Cumberland  } 
s'efi  prefqu'uniquement  borné  à  la 
première. 

Enfin  quoique  Grotius ,  Puflfen- 
dorf  &  M.  Burlamaqui  fe  foient 
tous  attachés  à  approfondir  i  éta^ 
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b!îr  5  &  expliquer  les  principes  du 
Droit  Naturel,  bc  à  rendre  Thom- 
me  heureux  et>  l'engageant  à  ob- 
ferver  ce  Droit  \  cependant  H  fem- 
ble  qu'ils  ayent  eu  chacun  àm 
vues  un  peu  différentes* 

Grotius  parotc  avoir  eu  pour 
objet  principal  ,  les  Souverains, 
leurs  Miniftres  &:  Confeih  *  leurs; 
Généraux  &  leurs  Ambafiadeurs, 

Paffendorf  femble  s'être  propofé 

1)1  us  particoUérement  TaccompliC- 
ement  de  toutes  les  obligations 
entre  particuliers  &  la  bonne  ad- 
ininiftration-dê  la  juftîce  qui  doit 
y  pourvoir,  C'eft  à  ces  objets  qu'il 
^onfacre  la  première  ,  &  k  plus 
grande  partie  de  fon  ouvrage ,  n*en 
jréfervant  que  la  dernière  &  la 
moins  étendue  pour  ce  quiregar-^, 
de  le  gouvernement  des  Etats, 

Quant  à  M.  Burlamaqui ,  on  voîç 
par  fon  premier  traité  qu'il  s'eft  ir 
tereffé  d'une  manière  plus  mar- 
quée à  Tavantage  de  tous  les  hom*« 
ines  chacun  en  particulier.  Tout 
ce  (ju'il  y  dit  ne  tend  «ju  a  leur  dé-? 


f  ^  ï  8  Journdl  des  Servant , 
î  Inontrer  fenfiblemeot  que  quicon^ 
que  voudra  bien  calculer  (  c  eft  fon 
terme  }  &  baliacer  d'un  côié  les 
eïForrs  qu'exige  lobéiflaiice  aux 
iolx  de  la  raifon ,  &  les  récompen- 
fes  arrachées  à  cette  faumifliooi 
d'un  autre  côté  la  fatlsfaftton  mo- 
mentanée que  peut  procurer  le  mé* 
5 ris  de  ces  loix ,  &  les  fuites  fune* 
es  que  ce  mépris  entraîne  ,  m 
pourra  fe  refufer  ,  du  moins  à  la 
convidion  la  plus  intime  que  le 
l  parti  de  la  raifon  eft  le  feul  qu'il 
doive  choifir.  Tout  fe  réunit  pour 
y  faire  voir  que  la  docilité  à  II 
voix  de  la  raifon  eft  feule  propre 
à  procurer  furement  à  Thomme 
rétat  le  plus  parfait ,  &  par  con- 
fëquent  le  plus  heureux  même  de 
cette  vie*  &à  le  confoler  des  pew 
lies  qui  en  font  inféparables  ,  par 
une  efpérance  au  nioins  très-vrai* 
femblaole  ,  fi  elle  n'eft  pleine- 
ment démontrée  par  les  feules  lu» 
iméres  de  la  raifon ,  maïs  au  fur- 
plus  très  certaine  par  la  révélarion, 
d'une  félicité  compleect  aprèi  U 

iDOJTt 
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Il  eft  fî  rare  d'avoir  à  annoiv- 
cer  des  ouvrages  auffi  Intéreflan» 
par  leur  fajet ,  âaOi  génératement 
utiles  par  leur  objet  &  auffi  bveit 
exécutés,  que  nos  Leâeurs  ne  fe» 
ronc  point  fans  doute  étonnés  de 
nous  avoir  vus  excéder  dans  cet 
Extrait  nos  bornes  les  plus  ordi- 
naires. Nous  ne  quittons  encore  le 
Livre  dont  nous  venons  de  parler 
qu'à  regret,  &  dans  refpérancede 
le  reprendre  pour  faire  connokre 
dans  un  fécond  extrait  le  détail  da 
traité  en  lui-même  ,  donner  da 
moins  quelqu'idée  particulière  de 
iès  définitions  ,  de  fes  ratfonne» 
mens ,  de  fes  principes ,  &  mar<^ 
quer  même  ce  que  nous  y  avons^ 
obfervé  de  défeâueux  &  de  oioiiiy 
parfait. 


1  lO     Journal  des  Sfava»f  ; 

BLOGES  DES  ACADEHh 
CIENS  de  C Académie  Royale 
des  Sciences ,  morts  dans  les  an^ 
nies  1741,  X742,  &  1745. 
P^gr  iW.  D'OrTOUS  DE  M  AIR  AN  n 
Secrétaire  de  cette  Académie  pen^^ 
dant  lejdites  Années  ,  lUm  des 
quarante  de  /'  Académie  Françoife^ 
j&c-  i;/-i2,  pp.  160,  A  Paris  , 
chez  Durand  ,  rue  S.  Jacques 

CE  n'eft  que  depuis  1^99,, 
comme  on  nous  l'apprend 
dans  un  court  averciflèment ,  qu'on 
a  commencé  à  nous  donner  régu- 
Ijiéremenc  ces  forces  d'Eloges  :  on 
i^  trouve  à  la  vérité  quelques-uns 
dans  rhiftoire  Latine  de  cette  Aca- 
démie, écrite  par  M.  Duhamel  qui 
en  étoit  Secrétaire,  Mais  ces  Elo- 
ges ne  confident  qu'en  peu  de  li- 
gnes répandues  da(\$  le  courant  de 
cette  hiftoire.  M,  de  Fontenelle 
lui  ayant  fuccédé,  ces  Eloges  pri- 
rent une  forme  plus  régulières  ils 
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IS^vinrent  encre  les  mains  de  ce( 
illuftre  Ecrivain  autant  de  noorw 
ceaux  d'éloquence  ;  ils  furent  tus 
dans,  les  aflenablées  publiques  de 
l'Académie  peu  de  temps  après  la 
IDoit  des  Académiciens ,  &  impri* 
xnés  enfuite  à  la  fin  de  Thiftoire 
de  chaque  année  ;  on  les  a  auffi 
donnés  féparément  au  public  en  di- 
vers temps ,  dans  difFérens  recueils 
&  avec  toutes  (es  œuvres. 

M,  de  Mairan  fucceffeur  de  M, 
de  Foqtenelle ,  s'eft  conformé  aux 
inêmes  ufàges  ,  mais  les  Eloges 
qu'il  a  prononcés  pendant  les  troiç 
Itnnées  qu'il  s'eft  contenté  de  gar-r 
der  le  Secrétariat,  n'ayant  paru  \ 
l'exception  de  cehii  du  Cardinal 
de  Polignac ,  que  dans  Thiftoire  de 
rAcadémie  des  Sciences  »  on  a  cru 
devoir  les  rafTembler  dans  un  feul 
volume  pour  fe  prêter  aux  delirs 
de  c^ux  qui  n'éjoient  point  à  por- 
tée de  les  lire  -dans  cette  biftoir^ 
même. 

Ces  Eloges  font  au  nombre  dç 
(dix ,  fçavoir  ceux  de  Meffieurs  Pe« 


^4t  foÊÊmd  éts  Sv^^'m'l 
ék ,  Médecin ,  le  CardnuO  de  Vd^ 
hf^piÊec,  Solduc  9  HdIeT  «  deBm- 
mcMit  >  l'Abbé  de  MofierK ,  Bu- 
»tuid  ^  le  Ctrdii»]  de  Fleoiy* 
f  AU>é  bigoon  &  rEtnerT. 

Le  preoiîer  de  ces  Elo^  eft  de 
H  Petit ,  Médecin  ;  M.  de  Ma^ 
fM  n<»U5  y  fait  remarquer  qtie  ce 
0^<rft  pt^  qaet<]uefob  £mre  d  c^ne 
Êc  de  mémoire»  que  cettMïs  eniaiis 
ont  tant  de  peine  •  reuffir  dans  let 
études  auxquelles  on  les  applique 
d'abord»  mais  que  c'eftunique^ 
ment  parce  qu'on  les  applique  à 
de^  études  pour  lefquelles  la  na^ 
rure  ne  les  a  point  formés.  Ce  ne 
fut  en  efFet  que  de  la  manière  la 
plus  rat'dive  ôc  la  plus  iaborieufe» 

aue  M.  Petit  vint  à  bout  d'appren- 
re  aifez  de  Latin  &  de  Belles! 
Lettres  pour  pouvoir  monter  en 
Philofonhie. 

Mais  a  la  vue  de  la  Phyfique»  dît 
M.  de  Mairan  »  *>  toutes  les  facqU 
M  té!i  de  lame  du  jeune  Etudiant 
%%  s'ouvrirent  pour  la  recevoir  :  fon 
s>  efprit  faUit  »  fa  mémoire  garda 
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utout  ce  qui  fut  préfenté  par  \%t 
t»  Phyfiqiie  ,  mais  par  !a  Ph)  fique 
js  de  Defcartes  j  &  mefïie  par  la^ 
fî  partie  expérimentale  de  cetce 
%^  Phyfique.  M,  Petit  y  trouva  tout 
n  à  coup  une  facDste  à  comprendre 
M  &  à  fetenir  ^  dont  la  découverte 
«  fut  fans   doute  la  plus  flateuf<& 

fiiqull  ait  farte  de  fa  vie. 
Le  goût  qu'il  avoit  pour  la  Phy-f 
iî^^ue  espérimentate  s  lui  fit  tour- 
ner uniquement  fes  vues  &  fes  de- 
firs  vers  TAcadémie  des  Sciences  \ 
tt  c'eft'là  en  effet ,  dit  M,  de  Mai^ 
ftran>  qu'il  alîolt  retrouver,  noià 
tf  le  Carteiîanifme  ,  n^ais  Teiprît  de: 
»i  Dcfcar tes,  l'amour  des  expérien* 
M  ces  &  toute  lardeur  que  ce  Phi*' 
tï  lofophe  fit  paroître  pour  s'eo 
if  procurer  le  lecours  ;  fa  circon*- 
yy  ipeâion  dans  leur  choix ,,  fa  ma- 
»)  niére  de  les  expliquer  &  de  rai^ 
n  fonoer  fur  les  Phénomènes  de  ts 
>ï  nature,  toujours  par  lefcul  mé* 
»i  chanifme  ,  foit  qu  il  s'y  montre , 
9)  foit  qu'il  s'y  cache:  en  un  mor 
t%  Tefprtt  d^^^^^^^cuflio^] 


u  qui  caraâérife  Ton  immortelle 
M  méthode  &  cette  Académie;  ou 
M  plutôt,  c'eft  là  que  1V|.  Petit  alloic 
M  voir  Defcartes  préféré  par  les 
if  uns ,  Neirton  par  les  autres ,  & 
»  plus  fouYent  Defcartes  aflbcié  à 
M  Newton  »  à  Leibnitz ,  à  Âriftore 
Ji  même»  &  à  tous  les  pands  gé-« 
9>  nies  dont  les  méditations  &  liss 
9f  veilles  ont  enrichi  l'efprit  humain 
»  de  quelque  nouvelle  connoi(^ 
ff  fance. 

A  ce  morceau  qui  ne  fait  pas 
moins  d'honneur  à  cette  fçavante^ 
Académie  qu'à  celui  qui  l'a  tracé , 
nous  en  joindrons  encore  un  autre 
à  peu  près  dans  le  même  goût  :  ou 
le  trouvera  dans  l'Eloge  de  M.  le 
Cardinal  de  Polignac.  M  de  Mai- 
ran  pour  nous  faire  mieux  fentir 
une  partie  des  talens  que  1  eminen- 
tiflime  Académicien  avoit  pour  la 
négociation  ,  nous  y  peint  ainG  la 
yille  de  Rome. 

w  Se  diftinguer ,  dît-il ,  parmi  les 
M  différentes  têtes  qui  habitent  cette 
If  Ville  fameufe  «  ou  qui  s'y  raflèm^ 


f»  blent  du  inonde  entier  »  dont  à 
H  certains  égards  elle  n*a  pas  ceO'é 
19  d'être  la  Capitale  :  parmi  d^ 
»  gens  tout  occupés  de  mille  inté» 
•)  rets  diâerens»  &  exercés  dans  ^ 
u  politique  la  plus  profonde  &  \x 
f  >  plus  raffinée  ;  au  milieu  d'un  état 
t>  qu'on  croiroit  être  un  composé 
»  de  plufieurs  républiques  ;  &  où 
f>  quoique  le  pouvoir  appartienne 
S)  à  un  leul ,  chaque  Prince  nelaiflb 
f)  pas  d'avoir  fa  Cour  &  fon  auto^ 
f  9  rite  particulière  ;  s'y  faire  goûter; 
f9  s'y  taiçe  aimer  ;  combien  dedif«» 
>9  cernement ,  d'art  &  de  pruden« 
V  ce ,  que  de  talens  naturels  &  ac- 
t9  nuis  luppofe  un  tel  fuccès  ! 

M.  de  Mairan  en  nous  donnapc 
une  idée  auffi  exaâe  quelumineufe 
de  l'Anti^Lucréce ,  nous  dit  qu'on 
le  croiroit  '  l'ouvrage  des  trois 
célèbres  Académies  qui  fe  glon^ 
fioient  de  compter  M.  le  Cardi* 
nal  de  Polignac  parmi  leurs  mem« 
bres  ;  mais  que  fi  toutes  poûrroiênt 
reclamer  ter  Poëme  par  les  di£^« 
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brille ,  il  appartiendra  toujours 
de  préférence  à  rAcadémie  des 
Sciences ,  par  la  partie  Phîlofophî- 
-que  qui  y  domine ,  qui  le  caraâé- 
jnfe ,  &  qui  en  fait  la  bafe^ 

M  C'eft  ici ,  il  faut  l'avouer ,  ajou- 

^  te-t'il«  que  la  grande  &  fublirna 

»»poëfie  l'emporte  infiniment  fur 

.%>  la  pfofe  dogmatique  la  plus  élé^ 

>«f  gante;  celle-ci  ne  produira  ja« 

^9»  mais  que  des  Leâeurs ,  celle-là 

-^f»  fait  des  Speâateurs ,  elle  attache 

.  §9  l'efprît ,  elle  rerauefame  ;  ce  n'eft 

ft  pas  le    Cardinal  de  Polignac 

M  que  vous  écoutez  dans  fon  poë* 

f»  me  »  c'eft  le  fpeâacle  même  de 

»•  la.  nature  ,  où  vous  affiftez  avec 

nhii. 

Il  eft  glorieux  à  la  poëfîe  qu'ua 
pareil  hommage  lui  foit  rendu 
par  un  Géomètre ,  &  par  un  des 
«plus  grands  Géomètres  de  notre 
fiéde.  S'il  ne  leur  eft  pas  ordinaire 
de  traiter  (i  favorablement  la  poë- 
fie,  c'eft  qu'il  eft  peu  de  Géomè- 
tres qui  ayent»  comme  M.  de  Mai- 
«Mtladélicateilè  de  goiic  &  l-i^s 
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tendue  de  connoiiTances  néceflaU 
res,  pour  faire  rorfienient  de  deux 
Corps  auflî  diftingués  que  TAcadé* 
mie  Françoife  &  celle  des  Sciences^ 
.  On  trouvera  une  nouvelle  preu«« 
ve  de  ce  que  nous  venons  de  diro 
dans  le  nu>rceau  fuivant  ,  ou  ûup 
ce  que  M«  le  Cardinidrde  Polignac 
n'a  point  eu  le  temps  de  finir  Sovk 
Poëme  »  notre  éloquent  Acadé^ 
micien  s'exprime  ainii»    . 

>f  II  en  eu  peut-être  de  ces  for« 
»  tes  d'ouvrages  non  achetés,  mais 
»  portés  au  point  où  te  trouva 
t>  aâuellement  celui  -  ci ,  comma 
t9  de  ces  Tableaux  admirables  dont 
it  parle  Pline ,  &  qui  félon  ce  fç«» 
t>  vant  connoifleur  »  n'en  étoîeaC 
•9  que  plus  admires  »  de  cela  n^ 
f)  me  qu'ils  étoient  demeurés  vvk^ 
f>  parfaits.  Saifis  d'une  douleur  ten» 
ê»  dre.à  la  vue  de  ceschefs-dVfeu* 
•»  vre  de  l'art  ,  auxquels  la  moft 
^  trop  prompte  de  leur  Auteur  A 
^  ravi  les  derniera  traits  «  nouk 
isleiir  prêtons  ce  qui  leur  m^ 
>)  ^uei  ooQS  iif^léons;^  9M  4ot 


"^  %8    Jêt^nd  des  Sf^vant , 
ti  firs  ,   nous  lifons  fur  l*ouir^age_ 
n  toute  h  penfée  du  génie  qui  h 
H  conçu  i  nous  y   voyons  coûte 
tf  les  beautés  qui  allaient  éclon 
Il  fous  les  raains  de  I "Ouvrier  > 
ff  ces  mains  expirantes  oui  fem-j 
9f  blent  encore  y  être  attacnces  ,  ei 
Il  rehâuflent  le  prix  à  nos  yeux. 

On  remarquera  dans  k  plupar 
de  ces  EiDges,  maisprincipaiemÊnl 
dans  celui-ci  »  avec  quelle  facilite 
M- de  Mairan  (^ait  coujours  é^^U 
faa  {lyle  &  fes  exprelllons    4U| 
chofes  &  aux  perfonnes  donc 
parte;  on  dirait  que  le  genre  d'c- 
loquence  qui  régne  dans  ce  dif- 
cours ,  fe  reflènt  des  grâces  &  da 
la  QoblelTe  qui  éclatoient  dans  1  air* 
dans  les  geUes ,  dans  les  paroles  86 
dans  toute  la  perfonne  du  Cardin 
nal  de  Polignac. 

Un  grand  tionibre  de  voyc^  . 
Bl  de  fçaviinces  expédiions  eu  dir<# 
férentes  parties  du  monde  ,  qud 
l*âfiiour  des  fctences  &  furrout  di 
l'AlIronoitiie ,  fit  entreprendre  à^ 
M»  kiêH^  p  C€ad  ibo  Eloge  pre^l 


ardi^^ 
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l|ue  aurti  intcrcfTant  pour  le  com- 
mun des  Ledeurs,  quil  eft  inflru- 
Ôif  pour  les  Phyfîdens  &  en  géné- 
ral pour  tous  ceux  cj^ui  almenc  les 
fciences  exaftes. 

Ce  célèbre  iVftronome  ayant  dé- 
montré dans  un  de  fes  ouvrages  * 
qu  en  17*^1  j  il  arrivera  un  phéno- 
jnéne  qui  nous  fera  connoître  U 

Karallaxe  du  Soleil  &  fa  rraye  di- 
ance  à  la  terre,  il  y  exhorte  en 
même  temps  &  en  termes  pathéci* 
ques  tous  les  Aftronomes  cjui  vi- 
vront alors  ,  à  fe  préparer  pour 
cette  importante  ôbfervation  ,  à 
mettre  en  oeuvre  tout  ce  qtiHs  au- 
ront de  fagacité  &  de  fçavotr, 
pour  bien  déterminer  les  circon- 
ftances  d'un  Phénomène  (i  rare  & 
fi  décififs  n  car  il  ne  fe  flate  nulle- 
%%  ment ,  dit  M*  de  Matran  ^  d'en 
»ï  être  le  témoin  ;  mais  II  n'en  prend 
I)  pas  moins  part  au  fpeâacle  ,  & 
*>  il  ne  néglige  rien  pour  en  aflurer, 
irle  fuccès.  Toute  Philofophie, 
I»  ajoute  -  t*il  judicieyfement  »  qui 
n  voudroit  aftbiblir  eti  nou$  co 


5  5  o  Journal  des  Sçavani , 
M  defir  d'être  utiles  ,  lors  même 
9>  que  nous.ne  ferons  plus,  &  nous 
f>  enlever  la  fatisfaftion  aduelle 
M  que  nous  procure  un  femblable 
9»  avenir ,  fappe  les  fondemens  de 
/>!  rhéroifme  &  de  la  fociété, 

La  reflexion  précédente  &  l« 
fuivante  qui  commence  Tcloge  de 
M.  de  Brémond ,  donneront  une 
idée  de  Pefprit  philofophique  qui 
brille  dans  toutes  celles  que  le  fça« 
vaut  Académien  a  répandues  avec 
autant  de  juftefTe  que  de  retenue 
dans  les  autres  éloges. 

»  Ce  que  le  fang  peut  commu-' 
»  niquer  de  difpohtions  &  de  ta- 
»  lens ,  eft  fort  douteux ,  mais  les 
>i  fecours  des  exemples  domefti- 
tt  ques ,  &  ce  .qu'ils  peuvent  infpU 
Il  rer  d'ardeur  pour  cultiver  les  ta- 
>9  lens  naturels  ,  eft  prefque  tou« 
9>  jours  certain. 

Ceux  de  M.  de  Bremond  le  por- 
tèrent principalement  à  la  Méde- 
cine ,  à  la  Phyfique  &  à  l'hiftpire 
Naturelle.  S'il  n'étoit  pas  fort  pro- 
fond dans  les  Mathématiques^  ît 
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en  poffédoit  du  moins,  dit  M.  de 
Mairan  ,  Térudition  ;  »  car  toutes 
»>  les  fciences ,  ainfi  qu'il  1  obferve, 
9)  ont  leur  érudition  ;  la  Géométrie 
»>  même  »  où  cette  partie  ne  fait 
»»  pas  aujourd'hui  un  petit  objet  » 
»  ni  peu  utile  »  ne  fut-ce  que  pour 
»9  nous  convaincre  des  progrès 
9»  dont  refprit  humain  eft  capable 
1»  lorfqu'il  peut  s'appiiyer  fur  des 
9>  principes  certains.  La  connoif» 
99  lance  des  faits  &  des  découver- 
»>  tes ,  conrinue-t'il ,  fert  à  nous 
9>  diriger  dans  nos  travaux  ;  ella 
9>  nous  épargne  le  temps  &  la  pei- 
9>  ne  que  nous  employerons  peut- 
99  être  fans  fuccès  à  nous  découvi^r 
9»  des  routes  qui  font  déjà  tracées'» 
9>  &  où  il  ne  s'agit  que  d'avancer; 
9)  elle  alTure  aux  inventeurs  la  gloi« 
9»  re  de  l'invention  ;  elle  en  dégra- 
99  de  ceux  qui  fe  l'attribuent  inju- 
99ftement,  ou  faute  de  lumière; 
99  elle  nous  garantit  enfin  nous- 
99  mêmes  d'une  femblable  illufion 
>9  toujours  taxée  de  vanité  &  d'>* 
1i>  gnoraace, 

Zii 
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L'éloge  de  M.  TÀbbé  de  Moi 
liéres  nous  repréfente  ce  modefte 
Académicien  conrime  un  homme 
fur  qui  le  goût  pour  les  Mathé^ 
manques»  »  fie  cette  impreflion 
^y  qu'elles  ne  manquent  pas  de  faire 
9>  lur  les  efprits  d'une  certaine 
%y  trempe  ,  impreflion  qui  va  (bu-« 
9>  vent  jufqu  a  leur  infpirer  un  dé- 
9>  goût  marqué  pour  la  plupart  des 
9)  autres  connoiflances  ngioins  exar 
9)  âes  ,  mais  communément  plus 
»  indirpenfâbles  »  mieux  aflbrties 
99  aux  befoins  &  9u  commerce 
9>  de  la  vie  »  &  furtout  à  ce  qu'on 
9>  appelle  établiflement  &  fortune» 
Le  defir  de  voir  &  d'entretenir  le 
]P.  Mallebrançhe  ayant  été  la  feu- 
le raifon  qui  détermina  M.  l'Âbbé 
de  Moliéres  à  faire  le  voyage  de 
Paris ,  donne  occafion  à  M.  de  Maîr 
lan  de  faire  ainfî  le  portrait  de  ce 
fameux  Philofophe  ;  v  il  jouiflfoit» 
9>  dit-il»  ijilQrs  de  la  réputation  U 
9>  plu$  brillante  ;  difciple  zélé  de 
«>  Pefcartes ,  commentateur  origi^ 
91  nal  j  chefdefeâe,  l\ii-même  pat 
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f)  les  idées  neuves  &  fubkmes  qu'il 
I)  précoit  à  la  Phitofophie  Carte^ 
«)  tienne  *  il  pouvoir  être  mal  en* 
9)  tendu,  critiqué,  contredit ,  mab 
»>  on  ne  pouvoir  s'empêcher  d'ad* 
9>  mirer  l'étendue  de  Ton  génie  dans 
M  l'enchainemenr  de  fes  dogmes 
9)  mêmes  auxquels  on  refufoit  do 
•)  foufcrire. 

Il  faur  voir  dans  l'éloge  mêmà 
avec  quelle  lumière  &  quelle  im« 
parrialiré  M.  de  Mairan  en  parlant 
des  leçons  de  Phy/i^ue  de  M.  l'Ab» 
bé  de  Moliéres ,  expofe  &  balance 
tour  ce  qui  a  été  dit  pour  Se  con« 
tre  le  fyftême  dès  tourbillons ,  le 
plein  &  le  vuide ,  &  en  général  là 
doârine  des  Cartéfiens  ,  &  des 
Nevtoniens;  on  ne  peut  rrop  lire 
ce  morceau ,  mais  en  même  temps 
on  ne  pourra  le  lire  fans  appliquer 
à  M.  de  Mairan  même  ,  l'éloge 
qu'il  faitde^  leçons  de  Phyfîque  dé 
M.  l'Abbé  de  Moliéres,  en  difanc 
»i  qu'on  y  trouvera  par-tout  ua 
»f  Philofophe  impartial  qui  ne  cher^ 
•»  che  que  la  vérirc ,  un  Concilia- 

1.  *vv\ 


554  Jotimal  des  Sçavans , 
3>  teur  modefte  qui  ne  voit  dans  les 
»  Sçavans  qui  fe  font  la  guerre 
»  &  dans  fes  propres  adverfàires» 
»>  que  des  moniteurs  utiles  fur  les 
>*  erreurs  où  ils  ont  pu  tomber  ré- 
t>  ciproquement. 

Ce  qu'il  dit  encore  fur  le  repro- 
che qu'on  a  fait  à  M.  TAbbe  de 
Molieres  d'avoir  trop  airoé  les  fy* 
ftêmes ,  eft  marqué  au  même  coin  » 
&  mérite  toute  l'attention  de  ceux 
qui  ne  (ê  conduifent  que  par  la  \é^ 
rite  &  non  par  l'efprit  de  leur 
corps ,  de  leur  fîécle  »  &  de  leur 
nation. 

Les  limites  étroites  danslefquel* 
les  nous  fommes  renfermés  y  nous 
obligent  de  paflTer  fous  filence^ 
l'Eloge  de  M,  Hunauld,  pour  pou- 
voir nous  arrêter  un  moment  fur 
ceux  de  M.  le  Cardinal  de  Fleury 
&  de  M.  l'Abbé  Bignon.  Lesqua* 
lités  acquifes  >  &  naturelles  du  pre- 
mier, le  rang  qu'elles  lui  ont  don- 
né dans  1  état ,  &  celui  que  le  fe* 
cond  tenoit  dans  la  République 
<ies  Lettres  »  où  Ton  eût  dit  >  pour 
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!)arler.avec  M.  4e  Màiran  ,.que 
e  département  de  refprit  &  da 
Içavoir  lui  écoit  échu  en  partage 
du  confentement  unanioie  des  na- 
tions, of&ent  une  m^rJére  d'autant 
plus  difficile  à  traiter ,  qu'elle  efl 
très-abondante;  cependant  il  nous 
a  paru  qu'elle  eft  ici  remplie  d'une 
manière  qui  ne  laifle  rien  à  déHrer 
à  ceux  qui  s'intérefTent  à  la  mémoi- 
re de  ces  deux  grands  hommes  ; 
de  (êmblables  morceaux  doivent 
plaire»  quand  même  on  ne  les  re« 
garderoit  que  comme  on  regarde 
le  portrait  d'un  inconnu ,  peint  par 
la  main  d'un  excellent  Maître. 
On  en  jugera  pat  quelques  traits 

2ue  nous  tirerons  du  Portrait  du 
Cardinal  de  Fleury;  >»  arrivé,  dit  M. 
H  de  Mairan ,  au  miniftére  fans  ef- 
i>  forts  :  difons  mieux ,  malgré  {t% 
^  efforts  pour  s'en  défendre  ,  il 
»  l'exerça  fanscontradidion  ;  il  s'y 
»  maintint  fans  trouble  ,  fon  au- 
%s  torité  coula  de  fource ,  &  fe  ref- 
>>  fentit -de  la  {implicite  des  moyens 

^qui  la  firent  naître il  fuc 

Z  iiij 


55^  JourvéA  des  Sfdvafti , 
>>  peu  touché  dlmmortalHèr  foiï 
9>nom  par  des  aâions  d'éclat;  U 
>»  ne  chercha  point  à  illuftrer  fon 
)9  miniftére  par  de  nouveaux  éra- 
*>  bliffemens  5  mais  il  employa  tout 
»  fon  pouvoir ,  il  donna  tous  fes 
*>  foins  à  faire  revivre,  à  mettre  en 
a  exécution,  ouà  perfeâionner  les 
sr>  établiflemens  utiles  qui  avoient 
»  été  imaginés  fous  les  miniftéres 
>>  précédens ,  &  dont  il  n'avoit  été 
99  ni  l'inventeur,  ni  le  promoteur, 
>>  facrifice  trop  rare  d'un  amour 
99  propre  ,  qui  nous  a  fi  fouvenc 
»>  ravi  le  fruit  des  anciens  travaux» 
9>  fans  nous  procurer  de  nouveaux 

»>  avantages les  temps  &  les 

>9  circonltances  lut  ont  plus  fou* 
»  vent  fourni  fes  maximes  qu'ils  n'y 
»  ont  été  foumis.  Auffi  n'a-t'il  été 
»)  rémule  d'aucun  de  fes  prédécet 
>9  feurs  dans  le  miniftére  ;  mais  il  a 
>i  marché  fur  les  traces  des  uns  , 
»>  fans  penfer  à  les  imiter,  comme 
»>  il  s'eÂ  éloigné  de  la  conduite  des 
9>  autres  fans  fonger  à  les  repren- 
»i  dre . ,  • .  •  on  ne  uuroit  dire  fi  >  foa 
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•>  heureux  tempérament  a  été  là 
»>  caufe  ou  TefFet  de  l'égalité  de  fon 
>»  ame ,  fa  vie  a  coulé  uniforme- 
M  ment  au  milieu  de  la  Cour  par- 
»  mi  les  plus  grandes  affaires ,  & 
»  malgré  la  vicidîtude  des  temps, 
»>  comme  la  vie  d'un  particulier 
9>  qui  cultive  en  paix  le  champ  dp 
i>  (es  ancêtres. 

L'Eloge  de  M.  Bignon  confic- 
mera  c^  que  nous  avons  dit  de 
l'art  avec  lequel  M.  de  Mairaa 
varie  fon  ftyle  pour  raflbrtir  au 
caradére  particulier  de  ceux  dont 
il  parle  ;  M.  l'Abbé  Bignon  s'étant 
toujours  fait  admirer  par  la  facilité 
&  par  la  beauté  de  fon  élocution» 
c'eft  avec  tout  ce  que  l'éloquence 
a  de  plus  fort  &  de  plus  agréable 
que  notre  célébra  Académicien 
nous  le  repréfente  comme  un  hom- 
ine,  qui  né  avec  un  goût  prefque 
univérfel  pour  toutes  les  iciences 
&  pour  tous  les  arts ,  s'eft  fait  un 
nom  immortel  par  la  proteâion 
confiante  qu'il  accorda  a  ceux  qui 
.tes  cultivoienc ,  par  les  faveurs  Qr 
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gnalées  qu'il  attira  fur  elles  &  fur 
1BUX ,  parle  fameux  renouvellement 
de  FAcadémie  des  Sciences  &  de 
celle  des  Belles-Lettres ,  &  par  la 
iplendeur  où  il  a  porté  la  Biblio- 
tnéque  du  Roy. 

Mais  bien  loin  de  pouvoir  nous 
étendre  lur  cet  Eloge,  nous  ne  di- 
rons rien  de  celui  de  Louis  Leme- 
ry ,  fils  de  Nicolas  Lemery ,  que 
M.  de  Mairan  appelle  le-Defcar- 
tes  de  la  Chimie ,  parce  qu'il  fut  le 
premier  qui  fournit  cette  fcience 
aux  principes  clairs  &  certains  de 
Ja  Méchanique  ;  nous  nous  conten- 
terons feulement  de  remarquer  que 
M.  de  Mairan  ,  dans  Cet  Eloge , 
comme  dans  tous  les  autres ,  nous 
donne  non  feulement  une  idée  ju- 
fte  &  précife  ée  l'Académicien  qui 
en  eft  l'objet,  mais  du  genre  de 
fcience  par  lequel  il  s'eft  diftingué, 
des  difficultés  que  cette  fcience  ren- 
ferme ,  des  préjugés  qu  elle  a  à 
combattre  ,  &  de  la  route  qu'il 
faut  tenir  pour  y  réuffir  ;  il  ne  taut 
pas  oublier  ^u'oa  troure  iq^  t^ 
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loge  de  chaque  Académicien ,  un 
catalogue  complet  de  fes  ouvrages, 

BIBLIOTHECA  RINCKIANA 

feu  fuppellex  Ltbrorum  tam 
impreflorum ,  quàm  manufcrip* 
torum ,  quos  per  omnia  fcien- 
tiarum  gênera  coUegit  Vir  quoq- 
dam  illuftris  Dominus  Euchi- 
'  rius.Gottlieb  Rinck  ,  J.  C.  T* 
Hsreditarius  in  St^ttericz  Sa»* 
CTX  Caef.  Maj.  Confiliarius  ^ 
Àcaderaiaî  Noric»  fenior  ac  An- 
teceflbr  primarius ,  cum  praefa- 
tione  Adami  Friderici  GlafFe^ 
ICTI.  Accedit  Index  locuple- 
tiffimus.  LipGx  apud  Viduam 
B,  Cafp*  Fritfchii ,  litteris  Lan- 
genhemianis.  C'est-A-dire^ 
CaMlogue  des  Livres ,  tant  iwpri^ 
mes  ijue  manufcrits  ,  cjue  feu  M. 
Eucharitu  Gotslieb  Rinck^^  Jn^ 
rifionfiilu ,  ConfeiUer  de  Sa  Ma- 
jefik  ImpfriaU ,  .(^premier  jinte-* 
4:efeur  de  i'jicadJmie  d'jiitorff'^ 
a  rajfenélé  en  tmt  genre  defcitHr- 
^sj.a^mlafrtfaœdrM/Adam 
2vi 


54^     J(>^^»1  des  Sçavans^ 
Frideric  Glaffey  ^  Jurifionfuttéi 
On  y  a  joint  un  Index  très^ample^ 
A  Leipfic  ,  chez  la  Veuve  de 

.  B.  Calp,  Fritfch,  1747.  i.voL 
in^S^.  pp.  1048,  fans  la  Pré- 
face &  l'Index. 

CE  Catalogue  nous  a  paru  mé- 
riter d'être  connu  du  Public, 
'Xion  feulement  par  le  nombre  &  le 
choix  des  Livres  qu'il  contient, 
mais  plus  particulièrement  encore 
-par  Tordre  iingulier ,  dans  lequel 
l'Auteur  les  a  difpofés.  Il  pourroit 
fervir  de  modèle  aux  Libraires  qui 
compofent  de  ces  fortes  d'ouvra- 
ges ,  &  être  en  même  temps  de 
'  quelque  utilité  aux  perfonnes  qui 
foudroient  ou  arranger  ou  com- 
pofer  une  Bibliothèque.  M.  Glaf- 
•îey,  qui  en  eft  l'Auteur,  a  tâché 
autant  qu'il  lui  a  été  poflible,  de 
régler  l'arrangement  des  Livres  fur 
l'affinité  que  les  fciencesont  entr'el- 
.  les.  C'eft  ce  lien  par  lequel  toutes 
les  fciences  tiennent  les  unes  aux 
•  autres ,  qu'il  a  prispour  gui4€  iUns 
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la  compofirion  de  ce  Catalogue. 
Nous  rendrons  un  compte  plus 
détaillé  de  fa  méthode ,  après  que 
nous  aurons  fait  coniîoitre  les  raî- 
-fons  qui  l'ont  déterminé  à  entre- 
prendre cet  ouvrage. 

M.  Glaffey  trouva  à  la  mort  de 
M,  Rinck  fon  Beau- Père,  une  ira- 
xnenfe  quantité  de  Livres ,  placé$ 
confufément  fur  des  tablettes ,  fans 
aucun  égard  pour  l'ordre  des  ma- 
tières^ La  taille  des  volumes  en 
avoit  feule  réglé  le  rang.  M.  Rinck 
n'avoit  fait  aucun  Catalogue  de  fa 
Bibliothèque  ;  il  fe  fioit  à  fa  mé- 
moire, &  elle  le  fervoit  fi  bien; 
qu'on  ne  pouvoit  pas  lui  demander 
un  Livre ,  qu'il  ne  le  trouvât  (ïir  le 
champ.  M.  Glaffey  rend  ce  glo- 
rieux témoignage  à  fon  Beau-Pere: 
Il  dit  que  l'oflentation  n'eut  aucu- 
ne part  à  l'acquifition  de  tant  de 
richeffes  littéraires.  Sa  Bibliothèque 
étoit  ouverte  à  tous  les  SçavanSt 
Les  jugemens  d'ailleurs,  que  M« 
Rinck  a  écrit  de  fa  main  fur  le  &oqj| 
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tifpice  des  livres  les  plus  remarqua- 
bles,  hi  les  notes  fçavantes  dont  il 
en  a  quelqi^fois  chargé  les  mar- 
ges ,  font  des  preuves  non  fufpeftes. 
Que  l'amour  des  Lettres  étoit  le* 
feul  motif,  qui  Tavôit  engagé  à  les 
acquérir. 

Des  raifons  de  familles  obligè- 
rent fes  héritiers  à  vendre  un  effet 
C<:onfidérable.  M,Glaffeyfe  char- 
gea d'arranger  les  livres  &  d'en 
orefler  un  Catalogue.  Il  ne  cmt 
pas  que  cette  occupation  fût  indi- 
gne^ d'un  homme  de  Lettres.  Il 
étoit  au  contraire  perfuadé ,  qu'un 
bon  Catalogue  eft  un  ouvrage  qui 
demande* de  l'érudition,  &  qui  ne 
peut  que  faire  honneur  à  celui  qui 
Ta  drefle. 

Deux  chofes  rendent  ce  Catar 
lo^ue  digne  de  l'attention  du  Pu- 
bhc  ;  I  ^.  les  notes  que  l'Auteur  a 
jointes  à  la  plupart  des  livres,  dans 
lefquels  il  déC^ne  les  meilleures 
éditions,  &  où  il  rapporte  plu- 
jEjeurs  traits  particuliers  toucnanr 
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rhlftoîre  de  ces  livres  ;  2  ^r  la  mé^ 
thode  finguliére  que  l'Auteur  a  fut» 
vie  dans  Tarrangement  des  matié* 
res.  Il  auroit  Ken  voulu  mettre 
après  le  titre  de  chaque  livre  ,  le 
jugement  que  M.  Rinck  en  a  por-» 
té  ,  &  faire  part  au  public  de  toiK> 
tes  les  remarques  de  ce  Sçavam; 
mais  il  en  a  été  détourné  par  la 
crainte  de  donner  trop  d'étendue  à 
ce  Catalogue ,  &  d*èn  rendre  par 
là  le  prix  trop  confidérable.  Il  s'eft 
donc  reftreint  à  rapporter  en  peu 
de  mots ,  les  principales  remarque» 
<ie  M.  Rinck  fur  la  qualité  des 
(éditions ,  &  d*y  joindre  les  propres 
■obfervations  lorfqu*il  les  a  jugé 
lignes  de  l'attention  des  Leâeurs* 
M.  GlafFey  a  inféré  dans  fa  pré- 
face une  table  qui  repré&nte  le 
plan  de  cet  ouvrage.  Nous  aurions 
ibuhaité  pouvoir  Texpofer  aux; 
yeux  de  nos  Leâeurs  ;  un  coup 
d'œil  jette  fur  cette  table  les  auroïC 
rois  au  fait  de  la  méthode  de  TAu-* 
teur  ,  zxiais  elle  eft  trop  itcidqct" 
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pour  pouvoir  trouver  place  dans 
notre  Journal  :  nous  nous  conten- 
terons donc  de  parcourir  les  prin* 
cipaux  articles  de  ce  Catalogue» 
&  de  rendre  compte  de  ce  qu  il 
a  de  (ingulier  dans  foo  arrange- 
ment. 

L'Auteur  place  à  la  tête  les  ou- 
vrages qui  traitent  de  l'érudition 
en  général  »  qui  indiquent  le  che- 
min qui  conduit  aux  fciences ,  Sc 
dui  font  connoître  les  écueils  qu'il 
faut  éviter.  Après  cet  article  pré- 
liminaire qui  ne  contient  qu'un  pe- 
tit nombre  de  livres ,  il  divife  foB 
Catalogue  en  (ix  parties  qui  font  ; 
I  ^^  la  Théologie  ;  2  ®.  le  Droit  pri- 
vé; i^.  THiftoire  &  le  Droit  pu- 
blic; 4®.  la  Médecine;  5^.1aPhi- 
iofophie  ;  la  (ixiéme  partie  eft  pour 
les  Manufcrits.  Il  s'eft  fait  un  de- 
.voir  dans  cette  diftribution ,  de  fe 
'Conformer  à  Tordre  des  Facultés 
établies  dans  toutes  les  Univeriités 
*ou  Académies  de  l'Europe  ;  il  ne 
\^'ea  eft  écarté  qu'en  ce  qui  regac* 
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de  le  Droit  public  ,.  qu'il  a  ju^é  i 
propos  de  iéparer  du  Droit  privée 
&  d'çn  faire  une  clafTe  à  part  ;  par? 
ce  que  comme  THiftoire  &  le  Droit 
public  ont  été  Tobjet  particulier 
des  études  de  M.  Rinck  »  la  plus 
grande  partie  des  livres  qu'ilalaUU 
lés ,  regardent  ces  deux  fciences  ; 
ils  méritoient  par  conféquent ,  qu'on 
les  rangeât  dans  une  partie  féparée* 
C'eft  par  la  même  raifon  qu'il  ^ 
placé  les  livres  d'Hiftoire  dans  là 
clafTe  du  Droit  public  ,  à  caufe  da 
la  lumière  que  ces  deux  fciences  fe 
prêtent  mutuellement  »  contre  Tu* 
lage  ordinaire ,  qui  comprend  l'Hi* 
ftoire  fous  le  titre  de  la  Philofo^ 
phie. 

Ceux  qui  compofent  des  Cata« 
logues  font  ordinairement  précé* 
derla  partie  qui  traite  de  la  Théo-* 
logie ,  d'un  article  particulier  qui 
contient  les  Apparats ,  les  Concor- 
dances de  la  Bible ,  &  les  Lexiques 
des  Langues  Sacrées.  M.  Glaffey  a 
jugé  à  propos  de  ranger  les  Àpp^^s 


^4^  J^aamd  àts  SfÊtti^ma  ^ 
nts ,  &  les  CbocotdiaGes  jo  aorni^ 
bœ  des  IiiuspiéDes  de  rEcnuc 
&Bbce,  pofce  <(iie  le  bocdejceoe 
dpéce  d'ouvrages  o'éaiic  que  de 
mecoele  Leâeur  à  portée  de  cou* 
ooitre  leTcritible  (os  de  U  Bîble« 
CD- rapprochant  les  endroits  paiaU 
léles ,  8l  en  detenninanc  la  Tniy« 
acception  de  chaque  mot  par  la 
comparailbn  des  divers  paflàges 
où  ces  mots  te  trouvent ,  on  doit 
les  regarder  comme  des  efpéces  de 
commentaires.  Pour  ce  qoi  eft  des 
Lexiques  ,  tant  Grecs  ,  qu*Hé^ 
4>reux,  il  les  a  tous  renvoyés.à  la 
daflè  de  la  Philologie  ,  où  il  eft 
^eftion  des  livres  qui  fervent  à 
apprendre  les  langues. 

L'intime  liaifon ,  qu'a  PHiftoîre 
£cclé(îaftique  avec  la  Théologie» 
a  déterminé  M,  GlafTey  à  la  placer 
dans  la  première  partie, à  la  fuite 
des  Pères  &  des  Théologiens.  It 
en  a  ufé  de  même  à  l'égard  de  THi* 
ftoire  Civile ,  qu'il  a  tirée  delà  par* 
tie  delà  Philolophie  pour  la  met^ 
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tre  à  la  tête  du  Droit  public  ;  com« 
me  nous  n'avons  rien  remarqué  de 
linguJier  en  ce  qui  concerne  Tordre 
des  livres  de  Théologie  &  du  Droir 
privé  ;  nous  paflbns  légèrement  fur 
ces  deux  parties  du  Catalogue  ^ 
pour  nous  attacher  à  la  troinéme 
4jui  renferme  THiftoire  &  le  Droit 
public.  L'Auteur  diftingue  trois 
fortes  d'Hiftoire,  fçavoir  l'Eccléfia- 
ftique  »  la  Civile  &  la  Littéraire. 
Nous  avons  vu  la  place  qu'il  aflî^ 
gne  aux  deux  premières,;  quant  è 
l'Hiftoire  Littéraire  il  la  laiiTe  dant 
b  claffe  de  la  Philofophie. 

Comme  THiftoire  en  général  ne 
fçauroic  fubfifter  fans  le  lecours  de 
la  Géographie  ,  de  la  fcience,  des 
Généalogies ,  de  Tart  Diplomati- 
que ,  de  l'art  Héraldique  &  même 
(ans  la  connoiiTance  des  langues  da 
moyen  âge  ;  il  fait  marcher  ces 
fciences  avant  l'Hiftoire  Civile, 
comme  autant  de  Satellites  qui 
doivent  lui  préparer  les  voyes. 

Sous  le  titre  de  la  Géographie^ 
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l'Auteur  a  rangé  tous  les  livrés  qui 
traitent  de  la  Topographie  ♦  c'eft- 
à-dire  ,  de  la  defci;iption  particu- 
lière des  lieux ,  &  les  livres  cotnpo*- 
"^és  de  Cartes  qui  donnent  une  idée 
générale  du  globe  terreftre  »  tels 
que  font  les  Atlas ,  les  Mappe^mon^ 
des.  Il  y  a  joint  les  Itinéraires  & 
les  relations  de  voyages.  Il  y  a  de; 
-Sçavans  qui  renvoyent  aux  Mathé- 
matiques la  Cofinographie  ,  qui  a 
pour  objet  toute  la  machine  du 
inonde  en  y  comprenant  le  globe 
«erreftre,  comme  auflS  la  Géogrom 
phie  fublime  ^  qui  enfeigne  la  mai- 
tiîére  de  conftruire  les  Globes  & 
JesMappe-mondes,  &  qui  apprend 
à  réfoudre  les  problêmes  de  Géo- 
graphie. Mais  r Auteur  a  jugé  à 
propos  de  ne  pas  féparer  ces  fcien- 
ces  ;  il  les  réunit  toutes  fous  le  ti- 
tre de  la  Géographie ,  à  caufe  de 
la  grande  affinité  quelles  ont  en- 
tr'elles.  Après  les  livres  qui  traitent 
de  la  Géographie  en  général  &  des 
iciences  qui  y  ont  rapport ,  on  a^ 
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placé  ceux  qui  entrent  dans  le  dé^ 
taii  des  quatre  parties  du  monde» 

On  s'étonnera  peut-être  queM«, 
Glaffey  ait  placé  les  Lexiques,  Se 
les  Gloflaires  de  la  moyenne  2C 
baffe  Latinité  avant  les  livres  d'Hi» 
ftoire.  La  raifon  qu'il  en  apporta 
eft  fondée  fur  les  lecours  que  Toa 
tire  de  ces  Lexiques  pour  Tintelli* 
gence  des  diplômes  &  des  autres 
écrits  du  moyen  âge.  Il  a  terminé 
cet  article  par  les  livres  ,  quitrai* 
tent  de  la  critique  &  de  l'art  di« 
plomatique  ,  fans  laquelle  on  ne 
tçauroit  expliquer  les  diplômes  ni 
fe  tîrer  des  difficultés ,  qu'on  y  ren** 
contre*  C'eft  par  la  même  raifoa 
encore  qu'il  y  a  joint  les  Çaleot* 
driers  du  moyen  âge. 

Ces  fciences  préliminaires  font 
fuivies  des  (ources  où  Ton  puife  la 
connoiflance  de  l'Hiftoire  ;  les  dU 
plomes  &  les  écrits  de  ceux  qui  les 
ont  ra0eaiblé  tiennent  ici  la  pre4 
miére  place.  Viennent  enfuite  les 
écrivains  contemporains  dec^ iùp% 
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jrlomes ,  dont  les  témoignages  forU 
dés  fur  l'expérience  &  tur  ce  qu'ils 
ont  entendu  dire  »  font  toujours 
d'une  grande  utilité  pour  l'intelli- 
gence de  ces  pièces  originales*  Lef 
^  HK>numeas»lesinfcriptions»lesmé-i 
dailles  »  les  pierres  gravées  termi^ 
'  lient  ce  chapitre. 

Les  livres  d'Hiftoire  font  rangés 
dans  Tordre  fuivant.  On  trouve 
d'abord  les  Compilateurs  de  fyfté" 
snes»  d'Abrégés  &  de  Lexiques 
Hifloriques.  Ceux  qui  dans  leurs 
fyfiémes  ou  abrégés  »  ont  embraC* 
ié  f  Univers  entier ,  font  à  la  tête  de 
tous.  Mais  quoique  les  uns  ayenc 
remonté  ju(qu'au  commencement 
du  monde,  &  ayent  conduit  THi*. 
fioire  jufqu'à  leurs  temps ,  &  que 
d'autres  ayent  feulement  écrit  ce 
qui  s'eft  paffé  dans  certains  temps 
chez  toutes  les  Nations  du  monde  ; 
fAuceuf  les  a  confondus  dans  le 
aeieme  article  ,  &  les  a  rapponés 
par  ordre  alphabétique. 
Apre»  ces  Hifioires  générales. 
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Tiennent  celles  qui  ont  TEurope 
entière  pour  objer.  L'Auteur  rango^ 
enfuite  les  livres  hiftoriques  ,  qui 
Concernent  chaque  Etat  de  l'Euro* 
pe  en  commençant  par  TAUema*' 
gne,  &  avant  que  d'entrer  dans  la 
détail  des  Hiftpires  particulières  do 
chaque  Etat,  M.  GlaflFey  rapporte 
les  ly (lêmes  ou  les  abrégés  hifto* 
riques  &  les  chroniques  de  l'Em^ 

!)ire  en  général.  Pour  ce  qui  eft  à» 
liiftoiredes  autres  Etats  de  l'Eu-^ 
rope,  l'Auteur  a  fuivi  la  méthode? 
ordinaire. 

Le  Droit  publiceft  arrangé  delà; 
manière  fqivante  :  l'Auteur  comr 
mencepar  les  loix  de  l'Empire  can«i 
fidérées  en  général ,  &  enfiûte  iL 
defcend  aux  confUtutions  partie; 
culiéres.  Son  intention  étoic  de 
mettre  à  la  tête  de  cette  partie  de 
fbn  Catalogue  les  ARa  publier^ 
c'eft-à-dire  les  confeils ,  les  néga« 
dations ,  les  protocoles ,  les  allmn- 
ces ,  tes  traités  de  paix  &  d'autie$ 
pièces  femblabies,  qui  regaicteiît 


'ït*  JouTHétl  des  Sçat^ans  , 
l'Europe  en  général ,  &  en  confô-^ 
quence  il  vouloic  faire  du  Droit 
public  de  l'Europe  un  article  à  part, 
qui  auroit  précédé  celui  du  Droit 
public  de  l'Allemagne  ;  mais  il  eft 
arri?é  par  la  faute  de  Ton  Copifte, 
que  cet  arrangement  n'a  pas  pu 
avoir  lieu.  L'embarras  où  il  auroit 
éié  pour  déranger  &  mettre  dans 
un  nouvel  ordre  tous  les  chiffres 
qui  étoient  déjà  arrangés  ,  l'a  env- 
peché  de  remédier  à  cette  con* 
lufion. 

A  la  tête  du  Droit  public  de 
TEmpire  on  trouve  les  livres  fyfté- 
matiques  &  les  abbregés  qui  em<- 
braflènt  toute  cette  matière»  &  la 
trakent  avec  ordre  &  dogmati- 

Siement.  Les  petits  traités  qui  ne 
nt  qu'effleurer  la  matière  âc  n'ont 
qu'une  méthode  arbitraire»  font 
arrangés  à  la  fuite  dans  un  article 
«paré. 

-  Après  les  Livres  qui  concernent 
rEoipire  en  général  »  on  trouve 
ceux  qui  regardent  le  chef  de  l'Em* 

pire. 
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pire,  &  les  ordres  qui  en  partagei^t 
la  puiiTance  &  le  gouvernemeac^ 
ce  qui  forme  un  grand  nombr^ 
4'ardcles  qu'il  fauc  voir  .(^ns  Ip 
^^ogue,aieqtie,  .  ,.^. .,.-;! 
.  'Entr^ les  ordres  de^ Iç^pire  Içf 
Eleâeurs  tiennent  le  premier  r^hg^ 
chacun  d'eux  a  des  droits ,  des  pri- 
vilèges &  une  forme  de  gpuvemer 
meqt  particulière.  La  fcience  qui  a 
pour  objet  les  droits  &  les  intérêts 
de  ces  diff^^reus  ordres  relarivemenç 
les  uns  aux  autres  s'appelle  le  D  roit 
-public  particulier^  Elle  s'appreocj 
par  la  ledure  des  ouvrages  polê-l- 
Cliques  )  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment  dcduilions ,  ou.  l'on  trouve  I4 
çlijfcuâîon  des  droits.de  chaque  oi> 
dr^  Lorfque  ces  ordres  qnt  en- 
fbmble  quelques  dîfTérens ,-  ils  choi4 
fiflènt  les  plus  habiles  Jurifconfulr 
tes,  qui  touillent  les  archives  Se 
dreflTent  ^es  mémoire^  où  ils  ^a-' 
bliifent  jles  drçii;^  de  leur;  parnes;. 
^.  Rkick  9voit  f  afïesnblé  un  tjfès-^ 
grand  nombre  de  ces  fl?èmoîr^' 
Mm^t  Ai      '-' 


554    J^^f^^^  ^^^  Sçdvam  ; 
qu'on  a  coommcdediftribucrdaî 
les  Cours»  M-  Gbflbf  h$ a  raffen 
fclés  ici  dans  rni  article  à  part ,  &  i 
font  tdtis  rangés  par  otdre  alph 
bécique  fuivantlenomdes  maifo: 
Éc  des  familles-  Mais  lorfcjué  plu. 
jieurs  parties  conGotircnt  ponr  1 
ttiême  intérêt ,  connue  il  eft  arri 
Vé  au  fujet  de  la  fnccefiîdn  d 
Etats  de  Juliers  s  mïe  la  maifon 
Saxe  ,  cdie  de  Brandebourg 
ceHé  de  TEkÛmt  Palatin  oi^t  di(S 
pucée ,  TAûreiir  â  pris  Je  parti  de 
tie  pas  réparer  les  mémoires  qai 
f  egardent  la  même  affeire» 

Nous  ne  ditons  rien  ici  de  I 
fangement  des  livres  qui  train 
du  Dtok  public  des  autres  Erati] 
de  l'Europe*  UAiJteur  lesar; 
portés  fuivant  Tordre  alphabétîqi 
des  Provinces   en    fept   diflïren 
chapitres, 

La  quatrième  partie  qui  comJ 
prend  tes  livres  de  Médecine,  n*i  m 
auÛI  rien  de  fingulier.  Mais  fa  cin^fl 
<|bi^me  qui  renferme  h  f  hilofo^™ 


Mirr  174^.  '  Vîf 
pWe ,  mérite  que  nous  nous  y  arré* 
fions.  EHe  eft  dîyifée  en  deux  livres^ 
Le  premier  connenc  les  ouvraget 
qui  traitent  de  la  Phiiôfophie  ptù^ 
premeht  dite  ;  le  fécond  contient 
tous  les  livres  dé  Ftitlologie, 

Les  fivres  tfii  embralTent  toutes 
les  parties  de  la  Philofophie ,  ont 
le  premier  rang  dans  le  Catalogua 
de  noftre  Auteur.  Viennent  enfuitcf 
cetiie  qoîfCfaitent  de  chaque  paitie  i, 
comme  les  livres  de  Logique  &  de 
Mé<aphyfiqù0,  que  qudques^^Au- 
cettrsf  appèuent^du  nom  de  Philo^ 
fi>ptMe  infimmemaft.  La  PhyGqud 
eft  dfvifêe  en  deux  feâions ,  kprev^ 
ttAêve  eft  pour  les  cwj^s  terrefires^ 
ht  ktàtièt  pfour  les  céleftes.  Le^ 
Sdeuces  qtrrÀnt  les  corps  terréftres; 

four  objet  •  :  font  î'Atitfeopologîe,- 
Amttomîe.  la  Botanique,  la  Lî- 
dtognrphie ,  la  Mctafluigîe ,  dtc. 
CeHesqofi  concernent  le  Ciel  »  font 
]f  AftrMomib^  de  t^ÀftrôIogie  auXr^ 
Ânellts^PAiQteu^  a  jdinftia  Géomam 
VirBc  It^itifti^  âm  i^  derinv^ 
Aaii 


5  j  tf  Journal  des  Sçétvans  ; 
comme  la  Chiromantie  »  la  Phy-^ 
fiognomie  >  rAnthropofcopie  »  la 
Mécopofcppie»  &c.  La  troiGéme  fë« 
ôion  eft  pour  1^  Pneumatologie , 
où  fe  trouvent  tpus  les^  livres  qm 
traitent  des  Démons ,  des  Speâres^ 
4e  lame  humaine  ,  des  preftiges , 
des  Sorciers.  Quant  à  la  doârino 
qui  regarde  le  Souverain  Etre  que 
quelques-uns  appeIU>nt  Théofophie^ 
TAuteur  Ta  plaqee  dans  laThép- 

iogie-  ..   ..,,.  '.......-■;  ■. 

.  :  tef  Mathçnaiatic^ugs  ,,  qui  foi^ 
ici  partie  de  la.  Philolophiè ,  ccmir 
prennent  TArithmetique ,  la  Oio^ 
métrie ,  l'Architedure  civile  &  mi- 
litaire ,  les  Arts  Méchatiiques ,  (ça« 
voir  la  Sculpture  ,  la  Peinoire  ^  k| 
Cryptographie  ,^,la  ÇaUigrapj^i^i: 
la  Typoçr^bi?  »  J^rjtxjue  rÀutçHft 
appelle  ,  Ars  Scifforia  ,  Fart  de  la 
CuiGne,  r£?^/i/4r/Vi ,  l'art  delà  Na^ 
vigation ,  enfin  U  Stéréométrie  âc 
la  Pyrologie.  A4.  Êïaffey  çomprpnd 
4ans  1^  peme  jteâipp  »jles  arts  q^ 
cpnçerneni  Jej  ^eçdfiç^.  4a?C9rpï, 
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comme  l'art  de  dànfer ,  de  faire  deï 
armes ,  de  monter  à  cheval  ,  la 
Gymnaftique.  Il  y  auroit  même 
placé  les  Tournois  s'il  ne  les  avoic 
déjà  mis  dans  le  chapitre  de  Tart 
Héraldique. 

On  trouvera  les  Satyrîqués  par- 
mi les  livres  de  Morale  ,  parce  que 
le  but  de  ces  Auteurs  eft  de  com- 
battre le  vice  &  de  corriger  les 
mœurs.  La  Politique  eft  partagée 
en  fept  feftions  ;  la  première  con- 
tient les  fyftcmes  &  les  ouvrages 
qui  traitent  de  la  Politique  ert 
général  ;  dans  la  féconde  on  aura 
tes  traités  particuliers  ;  la  troifié- 
me  regarde  la  fcience  des  cérémo- 
nies ;  la  quatrième  Tart  militaire 
avec  les  ftraragémes;  la  cinquième 
la  '  fcience  des  négociations  ;  la* 
fixiéme  Fceconomie ,  &  la  derniè- 
re contient  des  fujets  particuliers, 

La  Philologie ,  qui  eft  la  deuxiè- 
me partie  de  la  Philofophie ,  com- 
prend THiftoire  littéraire  &  les 
Belles- Lettres,  Dans  THiftoire  lit- 
A  a  iij 


«braire,  on  trotuverales  Jottrnauie 
9c  les  difputes  des  Sçavans  fur  jdi& 
jiàrens  fujets,  à  moins  que  la  ma- 
tière ne  demandât  qu'elles  foien€ 
xappoftées  à  d'autres  titres  ;  on  au^ 
ra  auffi  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
de  la  (cience  du  BîUiothéquaire, 
&  tes  Catalo^ies  mêmes  dies  Bi^ 
bliotfaéques*  On  renferme  /bus  le 
sieme  tatf«  lliiftoire  des  Àcadé-- 
aiies«  des  Ecoles»  desfociétés  de 
Sçavans ,  ks  vies  des  Gens  de  Ler« 
très  &  plufîeurs  autres  chofes  qu-2l 
feroit  trop  long  de  tléduk«« 

Sous  le  nom  de  BeUes.LectfM 
on  entend  ici  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  Grammaire,  à  l'éloquence  8c 
à  4a  Poëfie*  La  méthode  que  VL, 
GlafreyaTuLvie  dans  Tarrangenient 
des  livres -qui  traitent  de  ces  fcicn« 
ces,  eft  à  peu  près. la  même  que: 
celle  des  autres  Catalogues.  Cet 
ouvrage  eft  terminé  par  un  Index 
uès-ample ,  où  la  place  de  chaque 
livre  eft  indiquée  loit  par  les  nonu 
des  Auteurs ,  foit  par  les  matiém 
qu%  traitent. 


HOLLANDE. 
De   la  Hayb. 

ON  propofe  par  foufcriptïon  1% 

d  Angleterre  de  M.  R^pin  de  Thpy- 
ws,  en  1 1  volumes  ^^^^^^  1^  ïieuf 
premiers  font  déjà  impriOTsés,  & 
rEdition  entiers  fer^  achevée  &  tu 
^tat  decre  délivrée  aux  Soufcrn 
pteurs  au  mois  df  Ditçmbre  de 
cette  année  174S.  Voici  en  peu 
de  mors  les  avantages  de  ecate  Idi-^ 
tîon  ;  ï^.  outre  les  XIIL  vol.  que 
cette hiftoke comprend,  &  tjaiont 
été  réimprimés  pluGeurs  fois ,  on  y 
trouvera  /^f  nm^r^ms  Hift&ri:imf$ 
^  Crififtfn  fur  cette  H^fipire  ,  par 
M.  Tindal*  qui  ont  été  imprimées 
à  U  Haye  en  t  7  î  j  en  1  voL  in^ 
4*^  ;  1^.  les  Notes  du  même  Aifc 
teur  placées  au  bis  des  pages  au3f 
cndroûs  où  elles  fe  rapporteur  t 
Aa  îiij 


f6o    Journal  des  Sçavans , 
ikvec  de-Rouvelles  Noces  coatenant 
divers  éciairciiTemens  utiles  &  foo- 
vent  néceflaires  ;   5  ^.  les  extraits 

Sue  M.  Rapin'de  Thoyras  a  faits 
es  XVII.  Vol.  des  ades  de  Ry- 
mer  de  la  première  édition  ;  ces 
extraits  qui  commencent  au  régne 
de  Henry  I .  SciBnifiènt  avec  celui 
de  Jacqaes  I.  feront  diftribués  dans' 
les  volumes  où  fe  trouvent  les  ré- 
gnes auxquels  ils  fe  rapportent; 
4^.  on  ajoute  des  remarques,  par- 
ticuliéres  au  temps  de  (Jharles  IL 
&  de  Jacques  II.  Elles  font  tirées  , 
de  rhiftoire  de  Jacques  II.  impri- 
xnée  à  Bruxelles  en  1 740  ;  5  ?.  on 
}oint  à  rhiftoire  de  Guillaume  III« 
tin  extrait  de  la  vie  de  Jacques  IL 
par  le  P.  Bretonneau  »  Jéuiite  ;  & 
on  termine  le  volume  où  cetta 
Hiftoire  fe  trouve ,  par  f  abrégé  de 
la  vie   de  ce   Prince  ,   depuis  (à 
«aiflance  jufqu'en  id88;  6"".  le 
Journal  du  régne  de  George  II, 
qui  comprend  la  fuite. des  faits  fui- 
yant  Tordre  des  temps  i  7^.  au 
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commencement  de  chaque  régne 
depuis  Guillaume  le  Conquérant, 
julqu'à  George  II.  On  a  mis  une 
Vignette  de  goût,  relative  à  quel- 
qu'événement  confidérable  :  cette 
Hiftoire  fera  imprimée  avec  des 
caraâéres  &  fur  du  papier  fembla- 
bles  à  ceux  du  Programme  qu'on 
a  publié  pour  annoncer  cette  édi- 
tion. Le  prix  de  la  foufcription 
eft  de  90  liv.  payables  ,  45  Xvf. 
en  foufcrivant ,  &  45  liv.  en  reti- 
rant les  exemplaires.  La  foulcrip* 
tion  fera  ouverte  jufqu'à  la  fin  du 
mois  d'Avril  prochain,  A  Paris , 
chez  la  Veuve  Ganeau  ,  rue  S. 
Jacques  ;  le  Gras ,  au  Palais  ;  Ca- 
Tclier,  Perc,  rue  S.  Jacques;  Gif-r 
fcrt.  Père,  rue  S.  Jacques  ;  Roi- 
lin  ,  Quay  des  Auguftins  ;  Quillau , 
Père,  rue  Galande ;  David ,  l'aîné , 
rue  S.  Jacques;  Bauche,  Quay 
des  Auguftins  ;  Durand  ,  rue  S. 
Jacques  ;'d'Houry  ,  Fils,  irue  do 
la  Boudûrie«  A  Lyon  ,  chez  les 
Frères  TOIpUia  j  H,  de  Clauftre^ 
Aa  V 


ée  la  Boche.  Ceux  qui  n'auront 
pas  foufcric ,  /payeront  Texenifilaw 
l>e  >  à  raifon  de  1 20  liv. 

Effais  Jhr  les  paffwis  &Jur  lettrM 
earaSéres  »    avec    ceite  Infcnp- 
taon: 
Nemo  in  fi  Je  tentât  defceniere. 

Perf.  Sat,  IV,  v.  2  5«  A  k  Haye  , 
chez  Neauloie  »  1 748.  iVf- 1 2  deux 
.Volumes. 

Cet  ouvrage  It  trouve  auffi  à 
Paris ,  on  en  rendra  compte  daof 
im  des  Journaaix  fiiivam. 

FRANCE. 

De   Rcxms» 

Les  devoirs  d'an  Chrétien  em»f$ 
Dieu  ,  &Us  moyens  de  fetuveâr  s'em 
lien  dC4piitUT ,  chez  Regnauld/Fk>> 
reotîfi^  IinpriineurduRoy»  1744* 

De    Dijon» 

Traités  des  Criées^  Vêm^desimm 
WtiMssû'  d€i  OjjjJM  fÊrdàret^ 
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Erincîpalement  fuivanc  Tufâgeda 
)uché  de  Bourgogne  ;  avec  des 
obfervatlons  fur  les  décrets  volon- 
taires y  les  direâions ,  la  vente  ju- 
dicielle  ,  la  vente  des  Lettres  de 
Barbiers  &  Perruquiers,  celle  des 
rentes  foncières  &  conftitûées.  Bc 
un  recueil  d'Edits ,  Déplarations 
-du  Roy ,  Coutumes ,  Réglemens»» 
Certificats  d'u(âges  ,  &  Formules 
^ur  cette  matière.  Nouvelle  édi^ 
«tion ,  revue ,  corrigée ,  &  confidé- 
rablement  augmentée.  Par  M.  Jeati 
Alexis  Thibaut ,  Procureur  au  Pai^ 
Jement  de  Dijon  ;  chez  François 
Defventes,  Libraire  »  174^*  ^ 
4^,  t.  vol 

De  Toulouse. 

MMitatiens  fir  U  Pajjhn  tU 
Notft^Seignemr  Jejus-Chrift  ,  'par 
le  R.  P.  Jofeph-Antoine  Dalmas 
<de  la  Compagnie  de  Jefus»  chee 
Biroflè ,  LiDrâire  de  cette  Vill^» 
«747.  iff-ii.  deux  voL 

-Cet  ouvrage'  fe  débite  à  Parif  ; 
Aavj 


5^4    J<^^^^  ^^^  SçMvans  ; 
^-chez  Hippolyte  •  Louis  Guerin  » 
Xibraire  ,    rue  S.   Jacques  »  à  S. 
.Thomas  d'Acquin. 

De    Bordeaux. 

r.. 

;     On  a  publié  en  cette  Ville  deux 
rDUTertations,  la  première  a  pour 
.objet  la  caufe  de  l'augmentation 
,de  poids   que  certaines  matières 
vaCQuiérent  dans  leur  calcination , 
-4fpi  a  r6aif)orté  le  prix  au  jugement 
ae  l'Académie  des  Belles-Lettres» 
Sciences ,  &.  Arts'5  parle  P.  fierauc 
.Jéfuite ,  ProfeflTeur  de  Mathéma- 
tiques dans,  le  Collège  de  Lyqn. 
.Gnez  P.  Iç  Brun ,  Imprimeur  aggré- 
gé  de  TAcadémie,  1747.  /«-4'^*". 
La  féconde  roule  lur  la  Méchà- 
nique  des  fecretions*  danis  le  corps 
•humain »  qui  a  remporté  le  prix  au 
jugement  de  la  même  Académie  ; 
par  M.  Hamberger ,  Profefleur  de 
.J^hyfique  &  de  Médecine  ,  dans 
^rUniverfité  de  Jêne.  Chez  le  même 
Libraire,  1 747. i;/-4^.  Cette Di]^ 
fertation  eft  en  Latin  &  en  Fjran- 
$ois. 
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De  Paris. 

-  Le  V^  Tome  de  \  Hifioire géni^ 
raie  des  Voyages ,  enrichie  de  Car- 
.  tes  \  &c.  paroit  tout  nouvellement 
chez  Didoc,  Libraire  ,  Qua^  des 
Augufiins  ,  de  Tlmprimene  de 
Claude  Simon  ,  Perè ,  Imprimeur 
de  M.  TArchevêque,    1748.  in^ 

Le  Catalogue  des  Livres  de  feu 
M*  l*  ^bbé  Mergeret ,  dont  la  veû- 
te  fil  fera  au  plus  ofirant  &  dernier 
enchériilèur ,  le  quatre  Mars  1 74^» 
&  jours  fuivans  »  rue  des  Moulins 
Butte  S.  Roch  ,  fe  débite  chez 
Cl.  J.  £u  Bauche,  Fils,  Libraire ^ 
Quaydes  Auguftins,/»-8^.  i74Ji« 
Penfées  Evangéli(jHes  pourchaqitf 
jour  de  l'année.  Chez  Defaint ,  & 
Saillant ,  Libraires  ,  rue  S.  Jean 
de  Beauvais,  1747.  i»-i2.  deux 

•  Volumes.  L'Auteur  s'eft  propofé 
de  donner  aux  perfonnes  qui  peor* 
fent  fincérement  à  leur  falut  »  un 

^X^vre  qui  puiife  leur  fournir  d^ 


15^  Jotmùl  des  Sçavdns  \ 
penfées  édifiantes  pour  chaque  joor 
de  l'année  ;  c'eft  en  effet  ce  que 
Ton  trouve  dans  Touvrage  que  nous 
-annonçons :  ileftfpécialement àA* 
ciné  pour  les  perfonnes»  à  qui  leurs 
-occupations  ne  XéSkxït  que  î&tt 
fta  de  temps  pour  donner  à  b 
^kâure. 

CûntinuéUiâ  PraleBiônmn  Thcâh* 
gicarum  Honarati  Tawmely  ,  Jhe 
TràSatus  de  ank/erfa  TheohgU 
-morali  ^  Tâfmis  FI  h  eontinens  Trs^ 
^atHS w^.dt  Saeramentis in '^em^ 
'Tei  2^.  de  Baptifrno^.  Opus  adjmii 
Itùfnani  &  Galllci  mrmam  exaSamm 
Apud  Viduam  Raymundi  Maste- 
<ïes ,  &  J.B  Garnier.  Typographes 
*ik  fiibfiopolas ,  TÎa  Jacobxa,  1 747* 

'Le  fieur  le  Rouge  ,  Ingénieur 
'Géographe  du  Roy  9  à  Parb  rue 
des  Auguftins ,  vient  de  publier  la 
Topographie  de  la  Zélande ,  en 
neuf  grandes  feuilles  ;  Carte  ^m 
%rme  un  atlas  de  trente^fix  feuil* 
"les ,  f^-8^«  -pour  mettre vdans  H 
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poche.  Cette  Carte  a  été  gravée  pac 
les  meilleurs  Maîtres  ,  on  y  troiiTO 
tout  le  détail  qu'on  peut  defirer. 

Obfirvamns  Chirurgicales  far  les 
mdadies  de  VUrithrr  ,  traitées  jut^ 
vam  une  n&uvelU  méth&de^  par  Jao 
ques  Daran ,  Confeiller  Chirur- 
gien ordinaire  du  Roy  par  quar« 
tier  5  Chirurgien  de  Paris  ^  &  ci* 
devant  Chirurgien-Major  des  Hô- 
pitaux &  Armées  de  l'Empereur 
Charles  VI.  Chez  DebureTaîné, 
Libraire  ,    Quay  des  AuguftîoSt 

Ï748.  ï>-12. 

Le  même  Libraire  débite  pareif-^ 
lement  un  Livre  de  piété ,  qui  m 
pour  titre  ;  Réfiexims  CkrétienneM 
Jkr  les  grandes  vémés  de  U  Fêi  »  ér 
Jkr  les  principaux  Aiyfieres  de  la 
J^affim  de  Nêtre-Siigmmt  ^  ^7^* 
in^i  2. 

Le  fécond  volume  derouvrageîtfc^ 
lituléi  Mmurs  &  Vf  âges  des  Têtru* 
leur  Religim ,  Uur  Gmpemement^ 
civil  i  militaire ,  &  fntlitifue^  mffC 
m  ^egé  de  Ckifimn  Ommêm^ 


^Pufage  'îî,      u  Veuve  deLo* 
rt,  d'Hooïy  ,  ^*,  iQvir  dans  peu 

•!^L/i"^«»  '^  •     en  François  , 
«^'^rvAbbé  de  ^^y  Ces  lettres 
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]^aturelle.  Les  remarques  donf 
cette  traduâion  feraaccompagnéé^ 
ne  peuvent  manquer  de  la  rendre 
encore  plus  curieufe.  &  plus  inté<* 
reflante. 

Généalogie  de  Itt  Aîaifon  de  BeU 
Ipy  »  drejfeejur  les  titres  originaux  , 
fur  d'anciennes  montres  »  Acquits 
ou  Quittances  de  fervices  militaU 
^es.  Rôles  des  Compagnies  des 
Ordonnances,  &  comptes  anciens 
des  Tréforiers  des  guerres  de  nos. 
Rois  ;  fur  des  manufcrits  de  la  Bi« 
bliothéque  du  Roy  &  autres  ;  fur 
des  Arrêts  du  Copfeil  d*Etat  du 
Roy,  &  des  Jugemens  d'Inten- 
dans .  rendus  lors  de  la  recherche 
de  la  Noblede  du  Royaume  en 
1 666  »  &  depuis  ;  &  fur  divers 
Auteurs  de  Thiftoire  de  France» 
Chez  Thibout  ,  Imprimeur  du 
Roy,  Place  deCambray,  1747. 


#^7.4^. 


Le  G  ont  &  le  Caprice  }  Epître 
en  Versa  Madame  du  B***.  dç 
rimprimerie  de  Prault ,  Quay  de 
Gefvres,  1747.  i/^-8o. 


^  70    Jmméil  àts  S^dvam; 

€ÊftiWTs  de  Madame  la  Mon 
de  Lamhrt ,  avec  un  abrégé  d 
vie  ,  nouvelle  édition  ,  Ton 
Chez  k  Veuve  Ganeau  ^  ru 
Jacquçs,  1748.  f»-i2. 

Guillaume  Defprez  »  &  P 
Cavelier ,  Libraires  ,  rue  S. 
ques ,  viennent  de  mettre  au 
un  Programme  intitulé:  nom 
eraitéde  Diplemati^e^  onCon 
mine  lesfindefnensde  cet  An 
et  Mit  desré^sfur  iedifieme, 
des  titres,  &  oit  ton  exfofe  h{ 
fHcment  les  çaraHéres  des  B 
fentificales ,  &  des  Dif  lames  â 
en  chaepte  fiéde  :  avec  des  éclai 
Jimensfirun  nombre  confidéral 
points  de  tHiftoire,  de  Chro 
gie  y  de  Critique ,  &  de  Difiip 
&  la  réfutation  de  diverfis  aa 
fions  intentées  contre  beattcoup 
chives  céUbres ,  &  fitrtont  cellt 
anciennes  EjfUfes.  Par  deux  ] 
gîeux  Benediâins  de  la  Cong 
tion  de  S.  Maur  ,  cinq  vol 
îff-4^.  enrichis  de  notes ,  de  vi 
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les  «  &  d'envircm  cent  plancha  ra 
taîUe-douce,  propofê  par  foufcfipf 
tion ,  Î748.  i»-40.  Les  Libratrei 
de  leur  coté  promettent  qu'Hs  ap# 
porteront  tous  leur$  foins  à  Te»^ 
cution  de  cet  utile  &  fçavant  oiu 
yrage  ;  il  fera  imprimé  fur  du  p««r 

Eier.&  avec  des  caraâéres  femhla^ 
les  à  ceux  du  Programme  ^ut 
nous  annonçons.  Le  prix  de  U 
^oufcription  qui  fera  ouverte  de^ 
puis  le  premier  Mars  1748 ,  fui* 
^'jt  la  ^n  du  mois  é&  Juillet  uii« 
vant,  fera  de  $0  liv.  on  en  paye* 
X%  ^-o  Hv*  pour  les  deux  prêtais 
volumes  en  foufcrivant  ;  &  en  re^» 
tkant  ces  deux  volumes ,  on  payera 
io  liv.  pour  le  troifîéme  «  &  pa« 
teille  fomme  de  10  liv.  payables 
d'avaoce  «pour  chacun  des  deux  vo^ 
lûmes  fuivans.  Les  Libraires  en  ti-r 
reront  »  en  ^veur  des'  perfonnes 
curieufes ,  un  petit  nombre  dV 
xemplaires ,  fur  de  très-beau  papieir 
grand-raifin ,  qui  coûteront  80  liv« 
qu'on  payera  dans  la  même  pro^ 


,^7  *  Joufnal  der  SçÀfVAns  ; 
|>ortiôn  :  5  2  liv.  pour  les  deux  prèi 
miers  volumes  ,  Se  16  liv.  pour 
chacun  des  volumes  reftaiis.  Les 
Soufcripteurs  auront  foin  de  reti-. 
rcr  leurs  exemplaires  dans  le  cours 
de  Tannée  qui  fuivra  la  publication 
du  dernier  volume ,  fans  quoi  ils 
perdront  le  bénéfice  de  leur  fouf- 
cription;  ceux  qui  ne  jugeront  pas 
à  propos  d'y  prendre  part ,  paye- 
ront l'exemplaire  en  papier  moyen, 
a  ràifon  de  75  liv.  Les  deux  pre- 
miers volumes  feront  en  état  d'être 
diftribués  au  commencement  dé 
l'année  1749  >  &  les  autres  ne  fé 
feront  pas  attendre. 

Vincent  Libraire  rue  S.  Severin, 
mettra  inceflamment  en  vente  le 
Traité  de  la  flrHfture  du  Cœur ,  par 
M,  Senac ,  Médecin  Confultant  du 
Boy.  On  y  trouvera  outre  les  re- 
cherches anatomiques ,  que  l'Au- 
teur a  portées  beaucoup  plus  loin 
que  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  phyfiologie 
|du  Cœur  »  &  même  aux  m.aladieg 


m 
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de  cet  organe»  &  beaucoup  de  re«; 
cherches  fur  la  nature  des  fluidet 
qui  circulent  dans  les  corps  ani--;. 
mi^  y  &  particuliereittent  fur .  Id 
lang. .  M.  Senac  y  prouve  contrfl[ 
Leu^ienoeck  »  qui  a.foutenu  qua 
les  parties  rouges  du  fang  refûlteot 
de  ladhéiion  &  de  la confpGoù \i^: 
fix  globules»  que  les  prétendus  glo^ 
bulqs  du  fang  fontrijn>ple6^  venHi 
tablement  lenticulaire^  ,q«te  laf  out 
lêurxoiugeoe  dépend  qû«^  des  di-* 
"^^1^%  c0qches.de.ce5  paftie$>I|BntH 
ciilair^  i  &c^'  Cer  ouvrage  fera  en-? 
core.  enrichi  .4' un  grand,  nombra 
de  Planchas  deflioees;  &  gr^v^^S 
aveobca.uadgp:defoig^:.  ...i    .  ; 

re  rue  S.  Jacques»  à  S.  Pj^i^  jS^^ji 
S.  Hilaire,  mettra  pareillement  en 
vente  au  premier  jour,  U  Pratique 
du  Sacrement^^iij^itence  y  oh  Mim 
thode  pour  CadtHimfirer  utilemem  5 
imprimé  par  Tordre  de  M,  TEvêque 
de  Verdun  »  par  feu  MeflSre  Louis 
Hâbert ,  Prêtre  »  Doi^eur  de  la 


Maifo 


r4  Jéwif^éA  àéi  SééttMm , 
Ton  Su  Société  ae  Sorboime^ 
montai»  Edkixm»  cpii  contient  un 
Extrait  d»  Canon»  Pénitentiaux 
âré  dès  It^uâions  de  &  Chor^ 
Itt^au  CoD£»0ei<rSrffi^imées:p9tf 
màie^àxx  Clefgi  de  Fiance,  in^ 
t%.  Cèft  tratéiler  an  bien  dé 
fiîglifé  »  <}ue  de  procurer  fédi*^ 
don  de$  cartes  qui  £»ir  véri- 
tibteiiient  «emplis  à^  (en  efpm# 
b  pnûifie  du  Sai»»eac  de  Fé^ 
aitenci  m.  de  cenombi^  Ce  Un 
.vfcf  cMtieffi  de»  pmcipes»  &  te^ 
sâfiM&  ft  fi  fiàri^^  de^  j-é^^e»^  de 
CeiwtûÉie  fi'  £ieei  &  i^  mefurée» 
fkMif  fes^  Conteâeurs  ,  qu'ils  no 
peuvent  trop>  h  itmpli»  de  Ik  do« 
iwitt»'s  ni  sY^oofimwr  trop  exa^ 


^9«r 
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